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AV A N T - P R 0 P 0 S 


tt l os principes de Napoléon forment 
u. encore aujourd hui, îa base de notre 
« doctrine. » 

La Nttti on ttnuëe e«I>tton de 1 St>0], 
par le général pru>*von von lier liolu. 


L élude qu on va lire date de 1889. Autographiée 
en 1892 à l’usage des olliciers de l’Ecole supérieure 
de guerre, elle a été revue et corrigée récemment. 

Cette étude embrasse la période la plus glorieuse 
du règne de Napoléon 1": 

Le grand maître de la guerre s’y montre dans un 
parfait équilibre des facultés physiques, morales et 
intellectuelles. 


Plus tard, après Tilsilt, l’orgueil né de ses succès 
prodigieux lui fera commetlre des fautes irréparables. 

La stratégie et la psychologie militaire de Napoléon 
ne sc prêtent pas au genre didactique. 

Esprit positif par excellence, le chef de la Crandc 
Armée ne s’est jamais laissé guider par des idées 
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AVANT-PROPOS. 


préconçues. Les cas concrets avaient seuls de La 
valeur pour lui, et c’est a les résoudre, au fur et 
a mesure qu ils se présentaient. que son génie s'est 
constamment appliqué. 

* 

Les manifestations de l’activité napoléonienne exigent 
donc, pour être comprises, qu on les discute en les 
rapprochant des circonstances qui les ont fait naître. 

C’est d’après cette méthode que nous avons analysé. 
joui 1 par jour et parfois heure par heure, les impres¬ 
sions, idées, instructions et ordres de Napoléon, 
depuis le 5 septembre, moment où il s’esl préoc¬ 
cupé d’une guerre possible avec la Prusse • jusqu’au 
1 4 octobre, jour de la double victoire dléna cl 
d Àuerstædt. 


Incidemment, certains ordres des maréchaux, pour les 
marches cl les stationnements de leur corps d’armée, 
ont été reproduits et discutés, dans le but de mettre 


en lumière les doctrines applicables encore aujourd’hui, 
qui inspiraient à celle époque le haut commandement 
français. 

Le récit commenté du combat de Saalfeld, intercalé, 


à titre d'exemple, dans notre précédent ouvrage De 
Rosbach à Ulm, sullil à montrer l’abîme qui séparait, 
en 1806, les deux tactiques opposées. 

Nous avons jugé d autant plus inutile d exposer les 
procédés de combat usités, de part et d’autre, à léna- 
Auerstædt. que si la tactique française d alors, basée 
















AVANT-PROPOS. 


VII 


sur la psychologie des armées, est immorte 
principes, elle a subi depuis, eu raison des progrès de 
l’armement, une transformation telle que l’exposé de 
ses moyens d'action n oilrirait aux lecteurs qu’un intérêt 
purement historique. 

I.os pièces d'archives se rapportant à la période 
comprise entre le 5 septembre et le i \ octobre 1806 
ont été publiées, en 1887, par M. le colonel Foucarl, 
alors capitaine, dans le premier volume de son ouvrage 
La Campagne de Prusse. 

G est dans ce livre que nous avons puisé les docu¬ 
ments sur lesquels s’appuie notre travail. 

L’auteur, en cela, mérite noire gratitude, et nous fa 
lui exprimons sincèrement. 


1. Bonn al. 


! i oetoluv U #03. 














CHAPITRE PREMIER 


LA GRANDE ARMÉE EN QUARTIERS DE RAFRAICHISSE¬ 
MENTS PENDANT L'ANNÉE 1806, JUSQUE VERS LA 
MI-SEPTEMBRE. 


1 er . — Évacuation de l'Autriche et ordres consécutifs 

de l'Empereur. 


A la suite du traité de Presbourg (2'i décembre 180,'i), la 
Grande Armée évacua l'Autriche et le Tyrol, à l’exception de 
Salzbourg, et prit des cantonnements larges, ou quartiers de 
rafraîchissements, partie en Bavière, partie en Wurtemberg, 
partie aux environs de Mayence. La Garde, seule, vint tenir 
garnison à Paris. 

Le 1 er corps (Bernadette), le ë 1 ' (Mortier), le ‘P (Davout i et 
le i' (Soult) bordèrent la rive droite du Danube, depuis Fini 
jusqu’à Passau, pendant que le 6** corps (Ney) occupait Salz- 
bourg. 

Le 2 e corps (Marmont), envoyé en Illyrie, cessa momenta¬ 
nément de faire partie de la Grande Armée. 

Le 7 e corps (Augereau) fut amené dans la région au nord 
de Francfort-sur-le-Main. 

Enfin, la division Dupont, du 6 e corps, fut détachée à 
Cologne et environs. 

Itoa. 1 



2 PREMIERE PARTIE* — CHAPITRE PREMIER* 

Dans les premiers jours de février 1800* les 1 er et I? corps 
reçurent l'ordre de traverser le Danube et dWaiper le 
pays compris entre ce fleuve et rAltmühl, le l ,F corps à 
] aile gauche vers Œttingen, le ;i p à droite et en arrière sur 
Eichst&dt* 


La principauté de Würzburg avait été attribuée, par le 
traité de Preshourg à l'archiduc Ferdinand d'Autriche, eu 
compensation de la principauté de Salzbourg, cédée à V Au¬ 
triche, pour la dédommager de la perte du TyroL 
La Bavière occupait Würzburg depuis 1803. 

Napoléon écrivit, le 8 février, au major général : 

« (Juanl à Würzburg, si le roi de Bavière ne l’a pas rends, 
« qu’il le garde encore ; on peut y rester encore deux mois, 
u et, en attendant, vivre dans le pays; parlez-lui-on dans ce 
« sens; on est toujours à temps tle cvtfer. » 

Ces derniers mots n’ont rien d’honorable pour le caractère 
de Napoléon* 

Le 14 février, l*Empereur annonce au maréchal Berthier 
que M* de Haugwitz a signé la veille* au nom du roi de 
Prusse, la convention de Schttnbrünn remaniée, que, eu con¬ 
séquence, puisque les Prussiens ont déjà occupé le Hanovre, 
il faut immédiatement prendre possession d’Ànspach au nom 
du roi de Bavière. 


Le maréchal Bernadette, réunissant pour la circonstance le 
commandement du 'e corps (Mortier, au sien, est chargé 
d’envahir le marquisat d’Ànspach et d'inviter scs garnisons 
prussiennes à l'évacuer. 

« Du reste, vous recommanderez au maréchal Bernadotte 
d’y mettre toutes les formes, de parler avec un grand éloge 
« du roi de Prusse et de faire tous les compliments usités en 
c ces circonstances* -> 


Cette lettre contient l'ordre de faire appuyer le maréchal 
Bernadotte par le 3* corps (Davout), qui se portera derrière 
lui, à Eichst&dt. 
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L;i même lettre donnait ans 4 e et (i e corps les emplacements 
suivants : 

Le 4 S corps (Soult), entrois groupes de division, à (‘assau, 
Braunau et Landshut. 

Le té corps, à Augsbourg, lorsque la date fixée pour l'éva¬ 
cuation de Salzbourg sera venue. 

Les six divisions de la réserve de cavalerie étaient réparties 
entre les i-'\ G e , t“ r et 7* corps, ainsi qu'on le verra [dus loin. 


S 2 . — Le commandement du maréchal Bertluer. 


itu I i février au ;i septembre ISÛti, la correspondance mili¬ 
taire de Napoléon ne contient qu'une lettre du I I juillet, 
relative à l'éventualité d'une reprise des hostilités contre 
l'Autriche. 

L'Empereur dit dans cette lettre au maréchal Bcrthier qu'il 
compte trouver à la Grande Armée d'Allemagne : 

140,000 hommes d'infanterie 


32,000 


Jf j t -uah rir 


20,000 — d'artillerie. 


Total ; 192,0011 hommes. 


i,c>0Û chcvauA d'artillerie légèir. 

!2,0ÜÜ — du train. 

3,000 — de la Compagnie Rreidt, attelant 000 \ 


■es 


Il prescrit île compléter les régiments en hommes et de 
faire venir des dépôts tous les objets nécessaires pour une 
entrée en campagne. 

éhi est frappé d étonnement lorsque l'on voit une armée 
aussi considérable que l'armée française d'Allemagne en 
quelque sorte abandonnée par l'Empereur durant de longs 
mois. 

G est le ô septembre seulement, vingt-cinq jours après que la 
IVusse aura commencé la mobilisation de son armée, que 
Napoléon écrira au maréchal lîertliier pour lui demander dans 
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PREMIÈRE PARTIE* 


CHAPITRE PREMIER. 


quel état de préparation se trouve la Grande Armée et pour 
lui prescrire des mesures de sûreté. 

Napoléon ne poursuivait qu'un but à la fois; c'est lui-même 
qui l’a dit* 

Après la guerre contre l'Autriche et la Russie, il a occupé 
son esprit à des travaux de politique et d’administration qui 
l'ont absorbé, mais alors il fallait donner au maréchal Ber- 
Huer pleins pouvoirs pour maintenir La Grande Armée sur le 
pied de guerre. 

Gela n'eut pas lieu; d'ailleurs le ma jor général, remplissant 
les fonctions de général en chef en F absence de l'Empereur, 
ne pouvait guère donner libre carrière à son initiative après 
avoir lu dans la lettre impériale du I i février 18 lHi le passage 
suivant : 

ce Tenez-vous-en strictement aux ordres que je vous donne; 
« exécutez ponctuellement vos instructions ; que tout le monde 
<( se tienne sur ses gardes et reste à son poste; mot seul r je 
a sais ce que je dois faire. » 

Une telle façon de comprendre le rôle du commandant en 
chef, par intérim, de la Grande Armée, ne fait pas honneur 
au caractère de Napoléon. Des conséquences fâcheuses en 
résultèrent, qui faillirent compromettre le succès des pre¬ 
mières opérations de la campagne commencée en octobre. 

Nous aurons l'occasion de revenir, en d’autres circons¬ 
tances, sur les vices d'organisation du commandement à la 
Grande Armée; un peut déjà s'en faire une idée assez exacte 
parles détails que nous avons donnés sur la méthode de travail 
de l'Empereur, du ma jor général, des maréchaux et des états- 
majors. 

S 3. — Dispositif des cantonnements de la Grande Armée, 

de mars à septembre. 


Pendant sept mois, du commencement de mars à la tin de 
septembre, les troupes françaises d'Allemagne occupent de 
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1 ;i rges ca utonnenicnts 


autour dv certaines 


villes érigées en 


quartiers généraux, 

L;i (irande Année présente un groupe central, deux ailes et 
une réserve. 


Groupe central, 

I er CORPS n ARMEE. 


Quartier général du maréchal Bernadette, à Anspaeh, 
Indivision (général Rivaud), à Ànspacln 
2 e division (général Drouet), à Fürth* 

Brigade de cavalerie légère (général Wathier), à Seeboi. 
Indivision de grosse cavalerie (général Nansouh ), a Kllingen. 
I e division de dragons (général Salmr a K i triage ru 


CORPS 1> ARMÉE. 

Quartier général du maréchal Mortier, a Diiikelsbutd. 
indivision (général Suchet), à Dinkelslnïhh 


2 e division (général Gazan), à Seliweinfurtlu 

Brigade de cavalerie légère (général Treillardu a Bischollslieim. 


3 e CORPS DARMEE. 


Quartier général du maréchal Davout, a i JEtliiigeiu 
Indivision (général Morand), k Nœrdlingen* 

2 e division (général Friand), k Hall. 

3 e division (général Gudîn), à OEIirïngem 

Brigade de cavalerie légère (général Viallannosu à Mergentheim 


Aile droite. 


¥ corps iVarméu, 


Quartier générai du maréeluil Smilt, a Passau, 
indivision (général Saint-Hilaire), a Braunau. 

2 e division (général Lewal), à Landshiit» 

3 e division (général Legrand), à Passau, 

Brigade de cavalerie légère (général Margaron), a N eu ha us. 

2 e division de grosse cavalerie général d’llauî|><nil , à Chain. 
'i' 1 division de dragons (général Beaumont), à Amberg. 


I 
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Aile gauche. 


7 * v.unvs d ' armée * 


Quartier général du maréchal Augereau, ii Franc lorl-sm-lc-Muiii.. 
Indivision (général Desjardins), a Fricdberg. 

2 e division (général Ileudelet), à Dictz. 

I iri gade de cavalerie légère (général Durosndj, i\ FramtWt. 
Indivision de dragons [général Klein , à Siegen. 


Réserve* 


(i e CORPS lé ARMÉE. 

Quartier général du maréchal Xrv, à Metnmîngen. 
indivision (général DujjoiiI • . dé lâchée à Cologne. 


2 e division général Marchand),:! Meimiiingcn* 
division (général Marcognet , a Mldorf» 
lïri gade de cavalerie légère général Colherl ), à Altshaiisen 
2 e division <le dragons (général..lirouc-ln l , à Fribourg en 


gau 


§ 4. 


Commentaires 


Trois corps, le 1 er , U- ;>* et le 3' - . forment par leur juxtapo¬ 
sition dans le quadrilatère: Würzbtirg—Nuremberg—Œllin- 
gen—Œhringen, un groupe central ayant, connue couverture 
directe, la division tîaynn 2" du corps) à Schwcinfurth. 
débouche des routes qui traversent le Thuringer-Wald et 
aboutissent au Main. 

Au sud de ce groupe, et sur la rive droite du Danube, le 
6 e corps cantonne autour de Memmingen. 

Le i° corps, à l'aile droite, fait face à l'Autriche, et il se 
couvre, au moyen de sa cavalerie légère et des deux divi¬ 
sions de cavalerie qui lui ont été adjointes, dans la direction 
de l’Est et du Nord-Est. 

Sa brigade légère, à rieulinus, surveille l'entrée de la plaine 
de Naab. 


(l)Et, par intérim, général Hecker. 
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La 2 e division de grosse cavalerie, à Chain, occupe un des 
principaux débouchés de la Bohème, et la 3*' division de dra¬ 
gons, à Amberg, tient la route conduisant de Ratisbonne à 
Baireuth et 1 lof. 

Le 7 e corps, à l’aile gauche, l'ait face à la liesse, dont la 
neutralité est plus que douteuse en cas de conflit avec la 
Prusse. 

Ce dispositif de cantonnements de paix armée, ou de rafraî¬ 
chissements, selon l’expression usitée au siècle dernier, est 
plein d’enseignements. 

Il indique clairement le souci de se tenir en carde contre 
une attaque, soit «le la Prusse, soil de l’Autriche, soit encore 
de ces deux puissances alliées contre la France. 

Napoléon ne songeait-il pas déjà à l’éventualité d’une 
guerre prochaine contre la Prusse quand il faisait insérer 
dans la convention de Schôiibrünn, conclue, le 15 décembre 
1803, entre lui et l’envoyé prussien, M, de Haugwitz, la 
cession du marquisat d'Anspach à la Bavière ? 

Il est permis d’admettre que l’Empereur ait songé, bien 
avant le 14 février 1801», à réunir son armée dans la région 
de Bamberg et à la porter sur Berlin par le Kranken-AVald el 
la Saxe, en cas de guerre avec la Prusse. 

Dans tous les cas, Napoléon savait prendre scs précautions, 
lorsque, le 1 1 février, il prescrivait d'amener les l* r ct -V' corps 
dans le marquisat d’Anspach et de les faire suivre de près par 
le 3 e corps. 

Le dispositif du 1i février appelle d’autres observations. 

Le I e corps, à Landshut, formait couverture face au Sud-Est 
et constituait l’amorce d’une CGncenlratîmi nviiérah’ derrière 
l’Inn pour le cas où l’Autriche viendrait à reprendre les 
hostilités. 

Cela est si vrai que, le I I juillet 1806, Napoléon, craignant 
I éventualité à laquelle nous faisons allusion, écrivait au 
maréchal Berthier : 

• Comme c'est le maréchal Soult {4 e corps) qui forme 
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PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


« Pavant-garde (contre l'Autriche), il faut que suri corps 
« d’armée soit le plus tôt prêt et le mieux organisé en tout. »■ 

En portant le 7 e corps à Francfort, l'Empereur couvrait 
directement le Rhin inférieur et attirait l'attention de la 
l‘russe sur la région de Mayence. 

La masse principale était à égale distance de Francfort et 
de Katisbonne. Kn cinq ou six marches, elle pouvait être 
réunie, soit en avant de son front, soit sur le 4' corps, soit 
encore sur le 7 e corps. 

Enfin, les intervalles et distances n’étaient pas si grands 
que, huit jours après en avoir reçu l’ordre, tous les corps 
d'armée, y compris les corps d’aile, ne pussent être concen¬ 
trés étroitement sur une zone choisie entre Francfort et 
Ratisbonne, 

La répartition des six divisions de cavalerie entre certains 
corps d’armée (i", l‘‘ r , G* et 7®) montre le souci de donner 
aux corps d'armée, les plus immédiatement en contact avec 
les frontières à surveiller, des moyens puissants d'investiga¬ 
tion. 

Cette disposition était conseillée, en outre, par la nécessité 
de concentrer tous les pouvoirs entre les mains des maréchaux 
commandant les territoires de cantonnements, afin d'assurer 
partout le bon ordre et de limiter à six le nombre des com¬ 
mandements territoriaux placés sous la direction immédiate 
du major général. 


§ 5. — Les troupes en cantonnements. 


Voici, d'après le général de Fezensac, alors lieutenant au 
59* d’infanterie, faisant partie du G’ 1 corps, quelques détails 
sur l'existence des troupes de la Grande Armée dans leurs 
quartiers de rafraîchissements pendant les huit à neuf mois 
qui s’écoulèrent entre l’évacuation de l'Autriche et la cam¬ 
pagne de Prusse. 

« fin s'étendit sur le pays pour ménager les habitants, et, 


* 
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« au bout de quelque temps, les compagnies allaient loger 
« dans les villages qui n'avaient pas encore été occupés. 

« Des cantonnements aussi disséminés n’étaient pas favo- 
c râbles ii l’instruction. La réunion des régiments, même des 
« bataillons, devenait difficile. La brigade fut réunie une 
seule fois, pour une revue. L’instruction se bornait donc h 
l’école de peloton que chaque capitaine dirigeait à sa 
« volonté, car les chefs de bataillon nous visitaient rarement. 
« On vivait aux frais de ses hôtes et à peu près à discré- 

« tion. et l’on peut comprendre avec quelles exigences 

« quand on connaît le caractère des Français. 

« La dépense pour l'habillement n’était pas plus payée que 

« la solde. Le soldat n’était pus vêtu, et l’on répondait aux 

« réclamations des chefs de corps qu'ils devaient y pourvoir 
« le mieux possible. Voici ce que nous fîmes à cet égard. Dans 
• les commencements, l'habitant donnait au soldat, par jour, 

■ une petite bouteille de vin du pays. Les capitaines en 
« demandèrent la valeur en argent, à la condition de faire 
« savoir aux habitants qu’ils n’étaient plus tenus à donner du 
« vin. 1/argent fut employé à acheter des pantalons dont les 
« soldats avaient grand besoin. Mais ils n’y perdirent rien. » 
Les officiers réquisitionnaient tout ce dont ils avaient besoin, 
même le superflu, comme voitures de poste et banquets aux 

frais des municipalités, etc. 

Et l’on était en Bavière, en pays allié ! 


I 





























CHAPITRE II 


MOBILISATION, RASSEMBLEMENT ET PREMIÈRES 
MARCHES DES ARMÉES SAXO-PRUSSIENNES EN 1806. 


$ 1 er . — Conduite louche de la Prusse en 1805. 


Le 7 septembre 1805, la Prusse avait commencé la mobi¬ 
lisation de son armée, sous le prétexte «le protéger sa neutra¬ 
lité pendant la campagne qui allait s'ouvrir en Allemagne. 

Des colonnes françaises ayant traversé, du 3 au 6 octobre, 
le territoire d’Anspacb appartenant à la Prusse, l'armée do 
cette puissance, forte de plus de 100,000 hommes, se mit en 
marche vers la Thüringe, puis la Franeonic. 

Le roi Frédéric-Guillaume III n'osait, ni faire la guerre, ni 
accepter franchement le rôle de neutre, et, comme tous les 
princes faibles, il espérait récolter autant, sinon plus, de 
profit d une médiation armée que d'une action énergique. 

Ou connaît l'aventure deM. de Haugwitz, et la façon dont il 
fut reçu par Napoléon le lendemain d'Austerlitz. 

La Prusse avait manqué l'occasion unique de faire pencher 
la balance en faveur des coalisés en ne déclarant pas la guerre 
à la France au moment de la violation du territoire d'Anspacli. 

Dès lors, elle fut l’objet du ressentiment de Napoléon qui 
comprit bien que cette puissance ne serait jamais pour lui 
une alliée sincère. 
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PREMIERE PARTIE 


CHAPITRE II 


Toutefois. I Empereur se vif foret' île temporiser afin de 
terminer, sans la compromettre» l'admirable campagne d Aus¬ 
terlitz, ef même il accéda aux propositions avilies de le Prus^\ 


§ 2 . 


Convention de Schonbrünn. 


Par la convention de Schonbrimn ( 15 décembre 1805), 
cette puissance reçut le Hanovre et céda — faible compensa¬ 
tion — les principautés de Clèves et de Neufchàtel, ainsi 


([lie le grand-duebé de Berg à la France, le marquisat d’Àn- 
spach à la Bavière. 

Cette ... fut pas tout d'abord acceptée par Fré¬ 

déric-Guillaume III, «| ui voulut y apporter des modifications. 
Napoléon rédigea alors un nouveau traité, moins avantageux 
pour la Prusse que le premier, et l'imposa par intimidation 
(15 février 1806), 

La conduite du gouvernement prussien, en cette circons¬ 
tance, lit dire à Pitt : 

« La conduite de la cour de Berlin réunit tout ce que la 
<i rapacité a d odieux avec tout ce qu'il y a de méprisable 
« dans la servilité. » 

Napoléon partagea sans doute le même sentiment» car il 
cessa, dés lors, de conserver le moindre ménagement avec La 

7 7 

Prusse. 


S 3. — Sans-gêne de Napoléon vis-à-vis de la Prusse. 


Ainsi, • la Confédération du Rhin fut fondée (12 juillet 
sans que le gouvernement de Berlin eu eût été avisé. 

Wesel, qui faisait partie du grand-duché île Berg attribué 
à Murat, fut réunie à la France par décret. La Confédération 
du Nord, que la Prusse désirait organiser sous sou hégé¬ 
monie, ne put avoir lieu par suite des «entraves apportées par 
Napoléon. 

Lorsque Fox remplaça Pitt à la tête du gnu ver ne ment au- 






t 
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-lais, l’Empereur fit entamer avec lui »lcs pourparlers 
(mars 1806) et offrit de restituer le Hanovre ù l'Angleterre. 

Mais, au cours des négociations, vers la fin de juillet, la 
proposition de rétrocéder le Hanovre fut dévoilée. Les [‘rus- 
siens en conçurent une exaspération qui leur lit perdre tout 
sang-froid. La guerre devint inévitable. 


S 4. — Valeur de l'armée prussienne. 


Quelle était la situation morale, technique et matérielle de 
l’armée prussienne à ce moment? 

lie 1792 à 1805, les réformes apportées à l’organisation fré- 
dé ricienne avaient été insignifiantes. 

JT 

A la suite de la dislocation (24 janvier I80li) de l'année 
réunie au mois d’octobre 1805 eu Franconie, les troupes prus¬ 
siennes restèrent dans l’inaction la plus complète. 

Les officiers prussiens qui visitèrent les troupes françaises, 
soit en Hanovre, suit dans l'Allemagne du Sud, firent des 
rapports très rassurants. Presque tous, à commencer par les 
généraux, « se figuraient, d’après von der Goltz. qu'une 
« armée issue de la Révolution française, de la conscription, 
» îles guerres du Consulat et de l’Empire, devait ressembler 
« matériellement à la brillante garde prussienne (l) ». 

L’un de ces touristes militaires, un certain major de Kainptz, 
écrivait, à son retour de Hanovre, pendant t été de 4805 : 

« Eu trois mois, et avec des forces égales aux deux tiers des 
leurs, nous chasserions à coups de fouet ces gaillards-là au 
" delà du Rhin, j’en gage sur mon salut. Ce sont toujours les 
« soldats de Kosbach dès qu’on marche résolument à leur 
« rencontre. » 

Et pendant que l’armée française prenait, dès le mois de 
février 1806, des quartiers menaçants pour la Prusse, ainsi 


( î ) Von der 1>ôl(z. —» De Uosbach à Ivna. 








P 
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que nous l'avons déjà montré, « les stratèges de l'année prus- 
« sienne, au dire de von der (roltz, se livraient à l'élude du 
« terrain, établissaient des plans de campagne imaginaires 
« et cherchaient des positions qu’ils trouvaient on ne trou- 
« raient pas ». 

L’aveuglement des généraux et officiers supérieurs prus¬ 
siens avait des causes profondes. 

Même du vivant de Frédéric, les détails de la place d'exer¬ 
cices avaient pris, cm le sait, une importance extrême. Cette 
exagération ne fit que s’accroître par la suite, et des auteurs 
tels que Saldern. en Prusse, et Larcy, en Autriche, exercèrent 
une influence néfaste en systématisant à l’extrême les pro¬ 
cédés, ou trucs d'instruction, qui devinrent, non plus seule¬ 
ment les moyens d’atteindre le but, mais le but lui-même. 

L! 

Le combat en tirailleurs devait répugner à des chefs amou¬ 
reux du pas de parade et des belles marches en bataille; on 
cessa d'y exercer les fusiliers et l'on revint de plus en plus à 
la tactique purement linéaire. 

Cependant, le grand roi avait écrit dans son testament mili¬ 
taire de 1708 : 

*■ A 1 avenir, je chargerai les bataillons francs d’exécuter la 
» première attaque; je les porterai en avant à la débandade et 
« en tiraillant, afin qu’ils attirent sur eux le feu deTenneini 
« et que les troupes compactes puissent se précipiter en 
« avant en meilleur ordre. » 

Pendant la guerre de Sept Ans. Frédéric s’était servi avec 
avantage, contre les Croates et les Pandours, de bataillons 
francs qui combattaient en ordre dispersé, mi utilisant les 
accidents et les couverts du sol. 


Os batailbuis s’étaient acquis une réputation détestable, au 
point que dans un ouvrage, publié en lTtib, l’auteur avait pu 


ccnre : 


" Tous ceux qui ont fait la guerre avec ce qu’on appelle les 
« bataillons francs savent à quel point les soldats de ces 
« bataillons ont été dans ces derniers temps, à peu d’excep- 
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« lions près, d'errer ah les canailles , et combien ils ont rendu 
« peu de services pour l’énorme quantité (l'argent qu’ils 
« coûtent; enfin ce qu’ils ont fait de tort à l'armée par leurs 
« vols, leurs brigandages et en débauchant nos meilleurs sol- 







L’opinion s’enracina de plus en plus dans l’armée que le 
combat en tirailleurs ne pouvait produire que des résultats 
insignifiants, qu'il était contraire au bon ordre et à la bonne 
direction du combat,et même qu’il entretenait la poltronnerie. 

On lit reposer le gain des batailles exclusivement sur la 
rapidité des évolutions en grandes masses et sur les feux de 
salve par bataillon, exécutés correctement et vivement. 

Sous le rapport de la mobilité des troupes, aucune réforme 
sérieuse ne fut faite avant la catastrophe d'Iéna. 

Frédéricdluillaunie Ml avant constaté, lors de la mobilisa- 

ni 

thm d’octobre 1805, les nombreux défauts de l'armée prus¬ 
sienne au point de vue des impedimenta, demanda au conseil 
supérieur de la guerre de lui proposer des réformes en vue de 
se rapprocher de l’organisation française. 

Le roi trouvait excessif qu'un faible régiment d'infanterie 
comprit dans son effectif 300 chevaux avec tout l’attirail de 
voitures correspondant, que l’armée ne pût vivre que sur des 
magasins, etc..... 

Au mois de juin 1806, le rapport du conseil supérieur de 
la guerre fut remis au roi. 

Ce rapport concluait dans les termes suivants au maintien 
à peu près intégral de l'organisation existante : 

« Il nous parait tout à fait contraire à l’esprit de l'armée 
prussienne de vouloir enlever les tentes aux régiments et de 
supprimer les chevaux de selle et de bât aux officiers. Cela 
< ne peut avoir que des conséquences fâcheuses. 

« Les boulangeries et les trains de farine sont tout aussi 
indispensables ù l’armée; et le système d'approvisionne¬ 
ments adopté par l’armée française ne peut être imité avec 
« succès. » 


4 
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PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE II. 


Comme le dit très justement von der Goltz, « tout le 
« monde participe â la faiblesse de son temps ». Toujours 
l’influence du milieu. 

La Prusse de 18ü'i était trop imprégnée de la légende fré- 
déricieime pour reconnaître les immenses avantages du sys¬ 
tème de guerre inauguré par la liévolution française. Elle 
refusa de se rendre à l’évidence et ne put se débarrasser de 
son fétichisme pour une organisation caduque, 

C’est de la folie; soit! 

Mais nous avons traversé les mêmes phases de démence 
entre Sadowa et Sedan. 

La supériorité de la nation armée, que la guerre austro- 
prussienne venait de mettre au grand jour, ne fut-elle pas 
combattue de toutes parts dans notre pays avant les funestes 
événements de 1870? 

Dans le domaine des hautes études militaires, l’armée prus¬ 
sienne était-elle au moins à la hauteur des progrès de son 
temps? 

On va en juger. 


Dès la fin du règne de Frédéric II jusqu’au moment de la 
catastrophe, l’activité des esprits, activité très réelle dans 
l’armée prussienne de cette époque, se porta sur les perfec¬ 
tionnements à apporter aux formes de la tactique linéaire, la 
seule connue et admise. 

On arriva graduellement, sous l’influence des travaux si 
remarquables de l'époque sur les sciences mathématiques, a 
envisager la tactique comme une science exacte. 

L’ordonnance royale du 7 juin 1790, relative aux études de 
l’académie militaire, portait : 

« Les mathématiques n'apprennent pas seulement a réflé- 
« chir et à mettre de l’ordre dans les idées; elles exercent 
•< aussi une influence particulière sur les choses militaires. 
« sur la tactique et sur toute* les opérations de la guerre. » 

C’est de cette époque que datent les discussions byzantine- 
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sur lu relation à établir entre rétendue dr la base et l’angle 
formé parles lignes d’opérations à leur intersection sur l’ob- 
j ectif. 

f/étude du terrain était le corollaire forcé de la guerre en 
équation. 

« Le terrain, dît von der Goltz, fut compté comme un 
« facteur vivant dans rétablissement de tous les plans de 
h guerre. » 

C’est ainsi que Masscnbach, le chef d'état-major du prince 
de Hohenlohe mit tout eu œuvre, au commencement d’oc- 
tobre Î8Q6, pour amener l’armée prussienne sur la hauteur 
d'Ettersberg". 

I n autre général, nommé Lrâwert, voulait que l’on se 
réunît, il la même date, sur une monlague près de lvoppauz, 
i>I Goltz ajoute : « il ne se rendait pas compte qu il se trou- 
■ verait difficilement quelqu’un pour l’y attaquer ». 

Schàrnliorst lui-même, dans un mémoire écrit avant INQiI, 
pose en principe que « plus une année a recours aux artitices 
« de la stratégie, plus elle doit se fractionner ». 

En 180o, le vieux duc de Brunswick présenta au roi un plan 
d’opérations suivant lequel Napoléon serait repoussé dans b* 
sud de l'Allemagne, puis cerné, sans qu'il fût absolument 
nécessaire de battre les Français. Ou espérait au contraire 
qu’il suffirait de « manœuvrer habilement ». 

Ou ne saurait passer sous silence, sous peine de tronquer 
l’exposé des causes de faiblesse de la Prusse, les fameuses 
manœuvres de parade inaugurées par Frédéric II H continuées 
par ses successeurs. 

Dans ccs manœuvres, truquées à l’instar d’une pièce à 
-rand spectacle, tout était prévit el longuement tirait à 
l'avance. 

» » 

Le pr ogramme de la revue du l’î mai t TOT s<- composait de 
12 pages imprimées, in-folio. 

Pour res solennités militaires, on réunissait jusqu'à 30 ba¬ 
taillons et autant cVescadrons avec l'artillerie correspondante, 

« 

léna 4 2 
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« Pendant ces exercices, qui avaient surtout !*• caractère 
« d une bruyante mise eu scène, mais que I ou prenait pour 
« I image fidèle d une vraie bataille, les troupes montraient un 
« entrain remarquable (1). » 

Une dos principales causes de la faiblesse de la Prusse en 
1800 doit être cherchée dans l'esprit du temps. 

L'Allemagne n'ayant pas connu les horreurs de la Révolu¬ 
tion était notablement imprégnée, à la lin du siècle dernier, 
de la sentimentalité maladive, si bien décrite par Taine dans 
les Origines de la France cçnlriii^om'inv et qui lut la caracté¬ 
ristique des mœurs de l’aristocratie européenne pendant la 
seconde moitié du XVIII e siècle. 

Ou ne songeait qu'au bonheur universel, aux joies cham¬ 
pêtres, à la paix éternelle. à la fraternité des peuples, et Ton 
trouvait de grands charmes dans les œuvres de Florian, de 
Jean-Jacques et tutti t/nanti. 

En Prusse, l*uIfadissemeut public gagna l’armée. Les con¬ 
signes du temps de paix recommandèrent la plus extrême 
douceur de la part des troupes, même eu cas de trouilles. 

Le militaire perdit peu à peu son prestige et fut suhor- 
« donné aux autorités civiles de la classe la plus inJV- 
« rieure ». 

Hnrrenduin ! les corps de troupe de passage dans une loca¬ 
lité durent solliciter des municipalités un certificat de bien 
vivre. 

« L’officier eut des raisons de croire i]n’en inute> circons- 
« tances il se tirerait mal d'uu conflit avec les bourgeois ou 
« les autorités civiles. 

k L armée huit par dégénérer en une milice craintive, non 
« par [>eur de Tennemi, mais par peur des conflits (I . 

Or, qu attendre, à la guerre, de gens qui ont passé toute 
leur vie à trembler ? 






(1) Von (1er Ooltz. — De Rosback à h'ita. 
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o L’amour du bien-être croissait sans cesse. L'éduca- 

H tion raffinée, le savoir-vivre, les jeux d esprit, un rationa- 

« Usine superficiel étaient en honneur.De l’esprit dejouis- 

« sance naquit à la fin un égoïsme qui domina tout... . 

« Le sentiment national avait disparu et avec lui les pas- 
« sions solides et saines, le feu sacré et l'amour violent de la 
« patrie. Le dilettantisme spirituel avait tué le sens pra- 
« tique I . » 

En résumé, quatre causes principales amenèrent l'affaiblis¬ 
sement extraordinaire de la l'ni-^r pendant les vingt années 
qui précédèrent Iéna : 

1° La torpeur des vieux généraux, endormis dans des forme> 
surannées, par conséquent incapables de comprendre les im¬ 
menses progrès réalisés dans l'art de la guerre par les armées 
de la Révolution ; 

2° Le fétichisme national pour tout ce qui émanait de Fré- 
déric le Grand et le mépris le plus complet pour les Français 
demeurés, dans l’esprit du plus grand nombre, les vaincus de 
Rosbach ; 

3° La fausse orientation de l’activité yuerrière uniquement 
dirigée sur des détails et des chimères ; 

1° Eue sentimentalité à la Florian, produite par la philoso¬ 
phie du XVIII siècle, et répandue au point d’alfaiblir les 
caractères et de nuire au prestige de la profession des armes. 

Ji 5. — L ordre de mobilisation. 

L'ordre de mobilisation de l’armée prussienne fut lancé le 

9 août 1806. 

\ ers la même époque, Napoléon essayait de conclure la 
paix avec la Russie, et sa quiétude apparente était telle, qu'il 
écrivait le 26 août au major général (maréchal Berthier) alors 
à Munich : 


1 ) Vyn der tioltz. — lie Rosbach à li-tta. 
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« Le cabinet do Berlin s'est pris d'une pour panique. Il sVsf 
« imaginé que dans le traité avec la Russie il y avait des 
« clauses qui lui enlevaient plusieurs provinces. ("est à relu 
<1 qu'il faut attribuer 1rs, ridicules armements qu'il fait et aux- 
« quels Î1 ne faut donner aucune attention, mon intention 
<( riait effrctirrmrnt de faire rentrer tues troupes en France, >■ 

Napoléon était-il sincère en dictant les lignes qui pré¬ 
cèdent ? 

En décidant le passage de son armée sur le pied de guerre, 
Lr é(lé] Lc-t iiiiUaiime 111 jugea inutile de prescrire la réunion 
de toutes les forces disponibles. 11 laissa des troupes dans Les 
garnisons, principalement sur la frontière de Pologne et cons¬ 
titua une réserve, dite stratégique, de lu,000 hommes, sous le 
prince de Wurtemberg. 

A la suite d'un conseil de guerre tenu à Lharlottenbourg, 
on décida la formation do doux armées et d'un corps combiné, 
sans compter la réserve stratégique* 

L'année, dite principale, rom mandée par le dur de Bruns¬ 
wick, devait comprendre six divisions donnant un effectif de 
70,000 hommes. 

L'année, dite secondaire, aux ordres du prince de Ibdum- 
lofae* se composerait de quatre divisions — 50,000 hommes — 
dont deux saxonnes. 

Lue troisième année, ou corps combiné, constituée par 
les divisions RI ficher et Rücliel, sous le commandement de 
ce dernier, atteindrait l'elFcct-if de 30,000 hommes. 

Le duc de Brunswick était désigné comme généralissime, 
tout en conservant la direction immédiate do Farinée princi¬ 
pale* 

§ 6, — Premiers mouvements de réunion. 


Les premiers mouvements vers les frontières de FOuest 
commencèrent le 25 août. 

Le corps combiné de Blilcher et Büchel sr por-la de Hanovre 


r 
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dans la direction de Geettingen afin d’entraîner le grand din¬ 
de liesse dans la coalition. 

Le 13 septembre, (Iohenlobe arrive à Dresde avec ses deux 
divisions prussiennes, dans le but d'incorporer les deux divi- 

JF 

sions de l’Electeur de Saxe et il demeure dans cette ville pen¬ 
dant douze jours, pour laisser aux Saxons le temps de se 
mobiliser, et aussi, afin de protéger (!) le passage de l'Elbe 
que doit effectuer l'armée principale à Magdèbourg. 

Le 23 septembre, l’armée principale est échelonnée entre 
Naumburg et Leipzig, l'armée secondaire est à Dresde , et 
l’armée de Riichel atteint Mülhausen. 


§ 7. — Premier plan d’opérations. 

A partir du 23 septembre, les conseils de guerre succèdent 
aux conseils de guerre, 

Brunswick veut marcher par Erfurth sur Würzburg dans 
le double but de saisir les communications (!) de l'armée 
française et de surprendre ses cantonnements qui s'étendent, 
à ce que l'on croit, de Würzburg à Ambcrg. 

llohenlohe insiste pour la marche à travers le Franken- 
Wald sur B ai ni) erg et, dans son impatience, il pousse une de 
ses divisions (Tauenzieii), en avant-garde, sur Hof. 

Aux discussions prennent part, outre le roi, les princes, les 
courtisans, des officiers d'état-major et, parmi eux, un capi¬ 
taine Müffling, topographe distingué, dont les avis sont très 
écoutés parce qu'il connaît en détail le pays de Thitringe. 

Pour donner satisfaction à tout le monde, le roi finit par 
décider que l'armée principale débouchera d'Erfurth sur 
\\ ürzburg, tandis que l’armée secondaire marchera de Hof 
sur Baireuth et Bamberg, aux deux extrémités du Thuringm - 
Wald « sorte de courtine entre ces deux bastions terribles (1) ». 

Ce plan, à peine formé est abandonné. 


(1) D’apris ïlôfncr. 








* 
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Deuxième plan d’opérations, 


Le duc de Brunswick iail adopter son projet de marcher 
sur le Main moyen, par Mciningen et I libiburghapsen. 

En conséquence, il rappelle la division Blücher, du corps 
combiné, attire à lui l'armée secondaire et laisse eu position 
sur ses flânes la division Rücliel, vers llersfeld, et la division 

Tauenzien, à ITof -7 septembre). 

l'ar suit® de ces dispositions, llotienlolie se porte, avec ce 
qui lui reste de troupes prussiennes, de Zwickau sur !a route 
de Dresde à 1 lof dans la direction d léna par Géra. 

Les divisions saxonnes, non encore prêtes, le rejoindront 
plus tard par Zwickau, Géra à léna. 

Les ordres du due de Brunswick sont exécutés à la date du 
i octobre, sauf en ce qui concerne les troupes saxonnes qui 
ne quitteront Géra que dans la nuit du 10 au H octobre. 

Donc, le i octobre, l'armée principale est à Erfurtb et 
environs, l'année secondaire occupe léna et Roda, la division 
Rücliel est à Eisenach et la division Tauenzien tient Hof et 
Schleiz. Enfin, ce jour-là, le prince de Wurtemberg, avec La 
réserve stratégique, se trouve à Magdebourg. 

Mais llnhciilolie ru* peut se décider à rejoindre l'armée 
principale et reste à léna. 

Le duc de Brunswick ne voyant pas venir l'armée secon¬ 
daire, cl, livré d'ailleurs à toutes les irrésolutions de la fai¬ 
blesse, réunit encore conseils de guerre sur conseils de 
guerre. 


S 9, — Troisième plan d opérations. 


Le 7 octobre, le capitaine de Müffling alla seul à Ko nigs- 
lioflcn et constata que les français avaient évacué la lésion 
avoisinante pour se porter sur Cobourg. 
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V sim retour, il exposa que l'armée française venant tir 
découvrir ses communications, il rouvenait de s'en saisir, 

Le due de Brunswick adopte aussitôt cette* manière de voir 
et ordonne que des reconnaissances de cavalerie seront immé¬ 
diatement dirigées sur Hildburghausen et Neustadt, mais, 
comme il faut 1rs soutenir, la division du duc* de Weimar ira 
prendre position à Meiningen. 

Eu même temps, Brunswick fait ses dispositions pour 
porter l'armée principale sur Weimar; la division Rüehel est 
rappelée. 

Celle nouvelle orientation des opérations comble de joie le 
prince de Hohcnlohe; on entre donc enlîn dans ses vues. En 
conséquence, il envoie l’ordre aux divisions saxonnes de s'ar¬ 
rêter à l'ôllnitz (près d'Aunia) et il dirige la division du 
prince Louis de Crusse, en avaul-carde, d’iéna sur Saâlfcld. 

4 

§ 10. — Premiers échecs et concentration sur Iéna. 

Mais la division Tauenzien se lait battre, le 9 octobre, à 
Schleiz, par l'avant-garde du 1 er corps français; le 10, c’est le 
tour de la division du prince Louis mise en déroute par le 
5 e corps, à Saalfeld. 

Alors les Saxons, rappelés à la hfttë de Pôlinitz, se portent 
en désordre sur Iéna, où se reforment les débris des divisions 
Tauenzien et prince Louis, 

Le 11 au soir, à Iéna, les troupes du prince de Hohcnlohc 
sont prises de panique sans cause connue. 

Le lendemain, l'armée saxo-prussienne est concentrée entre 
Weimar et Iéna; la division Rüchcl est en marche pour la 
rejoindre. 

Tel est, à grands traits, le récit des premières opérations de 
1 armée qui allait se mesurer avec la lirattde Armée conduite 
par Napoléon. 

Tout commentaire est inutile. Les faits parlent d'eux- 
mêmes. 
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Un parallèle entre l’état d'esprit des chefs prussiens de 
1806 et celui des généraux français de INTOj avec toutes les 
conséquences qui en déroulent, ferait ressortir la similitude 
dos situations et des erreurs commises. Ijette étude existe; 
elle a été faite par le regretté capitaine (Ülbert dans un livre 
excellent, qui a pour titre « Essais tft* critique militaire ». 








CHAPITRE III 

EFFORTS DE NAPOLÉON POUR MAINTENIR LA PAIX 

AVEC LA PRUSSE. 


Vers la fin de juillet 180b, le prince Murat, en prenant pos¬ 
session du grand-duché de Berg, occupa Werden et voulut 
expulser les garnisons prussiennes de quelques villes limi¬ 
trophes du grand-duché. 

L’Empereur lui écrivit une verte semonce et lui recom¬ 
manda d’être « conciliant, très conciliant avec les Prussiens ». 

Le même jour (2 août) Napoléon informait Tallevrand des 
incidents de frontière survenus à Werdcn et lui donnait ses 
instructions pour P ambassadeur de France à Berlin, M. La- 
for est. 

« Béitérez-lui (à M. Laforcst) qu’à tout prix je veux être 
« bien avec la Prusse et laissez-le, s'il le faut, dans la 
■ conviction que je ne fais point la paix avec l'Angleterre à 
« cause du Hanovre. » 

Le <t s il le faut » est bien signilicatif de la part île celui 
qui pour obtenir la paix avec l’Angleterre, pendant le trop 
court ministère de Fox, n’avait [tas hésité, et cela se com¬ 
prend, à proposer la restitution du Hanovre à la couronne 
britannique. 

A coup sûr, un Hanovre prussien ne pesait pas une once 
dans la main de Napoléon, en regard de la paix avec l'Angle- 
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terre, mais il était do bonne politique de chercher à faire 
croire le contraire à la cour de Berlin. 

D'ailleurs, l'insinuation ne fut pas prise au sérieux par la 
Prusse et ne fit qu’exciter sa colère contre Napoléon. 

Le 17 août, l'Empereur écrivait au major général : 

« Il faut songer sérieusement au retour de la (irande 
« Armée, puisqu'il me parait que tous les doutes d’Allemagne 
« sont levés. » 

Cependant, trois jours avant, une noir adresser à Talley- 
raml l’invitait à provoquer à la diète de Francfort une décla¬ 
ration en vertu de laquelle « le terriloire de la Confédération 
<( du Rhin est inviolable; aucune puissance, quelle qu’elle 
« soil, ne peut entrer, armée ou désarmée, sur ce territoire 
» sans se mettre en étal de guerre avec la Confédéral ion »j. 

Cette note visait assurément la Prusse. 

C'est le 22 août que Napoléon apprit par une dépêche de 
son ambassadeur, 51. Laforest, la nouvelle des premiers 
armements de la Prusse. Il érrivil aussitôt à Tallevrand pour 
lui préciser la ligne de conduite à tenir vis-à-vis de cette puis¬ 
sance; sa lettre débute ainsi : 

« La lettre de M. Laforest, du 12 août, me paraît une 
« folie. C’est un excès de peur qui fait pitié. 1/ faut rester 
« tranquille jusqu'à ce que l’on sache positivement à quoi s'en 
« tenir. » 

Combien Napoléon avait apprécié juste la faiblesse du gou¬ 
vernement de la Prusse et de son armée ! 

Ces termes « il faut rester tranquille», rapprochés de la 
phrase suivante de la lettre du 2 août à Murat : « l otis’ ne 
« savez pas ce que je fais. Restez donc tranquille. Avec une 
« puissance connue la Prusse, au ne saurait aller trop douer- 
« ment », montrent «n quelle faible estime l’Empereur tenait 
ses futurs adversaires. 

Cependant, jusqu’au 12 septembre, Napoléon espérera le 
maintien de la paix. 

Le 26 août, il cherche à faire tomber les préventions o la 
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Prusse on ordonnant «pie lus troupes françaises s'éloignent des 
frontières de la principauté do Baireuth, alors à la Prusse, et 
soient relevées par des troupes bavaroises. 

Le major général es! invité a faire exécuter quelques mou¬ 
vements de troupes dans la direction du Rhin et h donner 
l'ordre « que rien de ce qui est à Strasbourg- et Mayence ne 
« passe le Rhin et que tout ce qui serait sur le Rhin, venant 
<( de l’intérieur (de la France), attende à Strasbourg et a 
« Mavence ». 

u 

i 

Le 10 septembre, l’Empereur se décide à faire partir sos 
chevaux et équipages de guerre le lendemain, et il écrit au 
maréchal Berthier : 

« Les mouvements de la Prusse continuent à être fort 
« extraordinaires. Ils veulent recevoir une leçon. » 

Le 12 septembre. Napoléon écrit au roi de Prusse pour le 
conjurer en termes très nobles de renoncer à la guerre. 

« Si je suis contraint à prendre les armes pour me défendre, 
- ce sera avec le plus grand regret que je les emploierai 
« contre les troupes de Votre Majesté. 

« Je considérerai cette guerre comme une guerre civile 
« tant les intérêts (le nos états sont liés_ 

<■ Je dois le dire à Votre Majesté, jamais la guerre ne sera 

1 

« de mon fait, parce que, si cela était, je me considérerais 
« comme criminel. « 

Dans une note écrite le même jour 12 septembre) pour 
M. Laforest, Napoléon disait : 

* i 

« L’Empereur ne peut estimer la conduite du cabinet de 
■ Berlin; il a cela de commun avec toute l’Europe. Si quel¬ 
quefois même il ne consultait que son cœur, il ne serait pas 
« impossible qu’il désirât d'humilier le cabinet de Prusse. » 

La note se termine ainsi : 

« Mais autant vous mettrez de prudence, de bonnes ma- 
« nièces et de raisonnements pour porter la Prusse au désar¬ 
mement. autant vous serez impérieux, exigeant si les 
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« troupes prussiennes entraient en Saxe et la terraient à armer 
« contre moi. 

« Vous déclarerez à M. de Ilaugwitz. par avance et en 
<( forme de conversation, que, si cela arrivait, vous avez 
« ordre de demander vos passe-ports et, que, dès ce moment, 
« la guerre serait déclarée. Votts en instruirez, par un courrier 
< extraordinaire, le maréchal Herthier, afin que les troupes se 
« mettent en règle; et, si effectivement., après vos instances, la 
« I*russe persistait à occuper la Saxe, vous quitteriez Berlin." 

Toutes les instances de .Napoléon et de sa diplomatie furent 
vaines. 

Elles arrivaient trop tard. 

La 1 J russe, humiliée par les procédés antérieurs de Napo¬ 
léon et consciente de sa déchéance morale, lut prise d’un 
accès de rage et courut aux armes. 

Comme la France de 1870 et pour des causes analogues, la 
Prusse de 1800 contraignit son souverain à entamer la lutte, 
elle si faible, contre la puissance formidable de Napoléon. 

C’était pure folie. 

« Qu os cuit perdere Jupiter dementat. » 


é 









ciiaitiïw; IV 


PRÉCAUTIONS ET PREMIERS PROJETS DE NAPOLÉON 

CONTRE LA PRUSSE. 


Napoléon n'avait pas attendu jusqu'au 12 septembre, pour 
prendre ses précautions au cas où la guerre ne pourrait être 
évitée. 

Le o septembre, il écrivit deux lettres importantes au major 
général, à Munich. 

La première était relative à l'organisation de la Grande 
Armée et à sa mise sur le pied de guerre. 

La seconde prescrivait des reconnaissances sur les débou¬ 
chés des chemins qui conduisent de Bamberg à Berlin, et 
prévoit une concentration générale sur Bamberg, 

Mes travaux récents sur la stratégie présentent ces deux 
lettres comme ayant constitué, l’une, l’ordre de mobilisation, 
] autre, l'ordre de rassemblement de la Grande Année. 

L’examen attentif de ces deux documents montre, d’une 
part, qu'il y a loin de la mobilisation, comme nous la com¬ 
prenons aujourd'hui, aux mesures de prévoyance et de ren¬ 
forcement ordonnées par Napoléon et, d’autre part, qu’à cette 
dale ('> septembre), le rassemblement général fut à peine 
esquissé. 

Le plan d'opérations de Napoléon n’a pas été formé d’un 
seul jet. 

Sun idée première — idée maîtresse — est de marcher de 
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Bamberg sur Berlin, en traversant b* Frank*Mi-\Vald, mais 
cette idée a subi de nombreuses variiilions jusqu'au jour où, 
certain de pouvoir déboucbor en Saxe avant que 1 ennemi nr 
pût s’v opposer, Napoléon a « ployé sa gauche sur sa droite » 
pour porter la guerre au cœur du pays ennemi. 

Examinons main tenant les principaux passages des deux 
lettres en question. 












§ 1 er . — Mesures de renforcement et d'organisation. 


« Les nouvelles circonstances de l'Europe, dit la pre- 
« mière lettre, me portent à penser sérieusement A la situa- 
« tion de mes armées. » 

11 était temps, en effet, de s'en occuper quand on songe 
que la Prusse avait commencé ses armements le 9 août. 

Dans la même lettre, Napoléon annonce que 30,000 
hommes de la conscription de (SOU, bientôt suivis de 30.000 
de la réserve, vonl rejoindre la Grande Armée pour la ren¬ 
forcer. 

Les cadres des 3‘ s bataillons el ceux des 4 e * escadrons avec 
les majors (lieutenants-colonels) sont à diriger sur les dépôts 
à l'intérieur pour recevoir et instruire les nouveaux conscrits 
à tex*cr prochainement. 

Par suite, les deux bataillons mainteuus dans chaque régi¬ 
ment de la Grande Armée auront 15-0 hommes par compagnie, 
ou 1120 hommes par bataillon (J40 x 8 = 1120). 

« J'avais donné l'ordre de faire rester à Strasbourg et à 
« Mayence tout ce qui y était ; levez cet ordre et laites venir 
« aux corps non seulement le personnel, mais même le 
« matériel. » 

On se rappelle on effet, que dans sos lotlros du 17 et du 
26 août, Napoléon, dans le but de calmer les susceptibilités 
de la Prusse, avait ordonné au major général de ne fa in* 
passer le Rhin à aucun détachement venant de I intérieur. 


t 
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S 2. — Reconnaissances topographiques. 

Lu seconde lettre, expédiée de Sainf-t lloucl au major géné¬ 
ral (à Munich) à la date du 5 septembre, porte : 

« Envoyez des officiers du génie faire de bonnes reconuais- 
■ sauces, à tout hasard, sur les débouchés des chemins qui 
« conduisent de Bamberg a Berlin. » 

* 

Napoléon veut être renseigné sur le réseau routier du 
Franken-Wald et de la Saxe. 

Cette connaissance est indispensable pour asseoir 1rs calculs 
de temps et d’espace qui sont la base de toute combinaison 
stratégique. 

A l'époque dont nous parlons, les cartes de l’Europe cen¬ 
trale étaient très défectueuses, mais, eussent-elles été bonnes, 
les cartes les mieux faites ne donnent [tas une idée suffisante 
de l'état de viabilité des chemins; elles doivent être complé¬ 
tées, quand on sait où l’on veut aller, par des notices topo¬ 
graphiques et statistiques. 

[/Empereur désigne, pour ces reconnaissances, des officiers 
du génie et, toujours, il aura recours aux officiers de celle 
arme lorsqu il voudra faire étudier la topographie d’une 
région. 

Les études topographiques et les travaux spéciaux fie 
construction qui forment une partie essentielle de l'instruc¬ 
tion des officiers du génie trouvaient là une heureuse appli¬ 
cation. 

La correspondance de Napoléon nous fournira d’autres 
occasions de montrer tpiel rôle important était attribué, dans 
la firande Armée, aux officiers du génie, avant fît pendant la 
période des opérations actives. 

fi 3. — Aperçu de la réunion des forces et de l’offensive 

sur Berlin. 


« lluif jours après que j’eu aurai donné l'ordre, il faut que 
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« toutes nies années, suit colle de Francfort i”' 1 corps), soit 
« celle de Passau (4*corps), soit celle de Memmingen (6 e corps) 
" soient réunies à Bamberg et (Uws la principauté <lr Baireuth. 

« Knvoycz-moi l'itinéraire que chacun suivrait et la nature 
•* des chemins, .l’imagine que le maréchal Soult (4" corps) 
• passerait, par Straubing, le maréchal Ney (6 fi corps) par 
Donauwœrth et le marée liai Augereau par Wiirzburg. Je 
conçois qu'en huit jours tous mes corps (farinée se trouve- 
■ raient réunis au delà de Krouaeh. Or, de ce point, frontière 
« de 11 amberg, j'estime dir jours de marche vers Berlin. » 

Les lignes qui précèdent ont une importance capitale pour 
nous qui étudions la guerre dans ce qu’elle a de plus élevé et 
qui sommes curieux de suivre le développement des idées 
chez Napoléon depuis qu’il croit la guerre possible jusqu'au 
jour oit il lancera sur la Prusse les foudres accumulées de son 
génie. 

L'Empereur dit : toutes mes armées; il en avait donc 
plusieurs ? 

Oui, certes, il en avait quatre depuis le commencement de 
mars, époque à laquelle, ainsi qu'on l'a vu, il se mit en garde 
contre la Prusse en disposant ses corps d’armée, isolément ou 
par groupe, sur quatre zones, savoir : 

Les 1 er , 3 e et 3*' corps au centre, vers Ànspach. 

Le 4 e corps, en aile droite, à Passau. 

Le 7 e corps, en aile gauche, à Francfort. 

Le 6 e corps, en réserve centrale, à Memmingen. 

Nous avons montré précédemment le rôle éventuel du 
4’" corps en cas de guerre avec l'Autriche, et celui du 7 1 ' corps 
en prévision d’une rupture avec la Prusse; nous n’y revien¬ 
drons pas. 

Napoléon indiqué Bamberg comme centre de la zone de 
réunion de tous les corps de la Grande Année. 

Cette ville, point de convergence d'un grand nombre de 
routes, est située immédiatement en avant des cantonneim nt- 
du groupe central. En outre, elle est le point de départ des 
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routes tic Schleiz et de Saalfeld, lesquelles, avec celle de 
llaireuth à Hof, étaient les seules bonnes communicatinns 
reliant le bassin du Main supérieur à la Saxe par le Frauken- 
Wald. 

Lu calcul de distances, des plus simples, a permis à 
Napoléon de fixer à huit jours le temps nécessaire pour que 
le i f> , le 7 e , le (i p corps et a fortiori , les 1 er , 3'' corps, 
pussent se trouver réunis à l'entrée des débouchés du Frnn- 
ken-Waid dont Kronach marque le centre. 

Napoléon emploie le terme de rr union pour désigner le 
rawmblemenf des eurps d'armée en cantonnements serrés sur 
une zone de moyenne étendue, telle que les divers corps 
soient en mesure d'entamer les opérations dans un sens quel¬ 
conque, tout en restant liés entre eux. 

Nous aurons 1 occasion de revenir sur les propriétés de 
l'armée réunie. 


Disons dès maintenant que Napoléon ne s’est servi du mot 
de « concentration » que pour désigner l'état de préparation 
de l’armée, à la veille d’une bataille. 

De notre temps, on n’a pas cru devoir retenir la termino¬ 
logie si claire et si bien appropriée de Napoléon. 

Ainsi, on a choisi le terme de « zones de concentration » 
pour indiquer les régions sur lesquelles nos armées doivent 
se réunir en débarquant du chemin de fer. 

; Cette expression fait double emploi avec celle qui désigne 
la condensation préparatoire à la bataille. 

La terminologie a son importance ; nous n’en voulons 
d'autre preuve que cette phrase de Napoléon : 

« A la guerre, il faut d'abord bien établir la langue pour 
■ s’entendre, car c’est faute de cela qu'on prend une chose 
« pour une autre. » 

Mais nous avons droit aux circonstances atténuantes. 

Les hommes de notre génération ignoraient, en 1870, les 
enseignements de Napoléon ; ils ont dû s’inspirer des élèves 
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* 

du maître, les Prussiens, el alors, certaines locutions nous 
sont parvenues perverties ou inexactes. 


Pour en revenir aux formes essentielles <jue peut prendre 
une armée, nous dirons qu’elle est : soit, en quartiers; soit, 
réunie; soit, concentrée. 

Dans le premier cas, elle occupe des cantonncnients étêtidus 
comme pendant un armistice; dans le second cas ses cuitto/i- 
nemr/ifs sont serres, et dans le troisième cas, elle stationne en 
cantonnements-bicouacs , ou bien, av bivouac. 

Napoléon estime ([ti il y a dix jours de marche de Kronach 
à Berlin. Il veut donc aller à Berlin ? 

I n écrivain à courte vue, le général prussien de Ilohen- 
lolie, a pris texte, récemment i l l, de la phrase de Napoléon 
pour s’écrier : 

« Berlin, mais c’est un objectif géographique! » 

Si l’auteur allemand s’était donné la peine de lire avec 
attention toute la lettre impériale, il y aurait vu ces mots : 

« .le n ai aucun projet sur Berlin. » 

En effet, Berlin esl pour Napoléon le point de direction, 
mais non l’objectif. 

L'Empereur veut marcher sur Berlin parce qu il devine 
que l'armée prussienne viendra lui en barrer la route. Il 
n'aura pas la peine de chercher l'ennemi [mur le combattre; 
c’est l'ennemi qui accourra à sa rencontre. 

La Grande Armée s'avancera sur Berlin « en bataillon 
carré», sous le couvert de détachements, composés en majo¬ 
rité de cavalerie, qui lui assureront le temps de prendre se 
dispositions pour la bataille, à n’importe quel moment de sa 
marche et sur quelque terrain que ce soit. 

Napoléon ignore les projets de l'ennemi, mais ce qui! sut 


{ 11 lettres sur In Stratégie (1887 ). 
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bien c'est que la marche de la (Iran«le Aimée à travers la 
Saxe attirera l'adversaire et le réduira à jouer un rôle subjectif. 

L’idée de Napoléon consistant à marcher de Bamberg direc¬ 
tement sur Berlin dénote une connaissance approfondie du 
cœur humain, des doctrines de l'ennemi, de sa faiblesse enfin. 

Un ne peut former un plan semblable que si l'on a la cer¬ 
titude absolue de vaincre, et Napoléon l’avait. 

sj 4. — Questionnaire topographique. 

La seconde lettre impériale du 5 septembre renfermait, en 
outre, une série de questions sur les routes, tes rivières, les 
ponts, les villes fortifiées que l’on rencontre dans le pays 
compris entre Bamberg' et Berlin. 

« Vous ferez ramasser les meilleures cartes qui pourront se 
« trouver à. Munich et à Dresde. 

« Vous enverrez des officiers intelligents à Dresde et à 

« Berlin par des routes différentes. lis s'arrêteraient par- 

« tout en route pour déjeuner, dîner, dormir, ne marclie- 
« raient point de nuit et étudieraient bien par ce moyen h* 

« local.le pense qu'on trouvera de quoi vivre dans le 

■-< pays do Bamberg. Il me sera facile d'approvisionner Wiirz- 
« burg. » 




£ 5. — Esquisse du plan d opérations. 

En résumé, Napoléon esquisse son plan de campagne dans 
la seconde lettre qu il adresse le 5 septembre au maréchal 
Berthièr. 

Ce plan vise essentiellement : 

I Le choix d'une zone de réu n ion très rapprochée des 
quartiers dn groupe central de corps d armée. Cette zone sera 
couverte du côté dangereux par les massifs duFranken-Wald 
et du Thuringer-Wald ; 

La fixation de la direction initiale : Berlin, sur laquelle 
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viendra se placer de lui-même 
ennemie ; 


l'objectif qui est l'armée 


Les subsistances de rassemblement des corps d’armée, 
assurées par le pays de Bamberg; 

4° L’occupation de Würzburg, ville forte pouvant servir 
à la fois de place de dépôt et de pivot de manœuvre. 

Bien mieux, cette lettre contient le canevas d'une partie 
des travaux du temps do paix ayant pour objet l'élaboration 
du plan d’opérations pour une guerre à venir. 

La différence essentielle entre !a méthode de Napoléon et 
celle de nos jours consiste en ce que le chef de la (.1 rande 
Armée, seul, improvise et ordonne, tandis que la préparation 
à la guerre est devenue aujourd'hui un travail de longue 
haleine auquel participent toutes les activités militaires. 


£6. — Principes d’organisation de la ligne 




l ne lettre du 9 septembre, adressée de SainM'Joud nu 
major général, contient les passages suivants que nous repro¬ 
duisons à cause de leur importance. 

« Si je faisais la guerre contre la Prusse, ma ligne d'apêra- 
« lions serait Strasbourg, Mannheim, Ma t/en ce et Würzburg, 
« où s ai une place forte; de sorte que mes convois, le qua- 
" trième jour de leur départ de Mannheim ou de .Mayence, 
« seraient en sûreté à Würzburg. Je voudrais, à quatre jour- 
« nées de \\ ürzburg, sur le territoire bavarois, avoir une 
<« petite place qui puisse servir de dépôt. J’ignore quelle force 
« peuvent avoir les petites places de Kronach, Lichtenfeld. 
« Schesslitz. Forchhrhn serait dix lieues trop hua ; cependant 
« il faudrait s'en servir si l’on ne pouvait s'établir ailleurs 
L'Empereur emploie ici l'expression de ligne d'opêm/buts 
et non celle de ligne de communications pour désigner la 
route que suivront les convois destinés à l'année. Toutefois, 
Napoléon se servait habituellement du terme : ligne de <>>,,)- 
munications quand il s’agissait delà route d’étapes, reliant le 
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territoire d’où il tirait ses ressources au premier point d’appui 
deses opérations, comme était Würzburg, Il désignait, par 
contre, sous le terme de ligne d opérations la route de l'armée 
depuis le premier pivot de manœuvres jusqu aux troupes 
elles-mêmes. 

Napoléon lorsqu'il a dit : « Une armée ne doit avoir qu'une 
seule ligue d'opérations » a visé la terminologie que nous 
venons de fixer. En effet, chacune des armées qu’il a comman¬ 
dées n’a jamais eu qu’une ligne d'opérations, dans le sens que 
nous attachons à ce terme, alors que ses ligues de communi¬ 
cations ont été plus ou moins nombreuses. 

On verra plus Loin qu’au début de la campagne de 1SOG la 
Grande Armée a eu quatre lignes de communications et une 
seule ligne d opérations. 

La ligne de communications indiquée ici par l’Empereur 
aboutit à Würzburg, c'esl-à-dire derrière le centre du dispo¬ 
sitif de couverture forme par la division Gazan (5 e corps), à 
Schweinfurth, et par le I e corps, à Francfort, 

La place-dépôt de Würzburg répond donc au cas ou la 
Grande Année aurait à manœuvrer dans le bassin moven du 

U 

Main. Cette éventualité ne peut se présenter que si les Prus¬ 
siens, prenant l'initiative des opérations, débouchent dans la 
vallée du Main avant que l'armée française ail pu franchir le 
Franken-Wald. 

Mais Napoléon demande qu’on lui indique une place forte à 
quatre journées au sud-est de Würzburg, soit à vingt-cinq 
lieues environ dans la direction de Hamberg, parce que celle- 
là sera le dépôt d’où partira La ligne d’opérations vers la 
Saxe, au cas où l’on aura le temps de franchir les montagnes 
avant que l’ennemi ait de grandes forces au sud du Thuringer- 
Wald. 

La lettre du 9 septembre ordonne, en conséquence, de faire 
reconnaître Komgshofen, au nord de Schweinfurth, et le 
Main, depuis Würzburg jusqu'aux frontières de flairent h. 

■ Faites aussi reconnaître le haut Palatinat jusqu'aux fron- 
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« tières de la Saxe; voyez s'il s’y trouve une place où tues 
« convois puissent se rendre depuis le Uliin, et qui puisse 
<( servir de point d'appui à mes ope rat ions, » 

Napoléon veut donc une seconde place à l'est et à vingt- 
cnn] lieues de Wiirzburg, dans le haut Ralatinat, sur les fron¬ 
tières de la Saxe. Nous verrons plus loin que cette place fût 
Kronach. 

La même lettre porte : 

« Dans tous lestas, la place de Forchheim ne doit pas être 
<( négligée. Iconcertez-vous avec le rot de Bavière pour qu'il y 
« mette un commandant avec des munitions de guerre et de 
« Louche. » 

< >n voit, d'après ces citations, que, dans i esprit de l'Empe¬ 
reur, la réunion de l'armée doit être couverte, en avant, par 
la place de Kœnigshofen ; sur les lianes, par Wiirzburg et 
une autre place à trouver vers la frontière de Saxe Kronach i : 
enfin appuyée, en arrière, par la place de Forchheim. La zone 
de réunion sera donc complètement encadrée par des places 
formant dépôts et pivots de manœuvres. 

Aux termes de la lettre du !t septembre, l'Empereur veut 
pouvoir diriger ses convois venant du Rhin, soit sur Würz- 
hurg par Mayence, soit, par une autre voie, sur la place du 
haut Palatinat (Kronach) située sur les frontières dé la Saxe. 

La ligne de communication de Strasbourg ù AYürzburg par 
Mannheim Mm\ciicc suppose que reimemi débouchera de la 
Saxe vers Bamberg par les défilés du Frankcn-W ald. 

La ligne de communication du Rhin à Kronach ne peut se 
comprendre que dans le cas où la Grande Armée prendra 
l’initiative des opérations et envahira la Saxe. 

Mais, si reimemi se présente devant Würzburg avant que la 
Grande Armée ait rompu vers la Saxe, la place de Forch¬ 
heim deviendra forcément le point d’arrivée des convois, 
autrement dit, la h'te d'étapes de f/uerre , pour nous servir «!*■ 
l'expression aujourd'hui consacrée. 

Les citations de la lettre du 9 septembre qui précèdent eon- 
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tiennent en germe l’idée maîtresse de b utilisation des places 
fortes durant la période des rassemblements, idée dont nous 
aurons l'occasion d’étudier le développement en des lettres 
postérieures. 

Sans entrer dès maintenant dans la discussion de la réunion 
de l'armée, au double point de vue de su sécurité- et de son 
secret, on peut dire que Napoléon a cru trouver dans les 
places fortes un des moyens les plus efficaces pour masquer 
les mouvements de réunion et mettre ses convois à l'abri des 
incursions de la cavalerie ennemie. 

Un ne peut comparer Würzburg, Kronach, Ku-nigsholen et 
Forcbhcim, de vraies bicoques, aux places et forts d’arrêt 
dont l'en semble constitue les zones tortillées actuelles. 

Aujourd’hui, bien mieux qu'en 1806, la fortification per¬ 
manente de notre frontière est susceptible de masquer les 
rassemblements d’armées entières. 

Demain, comme en 180<i, La doctrine de l’offensive à 
outrance prévaudra chez nos ennemis. 

Cette doctrine,inspirée par Frédéric, a été mal appliquée en 
1806, mais a donné d’excellents résultats en i 806 et en ISTtt. 

Tout problème dont les données sont suffisantes est soluble. 

Il est donc permis d’espérer que, par analogie avec les dis¬ 
positions de Napoléon que nous étudierons plus tard en détail, 
la future offensive stratégique des Allemands donnera l'occa¬ 
sion à la défensive stratégique française de préparer, à l’abri 
des places fortes, une manœuvre dont les résultats pourront 
être décisifs. 


La lettre impériale du 1) septembre contient ce passage : 

« Faites reconnaître la Naab et faites faire un urand cro- 
" quis de cette rivière ; dans un cas de guerre, elle peut 
« devenir très importante. » 

Le cas tle guerre que vise Napoléon est évidemment celui 
où les aniiéf-N prussienne et autrichienne agiraient de concert, 
la première en débouchant sur Würzburg ou lîamberg, la 
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seconde en attaquant la ligne de l'Inn, défendue par les 
Franco-Bavarois du maréchal Soull. 

Ge maréchal utiliserait alors l'Inn inférieur, l’Isar inférieur 
et le Danube comme lignes de défense pour retarder l'ennemi 
supposé en nombre très supérieur; mais un corps autrichien, 
qui remonterait la vallée du Danube par la rive gauche, après 
avoir fait tomber les lignes de l'Iun et de l'Isar l une après 
l’autre, tournerait facilement les défenses du Danube, par 
Ratisbonne, si l'occupation de la ligne de la Naab ne venait 
mettre obstacle à ses projets. 

« Faites observer (reconnaître) Gotha, Nauinburg et Leipzig 
« comme fortifications, et dites-mui nue lies places on pourrait 
k trouver à l'abri d'an coup tic main entre Bamberg et Berlin , 
« et qui /marraient servir de ventre au,vpositions de l’armée. » 

Par place pouvant servir de centre aux positions de 1 armée, 
il faut entendre une ville forte servant île dépôt ou de magasin 
pour l'armée et, éventuellement, de pivot de mana’uvres. 

Une place de dépôt, « point d’appui des opérations », 
prenait également, dans la correspondance de l'Empereur, le 
titre de « pivot de manœuvres ». 

Si l’armée se concentre auprès d une telle place, elle \ 
trouvera des subsistances accumulées qui la feront vivre 
pendant les quelques jours de crise précédant la bataille. 

On conçoit, en outre, qu’une place à laquelle une armée 
appuie une de ses ailes rende toute attaque de ce côté extrê¬ 
mement difficile. Elle fait U office, dans ce cas, d'un secours 
de 10,000, 15,000, 20,000 hommes, pourvu que 1 ennemi com¬ 
mette la faute d’accepter la lutte dans des conditions aussi 
désavantageuses pour lui. 

Mais, dans l’esprit de l'Empereur, une place de dépôt ne 
devait servir de point d'appui aux opérations ou de pivot de 
manœuvres que dans le cas où l’armée se trouverait contrainte 
d’adopter la défensive. 

.Nous aurons l’occasion de revenir, avec les développements 
qu'elle comporte, sur cette question. 
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De telles places devaient se trouvée sur la ligne d’opéra¬ 
tions, autant que possible à quatre ou cinq journées de marche 
les unes des autres. 

Napoléon voulait avoir ses malades et blessés, ses munitions 
et ses subsistances dans une enceinte tortillée, à l’abri des 
insultes d'un corps «le partisans. 

Il y était en quelque sorte forcé par la parcimonie qu'il 
apportait à constituer la garde des lignes de communications 
et d’opérations. 

Les gîtes d’étapes ordinaires avaient pour toute garde un 
brigadier et quatre gendarmes. Quant aux gîtes principaux 
fortifiés, les seuls renfermant des hôpitaux et des magasins, 
ils n’avaient le plus souvent pour leur défense que des malades 
ou des éclopés réunis en sections ou compagnies provisoires, 
sous les ordres d’officiers blessés ou fatigués. 


§ 7. 


Le centre de réunion sera-t-il Würzburg 

ou Bamberg ? 


Le 10 septembre, Napoléon écrivit au maréchal lïerthier : 

« Les mouvements de la Prusse continuent à être fort 
* extraordinaires. Ils veulent recevoir une leçon. Je fais 
« partir demain tues chevaux et, dans peu «le jours, ma 
« garde. 

«« Si les nouvelles continuent à faire croire que la Prusse a 
« perdu la tête, je me rendrai droit à Würzburg ou à Batn- 
<« ber<j . » 

Napoléon ignore «loue, le 10 septembre, s’il réunira l’armée 
autour de Würzburg ou do Bamberg. 

Et comment pourrait-il le savoir? 

t out dépendra de l'activité des Prussiens. 

H ürzburg sera le centre des rassemblements français, si 
la prochaine campagne doit avoir pour théâtre le bassin du 
■Main inférieur. Par contre, Bamberg est tout indiqué comme 
« entre de réunion de la Grande Armée, dans le cas où les leu- 
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tetirs de la Prusse autoriseraient Napoléon à exécuter son 
premier projet de marche sur Berlin. 

« J'imagine que Br a unau est toujours approvisionné et en 
« état de défense. » 

Petto place est appelée, en effet, à jouer un rôle important 
dans l'éventualité d’une alliance de l'Autriche avec la l'eusse 
et avec la Russie. 

Le même jour, 10 septembre, l'Empereur donna l'ordre au 
général Caulaincourt de faire partir sa maison militaire en 
deux échelons, le premier le 11, le deuxième le 14. 

« Je désire que cela se fasse avec tout le mystère possible. » 

Napoléon avait raison d'entourer son départ pour l'armée 
du plus grand secret, car la nouvelle pouvait faire accélérer 
les mouvements de l’armée prussienne. 


S 8. — Précautions sur le Rhin inférieur. 


t ne autre lettre de l'Empereur, écrite le 10 septembre à 
son frère Louis, roi de Hollande, a pour objet la formation 
d'un camp de 00,1)00 hommes, à l trechl. au moyeu de troupes 
hollandaises et de deux divisions françaises, l'une de .‘>,000, 
l'autre de 12,000 hommes « pour défendre Wesel, le nord de 
« vos Etats, et, selon la marche de mes opérations et les évé- 
« nements de la guerre, vous étendre dans le pays de Mïuister 

« et de Wesel. Le général Michaud est un fort brave 

« homme qui pourra très bien commander ce corps sous vos 
« ordres ». 

Ainsi, Napoléon, sans dire encore à son frère Louis la 
nature des opérations qu’il inédite, le prévient d’avoir se 
mettre en garde, en concentrant à. Ltrecbt toutes les troupe*' 
françaises <0 hollandaises disponibles dans le royaume de 
Hollande. 

Le qualificatif donné au général Michaud et la bonne opi¬ 
nion que semble avoir Napoléon des qualités militaires de son 
frèt e excitent l'étonnement. 
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Aux yeux de Napoléon, le général Mie h and était « un fort 
brave homme » et son frère un vrai général. 

Mais où le roi Louis avait-il appris la guerre ? 

L’esprit familial, poussé jusqu’à l'exagération, a fait com¬ 
mettre à l’Empereur bien des erreurs, pour ne pas dire des 
sottises. Ses faiblesses à l’endroit de Murat et tle Bermidottc 
découlèrent du même sentiment. 


S 9. 


Mesures diplomatiques. 


La journée du 12 septembre fut consacrée par l'Empereur 
aux affaires étrangères et à des détails d’organisation coneer- 
nant la garde impériale. 

Ce jour-là, il écrivit à l'empereur d’Autriche et au roi de 
Prusse; puis il dicta : pour M. Laforcst, ambassadeur à 
llerlin, AL Durand, ministre de France à Dresde, et M. Bi¬ 
gnon, ministre de France à Casscl, des notes qui peuvent se 
résumer ainsi : 

Si la Prusse envahit la Saxe sans coup férir, MM, Laforcst 
et Durand demanderont leurs passeports et eu instruiront le 
maréchal lîerthier par courrier extraordinaire. 

Si la Hesse arme, M. Bignon quittera Casscl. 

Une lettre écrite, le même jour i 12 septembre) à Murat, 
pour l’informer de la situation générale, contient cette phrase 
typique, qui peint l'état d’âme de Napoléon et sa conüanee 
sans bornes. 

« Si véritablement je dois encore frapper, mes mesures sont 
« bien prises, et si sûres, que 1 Europe u’appremlra mon 
« départ de Paris que par la ruine entière de mes ennemis. » 


§ 10. — La zone de réunion est sur Würzburg. 


Nous arrivons, le 13 septembre, à une lettre au major 
général, très importante, parce qu’elle montre une des varia- 
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tions les plus marquées de l'esprit de Napoléon au sujet de la 
zone de réunion de son armée. 

On se souvient que, le 3 septembre, l'Empereur fixait Bam¬ 
berg connue centre du rassemblement général. 

Dans sa lettre du 9 septembre, il indiquait encore Bamberg 
comme point de départ de l'offensive sur Berlin, mais il 
conseillait d’approvisionner Würzburg et rorchlieim. 

Enfin, le 10 septembre, Napoléon annonçait que si la 
Prusse continuait à armer, il se rendrait droit à Würzburg 
ou à Bamberg. 

On voit donc que Le point de rassemblement, une première 
fuis déterminé, le 5, devient moins ferme, le 9, et oscille, le 
10, entre Würzburg et Bamberg. 

Dans la lettre du 13 septembre, ce point est fixé à Würz- 


burg. 




« J'ai fait donner 

l’ordre è 

U 

partir sur-le-e 

hamp, si la \ 

« 

premier bruit 

qui 

vous en 

tt 

quartier génér 

al, 1 

les corps 

si 

Auge reau (7 e corps 

<), Uavoul 

<( 

(à Cologne) sur H 

" înzbitrg , 


« La Bavière fournira 0,000 hommes pour renforcer le 
« corps du maréchal Bernadotte (I er corps!. Hesse-Darmstadt 
"■ fournira 4,000 hommes pour renforcer le maréchal Auge- 
« reau (7® corps). 

« Vous écrirez à ltapp. à Strasbourg, pour qu’il m’en pré- 
« vienne par le télégraphe, et une heure après je pars pour 

« Würzburg__ dépendant toute* les lettres de la Prusse 

« sont amhales, et je ne crois pas qu’elle envahisse la Saxo- 

« N ous ferez partir également toute la cavalerie sans excep¬ 
te tion.Ilne restera du côté de 1 Ion que le maréchal Soult 

« cl 20.000 Bavarois. Les corps xvurtembergeois et badois so¬ 
it ront du côté de Nœrdlingen. Tout le reste de mon armée se 
« réunirait entre Würzburg et Bamberg, 

« Le mémo jour où vous apprendrez que M. Laforest a 
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« quitté Berlin, le miiréclial 
« relit h. » 


Bernadotte entrera dans Bai- 


Les mouvements de l’aimée prussienne avaient commencé 
le 25 août en deux groupes, l'un, le principal, sc dirigeant 
sur Magdehourg, où il était encore le Pt septembre, l’autre, 
sous Hohenlohc, sur Dresde, où il arrivait le 13 septembre. 

Napoléon ne pouvait ignorer, à la date du 43 septembre, 
les deux directions : Magdcbonrg et Dresde, prises par les 
armées prussiennes, et il devait supposer que si le gouver¬ 
nement de Berlin ne désarmait pas promptement-, ses années 
pouvaient atteindre les confins de la Save, de Wiirzlmrg et 
de Casse! à la fin de septembre. 

Or, l'Cmpereur savait se renseigner par tous les moyens. 
Suivant von der Coltz, trois mois après l'arrivée à Paris, au 
commencement de l’année 1800, de l'ambassadeur de Prusse 
marquis de Lucehesini, Napoléon avait fait surprendre le 
chiffre de la correspondance de l’ambassade et connaissait 
1rs rapports diplomatiques à l’adresse de Berlin avant qu’ils 
eussent quitté Paris. 

Donc, le 13 septembre, Napoléon craint d'étre surpris par 
les événements et il ordonne au major général toutes les 
mesures de nature à parer à une attaque générale qui lui 
parait néanmoins improbable, étant donné le langage amical 
du gouvernement prussien. 

Les dispositions éventuelles prescrites par l'Empereur sont 
toutes de défense. 

A l’aile droite, le maréchal Soult, à la tête du 4* corps que 
viendront soutenir 20,000 Bavarois réunis à Munich, fait face à 
l’Autriche dont la neutralité est incertaine malgré ses protes¬ 
tations en faveur de la paix. 

Le jour où l’on saura que l'ambassadeur île France a 
quitté Berlin, le maréchal Bernadette (1 er corps), occupera 
lînireuth, en territoire prussien, au débouché de la route 
de Dresde par Ilof, 
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Les 3“, G' 1 et corps se réuniront entre Würzburg et Bam¬ 
berg; ainsi que toute la cavalerie tic réserve. 

L'Empereur ne parle pas du 5* corps, mais il parait évident 
que ce corps d'armée ayant déjà une division (Gazan) à 
Seàweinfurth ii*a la renforcer pour former la couverture, ou 
avant-garde, de la masse principale à rassembler au sud de 
cette ville. 

Tous ces mouvements s'opéreront au moi tu Ire bruit de l’en¬ 
vahissement de la Saxe par les Prussiens. 

I n courrier extraordinaire pouvait se rendre, à cette 
époque, de Dresde à Munich en deux ou trois jours, puisque 
les courriers de l'Empereur employaient quatre jours pour 
aller de Paris à Munich. 

Eu supposant qu'il fallût huit jours aux différents corps et 
divisions de cavalerie de 1 année pour se réunir aux points 
fixés, cette réunion pouvait être achevée douze jours après 
que M. Durand aurait quitté Dresde. 

L'armée de Hohenlohe, une fois à Dresde, pouvait-elle arri¬ 
ver, en moins de douze jours, à Baireuth, en supposant 
qu elle ne perdit pas un moment ? 

Douze jours après l'envahissement de la Saxe, où serait 
l’armée du duc de Brunswick, supposée en. marche sans inter¬ 
ruption vers l’Ouest? 

Quatre hypothèses ont dû se présenter à l’esprit de .Napo¬ 
léon ; 

l ü Les armées prussiennes, réunies et marchant de con¬ 
serve, se dirigeront par Hof, Sehleias et Saalfeld sur Baireuth 
et Bamberg dans l’espoir de surprendre les quartiers de 
l'année française, ou bien, elles marcheront ensemble par 
Erfurth sur Würzburg; 

2° Les années prussiennes, séparées, iront, celle de llolicn- 
lohe. de Dresde, par llof, sur Baireuth, celle de Brunswick, 
par Erfurth, sur NV ürzhurg, pour se réunir nu milieu «le 
quartiers surpris de T armée française ; 

3° Les années prussiennes réunies se porteront sur Würz- 
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burg, par Erfurth (armée principale) et Saalfeld (armée 
secondaire) ; 

i° Les années prussiennes réunies marcheront d’Erfurth 
sur Francfort et Mayence pour couper l’armée française de la 
ligne du Rhin et envahir son territoire. 


La première et la troisième hypothèse étaient sans contre¬ 
dit les plus redoutables, la première surtout. 

Si les armées prussiennes (i t: hypothèse) allaient sur Franc¬ 
fort, elles seraient bientôt arrêtées par la place de Mayence 
qui deviendrait le pivot des manœuvres qu’entreprendrait 
Napoléon pour jeter l’ennemi dans le Rhin. 

Le dispositif prescrit par la lettre du 13 septembre, revêtant 
un caractère purement défensif, il y a lieu de penser que 
l’Empereur, qui ne prenait jamais une décision à la légère, 
avait sérieusement réfléchi, avant de l’ordonner, aux princi¬ 
pales éventualités qui pouvaient se produire. 

Dans la première hypothèse admise plus haut, il y a 
223 kilomètres de Dresde à Baireuth par Chemnitz, Zvvickau. 
Plaucn et Hof, et 323 kilomètres de Magdebourg à Bamberg 
par Ilalle, Weissenfeld, Géra et Schleiz. 

Il fallait donc treize jours, au moins, à l’armée principale 
prussienne pour que son avant-garde, une fois partie de 
Magdebourg, x int déboucher du Franken-Wald à Liclitenfeld. 

L'armée secondaire, après avoir quitté Dresde, pouvait 
atteindre Baireuth avec sa tète de colonne en neuf marches, 
mais il était à supposer qu elle ne se présenterait pas ainsi 
toute seule au delà «les débouchés et qu'elle attendrait l’arrivée 
de l’armée principale à sa hauteur. 

En douze jours qui pouvaient se réduire à dix la réunion 
de 1 année n’exigeant pas huit jours pour la majorité des 
corps mais seulement six), la Grande Armée était prèle à 
euti er en operations et par cuiiséquenf. l'ennemi, au lieu de 
surprendre des corps disséminés, trouverait en face de lui des 
forces prêtes à combattre. 
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Si le due de Brunswick, rappelant à lui l'armée do Hohen- 
lolie, marchait, toutes forces réunies, sur VVürzburg par 
Erfurth, il avait une distance plus grande à parcourir et 
manquait son effet de surprise. 

Le projet qui consistait a marcher sur Francfort exigeait un 
nombre de jours encore plus considérable. 

Le plan primitif du roi de Prusse Frédéric-Guillaume III 
parait avoir été de porter toutes ses forces, par Erfurth* sur 
Würzburg, afin de disperser et de battre isolément les corps 
de la Grande Armée avant leur réunion. 

Toutefois, les deux plans d’opérations orientés, P un sur 
Francfort, l'autre sur Bamberg et Hof, eurent de nombreux 
partisans au quartier général du roi. 

Quoi qu'il en fût, Lrédéricd luillaume 111 qui avait ordonné, 
le 9 août, la mobilisation de son année « sut amuser l'Emjw- 
mtr » jusque vers la mi-septembre, suivant l'expression du 
général aetueL prince de Hohenlolie. Les années prussiennes 
étaient en pleine marche, depuis trois semaines, dans la 
direction du Rhin, que le roi de Prusse écrivait encore à 
Napoléon pour protester de son inaltérable amitié. 


Pour en revenir* au dispositif de sûreté prescrit par Napo¬ 
léon à la date du 13 septembre* voici d'autres constatations 
que Ton croit pouvoir faire : 

Trois corps de la Grande Vnnée, sans compter 20,000 Bava¬ 
rois (auprès du 4 e corps), 6,000 Bavarois (auprès du i ÇJ corps), 
sont disposés en couverture, savoir : 

Le 4*corps, vis-à-vis de l'Autriche, à Passau: 

Le 1 er corps, en face de la Saxe, à Baireuth ; 

Le 5 e corps, devant la Thuringe, à Schweinfurtli ; 

Derrière le corps d'aile gauche (le 5 e ), cVsl-à-dire entre 
Wiïrzhurg et Bamberg, le gros de Farinée, comprenant trois 
corps et la cavalerie de la réserve. 

Le dispositif est orienté comme si l'Autriche pouvait inter- 


PRÉCAUTIONS DE NAPOLÉON CONTRE LA PRUSSE. 


49 


venir dans la querelle, et il vise des opérations ayant pour 
théâtre le pays entre Main et Danube, de Würzburg à Llm 
et de Baireuth ù llatisbonnc. 
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La masse principale, réunie au sud <le Schweinfurth, peut 
sc porter aussi rapidement à Würzburg qu’à Bamberg. 

Si la totalité des forces prussiennes débouche sur Würz¬ 
burg par Meiningen et Fulde, le 5“ corps, en couverture, les 
ralentira jusqu'à cr que le gros de la (irandc Armée puisse 
intervenir direelement, ou bien indirectement à la suite d une 
manœuvre, 

1/armée du prince de lloheulohc vientœlle sur [ïmreuth 
pendant que Farinée principale débouche sur Bamberg*, le 


ern 


os des forces françaises est à portée de combattre cette der¬ 
nière, pendant que le maréchal Bernadette (1 er coi L ps con¬ 
tiendra la première en occupant les débouchés. 

Dans le cas où les deux armées prussiennes, marchant sépa¬ 
rées, se présenteraient devant Buireuth et devant Würzburg, 
la manœuvre serait encore la même que ci-dessus. 

Si les armées prussiennes vont sur Francfort, on les laissera 
faire. Mayence est là polir les arrête! 1 pendant quelque temps 
et on aura tout le loisir de jeter dans le Rhin ce qui aura 
dépassé Hanau. 

Cette dernière manœuvre fut prévue et caressée avec amour 
par Napoléon, comme on le verra quand nous discuterons b* 
plan d'opérations qu'il exposa au roi de Hollande dans sa 
lettre du 30 septembre. 

Enfin, si l'Autriche intervient en faveur de la l‘russe, on 
battra l'ennemi le plus rnpp roc lié pendant que les corps postés 
en couverture sur la frontière la moins immédiatement me¬ 
nacée résisteront, puis on se tournera, toutes forces réunies, 
vers l'ennemi le plus éloigné pour le détruire à son tour. 

I Ira ce à la ligne de I ion et aux forteresses de Kufstcin, de 
lira unau et de Bassau, les 30,000 hommes du maréchal Soult 
(I e corps et 20,000 Bavarois) pouvaient tenir longtemps en 
échec une armée autrichienne plus forte du double. 

I! restait encore à Napoléon cinq corps d'armée pour 
battre l'armée prussienne. 

On compte cent lieues de Braunau à Würzburg. 
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En supposant qu une année autrichienne attaquât le ma- 
réelial Soult au moment où l'année prussienne déboucherait 
de la Thuringe, la résistance du marée liai Soult permettrait 
de compter sur quinze jours au moins de répit pour les opé¬ 
rations contre les troupes prussiennes; c’était plus que suffi¬ 
sant . 

lin résumé, la lettre impériale du 13 septembre prévoit 
toutes les éventualités, prescrit les mesures propres à y 
parer, mais ne constitue pas une instruction de nature à 
éclairer le major général et à guider ses décisions dans le cas 
où il aurait à prendre d'urgence des dispositions avant 
l’arrivée de Napoléon. 

Telle qu elle est, la lettre du 13 septembre dénote de la 
pari de son auteur de longues réflexions et répond bien à Ja 
pensée qu’exprimait Napoléon dans la lettre écrite le 18 sep¬ 
tembre 1800 au prince Eugène, où il disait : 

< Les affaires se méditent de longue main et, pour arriver 
<[ à des succès, il faut penser plusieurs mois à ce qui peut 
« arriver. » 


js 11. - La zone de réunion est sur Bamberg 


Le 13 septembre, deux jours après avoir expédié la lettre 
que nous venons d’analyser, Napoléon écrivait encore au 
major général ; 

« Du moment que II. Laforest aura évacué llerlin, 
» vous aurez soin de mettre en marc lie les corps des niaré- 
■ chaux Nev (6 e ), D&vout (3 e ) et Augereau (7 e ) sur Bain- 
henj... . Les quatre divisions de dragons et les divisions de 
grosse cavalerie se mettront en marche sur liamberg et 
Würzburg. Faites-moi connaître, par lu retour du courrier, 
quand tout cela pourra être rendu aux lieux désignés; mais 
ne faites atteint mouvement y tut Laforest nuit quitté lier - 
« lin. » 

On le voit, rien n’est changé aux dispositions de la lettre 
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<hi 13, sauf que la réunion de l'année n’est plus à Würzburg, 
ni même entre Würzburg et Bamberg; elle est fixée cette 
fois à Bamberg. 

L Empereur, tout en voulant parer à une attaque soudaine, 
revient à son idée favorite : réunir l'année à Bamberg, puis 
de là envahir la Saxe. 

Que les fi®, 3 e et 7® corps se rassemblent à Würzburg, à 
Bamberg, ou entre ces deux villes, la question a peu d’impor¬ 
tance en soi et n’en acquiert que dans l’esprit de l’Empereur, 
au point de vue du plan d’opérations. 

La réunion à Würzburg, c’est la défensive-offensive ; à 
Bamberg, c'est l’offensive vers la Saxe; entre les deux, c'est 
se réserver de pouvoir choisir, en temps opportun, I un ou 
l’autre mode d’action. 


§ 12. — Importance des outils de pionniers. 

Le 16 septembre, l’Empereur n écrivit qu’une seule lettre 
au major général d’où nous détachons le passage suivant : 

« Chaque division de corps d'armée doit avoir 100 ou 
« 300 outils de pionniers, outre 1300 pour chaque corps 

« d armée.Sans outils, il est impossible de se retrancher 

« ni de faire aucun ouvrage, ce qui peut avoir des consé- 
« quences bien funestes et bien terribles. » 

I n décret «pii devait paraître quelques jours plus tard, le 
I er octobre, créa le train du génie et affecta un caisson a 
quatre chevaux à chaque compagnie du génie pour le trans¬ 
port de 300 outils et agrès. 

Le soin qu’apporte l’Empereur à pourvoir les troupes d*■ 
nombreux outils de pionniers, 2,300 ou 3,000 par corps 
d’armée, montre bien qu’à la date du 10 septembre, des opé¬ 
rations défensives lui semblent possibles, tout au moins au 
début de la guerre prochaine. Dans tous les cas, il veut >e 
mettre en mesure et, pour la même raison, Wcsel doit être 
mise en état de soutenir un siège vers la fin d'octobre. 
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^ 13. — Mesures de prévoyance. 


La journée du 17 septembre présente cinq lettres de l 1 Em¬ 
pereur et une du maréchal Berthier. 

Des cinq lettres de l'Empereur, nous n’examinerons, pour le 
moment, que la quatrième, adressée au major général. 

« ! Venez des mesures pour bien connaître les noms des 
« régiments qui composent les camps de Magdebourg, (le 
» Hameln et de Breslau, et tous les mouvements des l’rus- 
« siens. » 

Ainsi, lo 1“ septembre, Napoléon croit les troupes prus¬ 
siennes partagées en trois masses autour des localités énoncées 
ci-dessus. Il était bien informé, mais ne pouvait savoir, ce 
jour-là, que l’année du prince de llohenlolie, venant do 
breslau, avait atteint Dresde, le 13 septembre. 

Les renseignements très précis de Napoléon remontaient 
donc au 7 ou au 8 septembre et, en supposant qu’à cette data 
les camps prussiens eussent été levés, les troupes du camp 
principal de Magdebourg auraient mis douze a quinze jours, 
en marchant sans temps d'arrêt, pour arriver à Krouacfa ou 
Coburg et, le même temps, pour déboucher devant Sehwein- 
furth. 

Les troupes du camp de Breslau avaient six jours de marche 
pour atteindre Dresde et de là neuf jours pour arriver au 
débouché de Baireuth. 

Eu conséquence, une rencontre avec les Prussiens ne pou¬ 
vait pas avoir lieu avant le 24 septembre. 

La (Irande Armée aurait-elle été réunie ce jour-là, en sup¬ 
posant que la nouvelle de l’invasion de la Saxe fût parvenue 
au major général le IG? 

Il est permis d'en douter, étant connu le caractère indécis 
et pusillanime du maréchal Berthier. 

En celle occasion, Napoléon nous semble avoir trop long¬ 
temps attendu avant de lancer les ordres de rassemblement. 








CHAPITRE IV 


K t 
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Mais il connaissait la faiblesse du pi mininiidément prussien. 
Lette appréciation de la valeur réelle de l'adversaire es! 
l’apanage des hommes d’élite, natures d’artistes aussi, chez 

m 

lesquels les impressions font naître un sentiment intime et 
très intense, quoique inconscient, qui les trompe rarement, 

« .l'imagine que la place de lira unau est en bon état. » 
Napoléon prévoit encore la possibilité d'une intervention 
armée de l'Autriche, et il veut que ses moyens de résistance 
sur l'Inn soient assurés, non seulement par les 50,000 
hommes du maréchal Soult, mais encore per \r lmu état dès 
forteresses riveraines dont Itraunan est la plus importante. 


" Ayez un commandant du génie qui ait des correspon- 
« dances avec les commandants du génie des différents corps 
« d’armée. Que ce soit un officier général ou un colonel, peu 
« importe. Qu'il ait autour de lui de jeunes officiers du génie 

« dont on puisse se servir pour des missions_ Prévenez 

« bien les officiers du génie que mon intention est, dans la 
« prochaine campagne, de remuer beaucoup de terre; qu'il 
« faut donc qu’ils aient beaucoup d'outils. » 

La citation qui précède vise l’emploi des officiers du génie 
dans deux situations bien distinctes. 

De jeunes officiers du génie seront réunis auprès du com¬ 
mandant du génie de l’armée pour être prêts à exécuter des 
missions et, par ce terme, il faut entendre surtout les recon¬ 
naissances topographiques à faire, soit isolément, soit en 
accompagnant la cavalerie d’avant-garde. 

L’autre rôle des officiers du génie consiste à diriger les 
travaux de fortification improvisée que les troupes d infan¬ 
terie auront à exécuter, au moment du besoin, sur l'ordre des 
généraux de corps d’armée ou de division, d’après les indica¬ 
tions techniques des commandants du génie. 

En manifestant son intention de remuer beaucoup de terre 
dans la prochaine campagne, Napoléon montre bien que, le 
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17 septembre, il n'est pas encore certain de pouvoir suivre sa 
première inspiration, qui consiste à dérober ses premières 
marches à F ennemi pour pénétrer en Save, et qu'à cette date 
il prévoit l’éventualité d’une guerre défensive entre le Rhin, 
le Main et le Danube, pour faire face aux attaques austro- 
prussiennes combinées elles rompre l'une après l'autre. 

Dans une autre lettre du même jour adressée au général 
Dejean, secrétaire d iktat à la guerre, lettre qui concerne 
surtout les subsistances, Napoléon écrit : 

« Si la Prusse nous déclarait la guerre, Mayence paraîtrait 
« être le pivot des mouvements contre cotte puissance. » 

Encore une fois, l’Empereur songe très sérieusement à une 
guerre à forme défensive dans ses débuts. 

11 se servira de Mayence pour ixor les têtes de colonnes 
prussiennes débouchant sur Francfort et, avec le gros de ses 
forces, il manoeuvrera de façon à offrir la bataille, en débor¬ 
dant. l’aile- gauche de l’ennemi, avec l’espoir de l’acculer au 
Rhin. 


La cinquième lettre de l'Empereur, adressée comme la 
quatrième au major général, le 17 septembre, a trait aux 
vacances d’aides de camp et d’adjoints à l’état-major à 
combler. 

Napoléon insiste pour que l’on prenne comme aides de 
camp, des lieutenants, « jeunes gens actifs et qu'on pourrait 
« faire courir pour porter des ordres ». 

Les officiers devant remplir les vacances en question 
devront être choisis exclusivement « parmi les adjoints des 

divisions de l’intérieur et parmi les officiers de cavalerie et 
« d'infanterie des dépôts qui sont en France ». 

Cela se conçoit, l'Empereur ne voulait pas affaiblir les 
corps de troupe de la Grande Armée, à la veille d’entrer en 
campagne. 

En exécution des ordres contenus dans la lettre ei-dessus, 
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le major général prescrivit, le 23 septembre, aux maréchaux, 
d’avoir comme aides de camp, outre l’adjudant commandant, 
(S officiers, dont 4 lieutenants « jeunes et actifs pour être 
« employés aux missions rapides ». 

Le système de guerre de Napoléon comportait une rapidité 
de mouvements inconnue jusqu’alors et oubliée depuis. Il 
fallait donc aux maréchaux un grand nombre d’officiers 
susceptibles de porter très rapidement des ordres à toute 
heure du jour et de la nuit, parfois très loin. 

Le télégraphe, la bicyclette et l’automobilisme facilitent 
beaucoup, de nos jours, les communications entre les états- 
majors, mais on ne peut pas toujours compter sur ces élé¬ 
ments île transmission et il faut que le commandement soit 
pourvu comme, à l’époque napoléonienne, d'un nombre rela¬ 
tivement élevé d'aides de camp (officiers d’ordonnance) très 
bien montés (3 chevaux au moins), qui puissent faire des 
courses longues et rapides. 


S 14, — Incapacité et passivité du major général. 


Nous arrivons à un document très intéressant au point do 
vue psychologique; il s’agit de la lettre adressée, le 17 sep¬ 
tembre, par le major général à l’Empereur. 

Le maréchal 1 tort hier rend compte des renseignements sur 
les Prussiens qui lui ont été communiqués par le roi de 
Bavière et qu’il a pu se procurer, soit par ses émissaires, soif 
par les rapports des maréchaux. 

De Berlin, on écrit au roi de Bavière, à la date du U sep¬ 
tembre après-midi, que les armements de la Prusse conti¬ 
nuent. 

« De Dresde, on mande au roi de Bavière, que l'armée 
<( prussienne destinée à rester sur l'Mlbc avance vers Hof 
« dans le pays de Baireuth; que le prince Louis-Ferdinand, 
h destiné à commander l’avant-garde, est parti pour ces 
« contrées. » 
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La phrase qui précède ne dit-elle pas, sous une forme 
ambiguë, que l'armée du prince de Hohenlolie est arrivée 
à Dresde et que son avant-garde a continué sur Hof ? 

C’est le 13, que les deux divisions prussiennes du prince 
de Iïohenlolie entrèrent à Dresde. Lanouvelle dut en parve¬ 
nir au roi de Bavière deux ou trois jours après, c’est-à-dire 
le 16, au plus tard. 

D’ailleurs, il résulte des termes d’une lettre expédiée, 
le 14 septembre, de Dresde, par le ministre de France 
M. Durand, au maréchal Berthier, que l’invasion de la Saxe 
par les troupes prussiennes « était effectuée, depuis le 6, et 
n'était devenue que plus générale depuis cette époque ». 

Fn apprenant cet événement, le major général avait son 
rôle tout tracé. 

Il devait ordonner le rassemblement, au moins par division, 
des corps de la Grande Armée, et adresser un courrier extra¬ 
ordinaire ii Strasbourg avec une dépêche que le télégraphe 
aérien aurait transmise de là à Paris. 

Lu lettre impériale du 13, prescrivant qu’au moindre bruil 
du départ de M. Lnforest, les 3 e , 6 e et T* 1 corps fussent réunis 
à Bamberg et le 1 er corps à Baireuth, ne parvint au major 

4 ' 

général, que le 18 à 3 heures du matin et c’est le 19 seulement 
qu’il répondit à Napoléon en des ternies qui n'indiquent pas 
beaucoup d’esprit d’initiative. 

Mais, revenons à la lettre du major général en date du 
17 septembre. 

Après avoir fait part à l’Empereur des « on dit » qui 
circulent en Allemagne, au sujet de la marche des années 
prussiennes, le major général continue en ces termes : 

( f Ce qu’il y a de certain, Sire, c'est que tout en Allemagne 
« est à la guerre. 

« J'attends d'un instant à l'antre de ras nouvelles et entre 
■< arriéré; car je pense que si les négociations de Paris ne 
• vous donnent pas la certitude des véritables intentions de 

la Prusse, il n’y a pas de temps à perdre pour que Votre 
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“ Majesté ordonne les dispositions conformes au plan de 
« guerre et aux opérations qu’elle aura adoptées. » 

Le maréchal Berthier fait .'illusion à cette phrase de la lettre 
impériale du 10 septembre : 

« Si 1 es nouvelles continuent à faire croire que la Prusse 
« a perdu la tête, je me rendrai droit à Würzburg ou à 
« Bamberg. » 

Le major général écrit ensuite : 

« Votre Majesté se. rappelle qu’elle m’a prescrit de ne rien 
« faire, c’est-à-dire de ne faire mouvoir aucun des corps de 

« MM. les Maréchaux sans ses ordres ultérieurs.le me 

« borne à exécuter ponctuellement les ordres de Votre Majesté 
« et à tenir tout en état pour être prêt à agir, » 

Ces lignes sont en quelque sorte un plaidoyer en faveur des 
circonstances atténuantes, une forme de couverture tendue 
devant les responsabilités. 

Elles invoquent les termes d’une lettre vieille de sept mois 
(le 14 février) où il était dit : 

« Tenez-vous en strictement aux ordres que je vous donne ; 
« exécutez ponctuellement vos instructions.,,., moi seul, je 
« sais ce que je dois faire. » 

Mais les circonstances ne sont plus les mômes; le danger 
est pressant. N’importe, le major général ne veut rien faire 
sans ordres; il se bornera à l'exécution ponctuelle des ordres 
de Sa Majesté. 

On ne concevrait pas, aujourd'hui, un major général aussi 
peu intuitif, aussi rebelle à toute initiative et craignant autan l 
les responsabilités. 

La passivité est chose bien dangereuse quand elle règne en 
haut lieu, parce qu'elle se communique à tout et à tous. 

On verra plus loin, qu’en dépit des lettres impériales du o, 
du U et du 10, lui indiquant l'opportunité de certaines 
mesures de précaution touchant les subsistances et, eu géné¬ 
ral, les approvisionnements, le maréchal Berlhier ne fit rien 
jusqu'au 22 septembre. 
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Enlin, le 17, le major général rend compte que « ni Würz- 
« burg ni la petite forteresse «le Kœnigshofen ne sont armés ». 

Or, le Mi seulement, le maréchal Berthier écrivait ao maré¬ 
chal Bernadolte pour lui demander des renseignements sur 
Kœnigshofen ; d’où cette réponse à la date du 18 : 

« ha petite place de Koenigshofen doit être occupée depuis 
« longtemps par le général Gazan (o® corps). J’en étais eon- 
<« venu avec le maréchal Mortier lors de i occupation du pays 
« de Wnrzburg mars 1806). » 

La reconnaissance de Würzburg, au point de vue de 
l'armement et des ressources, aurait dit être faite «le longue 


date et, dans tous les cas, au reçu de la lettre impériale «lu‘ 
.*» septembre. Il n'en fut ri«n et le maréchal Berthier attendit 
au 18 septembre pour envoyer le général Belliard en mission 
«lans cette place. 

Nous concluons «le cet ensemble de faits que le major 
général de la Grande Armée pouvait posséder de nombreuses 
et solides qualités sous le rapport du caractère et de l’énergie, 
mais qu'il était dénué d une liante personnalité. 

Chancelier incomparable, il n'était pas un homme de 
guerre — les débuts de la campagne de ISO!) eu Allemagne 
l'ont démontré surabondamment — et scs fonctions ne pou¬ 
vaient convenir qu’à une intelligence d«' deuxième ordre 
comme la sienne. 


L’idéal que nous nous faisons du major général dans une 
guerre future est tout autre. 

Pour nous, un tel personnage doit être le collaborateur res- 
pectueux et soumis du généralissime, et il faut qu'il puisse 
suppléer celui-ci à l’occasion. 

Tous les fruits de la bataille de Dresde en 1813 furent per¬ 
dus parce que, le lendemain de la victoire, Napoléon fut pris 
subitement de coliques. 

Que l'Empereur eût fait une maladie grave à la fin de sep- 

* 

tembre IHdfï, peut-être les Prussiens fussent-ils venus dicter 
la paix à Paris. 
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Non ! le système de commandement basé sur un seul 
homme n'est pas admissible, et, autant nous admettons la 
nécessité étroite de l'unité de commandement, autant nous 
nous élevons contre l absorption, au profit d un seul, de 
toutes les activités directrices d une armée. 


La période des mesures de précaution prises par Napoléon 
se termine le 18 septembre. 

Ce jour-là, à I! heures du soir, fut lancé l'ordre de faire 
partir la garde en poste pour Mayence. 

A dater de ce moment, les ordres pour le rassemblement 
de la Grande Armée, son échelonnement sur les lignes de 
marche choisies, enfin sa mise en mouvement vers la Saxe 
vont se succéder sans relâche, et tous émaneront de Napo¬ 
léon . 

S 15. — Un point de doctrine exposé par Napoléon. 

Pour clôturer ce chapitre dos précautions en vue d une 
ithpiti- possible a ver lu I baisse, improbable mais à prévoir 
avec l’Autriche, il nous faut dire quelques mots d'une instruc¬ 
tion générale (sic) adressée par l’Empereur, le 18 septembre, 
au prince Eugène, vice-roi d'Italie. 

« L Autriche proteste de sa neutralité, et jl est à croire, vu 

-a 

« la situation actuelle de ses affaires intérieures, qu'elle atten- 
« dra, si elle se décide, l'issue des événements. Quoiqu’il 
« sera temps alors de vous donner des instructions, j’ai cru 
« que je devais d'avance vous instruire du rôle que vous 
« auriez à jouer, afin que vous cous y prépariez. » 

Autrement dit, l'Autriche attendra, pour intervenir, dr 
connaître l'issue de la première bataille. 

» Vous commanderez en chef mon armée d ltalie, qui ne 
« sera qu’une année d'observation, vu que je suis bien avec 
« l’Autriche. » 

L’Empereur prescrit d'évacuer tout doucement les hôpi- 
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taux et les magasins de l'Ist rie sur Palmanova et Osoppo, 
places fortes mises en état de défense et pourvues de gar¬ 
nisons. 

Les troupes du Frioul, jointes aux régiments stationnés on 
Piémont, formeront un corps de 40,000 hommes destinés ;i 
contenir une armée autrichienne qui aurait envahi Ustrie. 

En tout cas, vous pourriez manœuvrer entre Venise, Pal- 
« tnanova, Osoppo, Mantoue, Legnano, Pcschicra, sans être 
« obligé de vous affaiblir pour munir ces places, les avant 
« armées et approvisionnées d'avance. Si les événements 
<i devenaient très sérieux, d est probable que vous vous trou- 
« variez rallié par l’armée de Naples (et le X e corps sous les 
« ordres de Masséna), ce qui vous ferait un renfort de 40,000 
« hommes..... 

« Quant à la Dalmatie, dans une pareille occurrence, le 

vénérai Marmont devrait laisser une garnison suffisante à 

« Raguse. Il concentrerait tout son monde du côté de Zara 

« pour pouvoir inquiéter les frontières de Croatie, les attaquer 
« môme, pousser des partis et obliger l'ennemi à se tenir en 
« force vis-à-vis de lui . 

« Au pis aller, Zara le mettrait à même de s'v défendre 
« des mois entiers, et d attendre la solution générale des 
« affaires..... » 

Même en supposant que l’Autriche prenne fait et cause 
pour la Prusse, le rôle de l’armée d'Italie, comme celui du 
corps de Dalmatie, est purement défensif, parce que Napoléon 
ne veut pas poursuivre plusieurs buts à la fois ni disperser 
ses forces sur plusieurs théâtres d’opérations. 

C’est entre le Main, le Danube et le Rhin que le sort de la 
guerre sc décidera si l'Autriche s'allie à la Prusse. Les armées 
d Italie et de Dalmatie, pendant ce temps, immobiliseront 
devant elles le plus de forces possible, et ces forces ennemies 
seront en moins sur le théâtre des opérations décisives. 

En cas d'infériorité notoire, l’armée d'Italie manœuvrera 
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entre ses places H compensera ainsi, par remploi de la forti¬ 
fication et sa mobilité, le désavantage du nombre. 

On pont faire un rapprochement dans les circonstances 
actuelles, entre la situation de .Napoléon vis-à-vis de la Prusse 
et de l'Autriche en septembre IfiUG et celle que nous créerait 
une menace de guerre venant de 1 Allemagne et de l’Italie. 

Nous aimons mieux laisser à chacun le soin d'apprécier 
jusqu’à quel point l'analogie est vraie et quelle distinction il 
convient d’établir entre les opérations du côté des Vosges et 
celles qui se dérouleraient près des Alpes. 
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§ l". — Transports de troupes par convois de voitures. 

Napoléon donna l'ordre an général Dejean, le 18 septembre, 
;’i 11 heures du soir, de faire partir les 2 régiments de grena¬ 
diers et les 2 régiments de chasseurs à pied de la garde, le 19 
et le 20, pour Meaux et Dammartin. 

A partir de Meaux, les grenadiers durent être transportés 
siir des ch arrettes à h colliers, formées en 2 convois de 100 voi¬ 
tures , se relayant d'étape en étape, jusqu’à Worms, par 
Metz, en 14 étapes. 

De Dammartin, les chasseurs devaient voyager également 
en deux convois relayés à toutes les étapes pour atteindre 
Bingen, en l‘t étapes, par Soissons et Luxembourg. 

L'effectif des grenadiers, comme des chasseurs, était de 
2,000 hommes, ce qui fait 10 hommes par charrette et 
(000 hommes par convoi. 

Les troupes ainsi transportées durent parcourir trois étapes 
par jour et arriver à Wornis et à Bingen, le 2o septembre. 

Des ordres lurent envoyés pour qu’en ces deux points des 
convois de bateaux fussent préparés en vue de transporter 
l'infanterie de la garde à Mayence. 

Le 19, l'Empereur ordonna que les 3 régiments d’infan¬ 
terie légère campés à Meudon, près de Paris, fussent ira ns- 
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portés, comme la garde, h Mayence, en utilisant les mêmes 
convois de charrettes, à leur retour dans chaque relui d'origno. 

Même disposition fut prise un peu [dus tard à Metz pour le 
14 e de ligne et le 28 e léger qui furent transportés ainsi à 
Mayence. 

Ces dispositions n'ont plus guère aujourd'hui qu'un intérêt 
archéologique. Toutefois, il n'est pas inutile de les connaître, 
car telle circonstance de guerre peut se présenter où l'on sera 
heureux de s'en inspirer pour accélérer certains transports, 
quelle que soit leur nature. 


S 2. — Instructions au roi de Hollande. 




* ’f 


Le 19 septembre, l’Empereur, encore à Saint-Cloud, 
annonça au roi Louis de Hollande son arrivée à Mayence 
pour le 1 er octobre. 

« Les circonstances deviennent tous les jours plus ur¬ 
gentes », écrit-il h son frère. 

II lui prescrivait d’être le l w ou le 2 octobre à Wesel avec 
une division de 10,000 à 12,000 hommes, dont il lui donnait 
la composition. 

« Comme mon intention n'est pas d’attaquer de votre cité, 
<i je désire que cons entriez en campagne le premier pma 
« menacer l'ennemi ; les remparts de Wesel et Le Bhin, à tout 
« événement, vous serviront de refuge. 

« Vous recevrez de nouvelles instructions plus tard_ 

« Faites marcher tante votre cavalerie, afin de couvrir le 
« duché de Berg et les terres de la Confédération de re cêté. 

Le lendemain, 20 septembre, Napoléon développait son 
idée en ces termes, dans une nouvelle lettre à son frère : 

« 11 est nécessaire que vous fassiez mettre dans vos gazettes 
« qu'un nombre considérable de troupes arrive de tous les 
« points de la France, qu’il y aura à Wesel 80,000 hommes 
« commandés par le roi de Hollande. 

« Je désire que ces troupes soient en marche dans les pre- 
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.< miers jours d'octobre, parce que c'est une contre-attaque 
« (nous dirions aujourd’hui démonstration) que vous ferez 
« pour attifer i'attention f/e l'ennemi pendant que je manœuvre 
a pour le tourner. Toutes vos troupes doivent se porter sur le 
ir territoire de la Confédération, et se répandre jusqu'à ses 
- limites, sans les dépasser ni commettre aucun acte d’hosti- 
« lité. Ce n'est pas le temps: des jérémiades, c'est de T énergie 
« qu'il faut montrer. » 

Suivent des détails d'organisation, puis ccs mots caracté¬ 
ristiques : 

« Tout doit être secret et mystère , » 

L'idée maîtresse, en ce qui concerne le rôle du corps aux 
ordres du roi de Hollande, est celle-ci : 

Attirer l'attention des Prussiens du côté de Wesel et de 
Mayence, au moyen de démonstrations, qui devront se pro¬ 
duire dès le 1 er octobre, c’est-à-dire au moment où le rassem¬ 
blement de la (irande Armée ne sera même pas complètement 
achevé. 

C’est, dans l'ordre stratégique, l'opération si connue en 
tactique et qui consiste à fixer ['adversaire par un combat de 
front pour permettre à la masse chargée de l'attaque décisive 
de manœuvrer un ennemi déjà immobilisé. 

Napoléon annonce à son frère l'intention de manœuvrer 
pour tourner l'ennemi, mais il ne peut entreprendre celte ma¬ 
lin ‘livre que si les Prussiens sont maintenus, ou tout mi 
moins attirés par les troupes du Ithin. 

Remarquons aussi que la manœuvre enveloppante que pro¬ 
jette l'Empereur, à la date du 20 septembre, ne vise pas des 
opérations en Saxe, mais bien, dans la région de Mayence, 
entre le Rhin, le Main et le Weser. 

Cela est si vrai que, le 29 septembre, presque à la veille de 
prendre une Résolution définitive, Napoléon écrivait encore, à 
son frère Louis : 

<• Faites beaucoup de bruit arec cotre corps d'armée. 

« Répandez la croyance que votre armée sera de 80,000 boni- 


h lia. 
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« mes,— Il est bien important que vous ayez un pont sur 
« \\ esel, pour que vous puissiez (tarder le H/tin, si je par- 
« venais à jeter un gros corps tf ennemis sur le Rhin. 

L'ordre général pour le rassemblement de rarmée, en date 
du 19 septembre, que nous discutorons plus loin, n indique 
pas davantage le plan d’invasion de la Saxe. 

11 est « tout de prévoyance » suivant l’expression même de 
Napoléon, autrement dit, farinée fram;aise est prête à parer 
à toutes les éventualités, même et surtout à une marche rapide 
des armées prussiennes vers le Main moyen ou sur Franc¬ 
fort, 

Napoléon prescrit au roi de Hollande de faire marcher 
toute sa cavalerie * 

Il s agit, en effet, de produire une diversion, de faire beau¬ 
coup de bruit.et de poussière. Quelles troupes, sinon une 

iLuinlirruse ravalrj-ir, ron virnd raieul mieux a remplir ce 
rôle ? 

Des auteurs allemands mit prétendu que Napoléon, ru 1806, 
craignait si fort la cavalerie prussienne qu'il ne voulut pas 
commettre la cavalerie française avec elle avant la décision 
de la première bataille et que, pour cette raison, il ne fit pas 
précéder la Lruiub Armée de ses six divisions de cavalerie 
lorsqu'il la transporta de la région de Bamberg dans celle de 

Géra. 

Le général de Hohèxilohe, dans ses Lettres sur la Stratégie^ 
ne craint pas d’opposer à remploi de la cavalerie de la 
(fraude Armée, au début des opérations de 1806, l'exemple 
des divisions de cavalerie allemande en août 1870, 

La critique est misérable et montre que le général écrivain 
u a pas compris 1rs conceptions géniales de Napoléon. 

On verra plus loin que lYmploi spécial que fil ITaupereur 
de sa cavalerie dans les premiers jours d octobre 1801* est un 
modèle d'adaptation des moyens au but, car il tient compte 
de tontes les circonstances. 

ii est des cas oii la cavalerie entière doit se montrer * n 
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avant de l’année, mais il en est d’autres où il t'au( qu'elle soit 
ailleurs. 

A la guerre, rien n’est absolu, et les clichés ou autres 
dérivés de l"esprit géométrique n’ont rien à voir aux mobiles 
appelés à guider les décisions du chef suprême. 

Napoléon veut que tout, au moment où il écrit à son frère, 
soit secret et mystère. 

Nous dirons oui et non. 

Oui, il ne faut pas que les plans du généralissime puissent 
transpirer pour être colportés ensuite chez l’ennemi. 

Mais, quelques hautes personnalités de l’année et parmi 
elles le major général, ne doivent-elles pas être tenues au 
courant des idées du chef suprême? 

Poser la question c’est y répondre. 

Le haut commandement ne doit pas tomber en quenouille 
par la maladie ou la disparition de celui qui te détient. 

Entre le mystère absolu et les inconséquences de plume ou 
de langage il y a place pour des confidences bien placées, 
pour des échanges de vues, qui peuvent exercer une très heu¬ 
reuse influence sur les événements. 

Nous n’insisterons pas davantage sur les incimvénients de la 
tournure d'esprit mystérieuse. 

Ce serait vouloir enfoncer une porte ouverte. 

Reconnaissons, toutefois, que dans la circonstance, Napo¬ 
léon avait bien raison d’exiger le secret le plus absolu vis-à- 
vis de l’entourage du roi de Hollande. 

Il ne faut pas, en effet, que l’ennemi arrive à connaître tes 
points de rassemblement de nos forces. 

Tout le secret des premières opérations réside dans l'incer¬ 
titude de l’ennemi au sujet du choix de la zone do réunion el 
de la répartition de nos armées sur cette zone. 

C’est pour mieux assurer le secret des rassemblements que 
Napoléon procède à la réunion de la Grande Armée le plus 
lard possible, avec l’arrière-pensée d’entamer la rampagne 
dès que ses moyens d’action seront prêts. 
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S 3. — Dispositions générales pour la réunion 

de la Grande Armée. 

( Voir carte tt Q 1 , ) 


Nous arrivons enfin à la lettre si importante du 19 sep¬ 
tembre, dans laquelle Napoléon arrête les « mouvements et 
dispositions générales de la Grande Année » pour sa réunion. 

Cette lettre fut suivie de neuf autres dictées le meme jour, 
toutes ayant pour objet la réunion de la Grande Armée, 

Dans Fune d'elles, l'Empereur disait au maréchal lîer- 
ihier : 

<( J'ai dicté ce matin pendant deux heures à Clarke pour 
« ordonner tous les mouvements de Farinée, mais il paraît 
ff que ce ne sera que vers minuit qu il aura mis sou travail au 
a net, » 

Cette phrase démontre absolument que F Empereur fait 
tout, est tout, et ne laisse à son major général que le soin de 
transmettre ses ordres. 

Ea même lettre contient la phrase suivante : 

« Je n’ai pas besoin de vous dire que le mystère et le secret 
u doivent présider a res opérations (de rassemblement). » 

Certes, la précaution est. justifiée. 11 n’y a pas dans le cours 
d’une guerre un seul nom nuit mu le secret soit plus néces¬ 
saire, vis-à-vis des troupes et de l'ennemi, que pendant la 
période des rassemblements. 

C’est même, à noire avis, le sens qu’il faut attribuer aux 
paroles suivantes prononcées par Napoléon, à Varsovie, 
en 1807 : 

« Le secret de la guerre est dans le secret des conmnnma- 
<c fions, » 

Si, par communications on entend les routes — aujourd'hui 
les chemins de fer — qui conduisent des zones de l'intérieur 
(ou des pa\s alliés < au rassemblement de Farmée, OU con¬ 
viendra que, clans la pensée de l’Empereur, le secret des eom- 
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munications voulait dire le secret des rassemblements et des 
voies de communications ou de ravitaillement de l’armée pen¬ 
dant qu elle se réunit. 

Selon toute probabilité, Napoléon reçut, le 18 au soir, la 
nouvelle de l'entrée des Prussiens à Dresde (effectuée le l)t) 
et, sans perdre une minute, il commença ses dispositions pour 
la campagne qu’il jugea dès lors inévitable. 

1j’A utriche paraissant renoncer â toute action militaire, au 
moins jusqu'à ce que les événements se fussent prononcés en 
faveur de l’un ou de l’autre des belligérants, F Empereur ne 
conserva pas le maréchal Soult sur l’[nn; il le fil venir ;ï 
Amberg, après avoir ordonné l'organisation d'une garnison 
de choix à Braunau, sous les ordres du général Merle, chef 
d’état-major du 4 e corps. 


L'Empereur au major général . 

Saint-Cloud, le 19 septembre 1806, 

Mouvements et dispositions générales de la Grande Armée. 

1° « J’ai donné directement des ordres au roi de Hollande 
« pour qu'il se trouve, le 2 octobre, avec son corps d’armée à 
« Wesei. » 

Nous avons exposé précédemment les idées de l’Empereur 

au sujet du rôle attribué au corps d’armée de Hollande; nous 

n’y reviendrons pas. 

*• 

2° « Le maréchal Augereau (T 1 * corps) se réunira à Franc- 
« fort, le 2 octobre, ayant des postes de cavalerie et une 
« petite avant-garde à Giessen. » 

A la date du 24 septembre, les quartiers du 7 e corps et de la 
l re division de dragons y rattachée avaient pour centres les 
villes suivantes : 

Quartier général du corps d’armée : Francfort. 

Quartiers de la 1 ,e division : Friedberg {quartier général), 
Guedern (16 e léger), Homburg (44 e de ligne), Aschaffenburg 
(105 e ligne). 
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Quartiers de la 2 e division : Dietz (quartier général), Ober- 
Hadamar (7 e léger), C.amberg (21" de ligne), Francfort (63" de 
ligne). 

Quartiers de la brigade de cavalerie légère, à Francfort. 

Quartiers de la l n division de dragons : Siegen (quartier 
général), Attendorn (l w dragons), Altenkirchen (2 r dragons), 
Dillcnburg (II'' dragons), Schwauzcnrabcn (20® dragons), 
Biedeükopf (26 e dragons). 

Le rassemblement du corps d'armée pouvait être effectué 
48 heures après la réception de l'ordre, mais il fallait trois <>u 
quatre jours à la l r ’ division de dragons pour être réunie & 
Francfort. 

L'envoi d'une avant-garde à Gicssen, située 58 kilomètres 
au nord de Francfort, sur la frontière de Hcsse-Cassel, in¬ 
dique, de la part de Napoléon, le désir d'attirer l’attention du 
corps prussien, signalé aux environs de Ifaineln, dans la di¬ 
rection de Gassel, voire même de l'inciter à envahir cet élec¬ 
toral. 

3* « Le maréchal Lefebvre (3 e corps) se réunira à Kcenigs- 
« hofen le 3 octobre. Ce mouvement s’exécutera plus tôt, si 
« l’ennemi était en force à Halle. » 

Ce 10 septembre, le 5 e corps occupait les quartiers suivants : 

Quartier général : Dinkelsbülil. 

Quartiers de la l rc division ; Dinkelsbiilil ( quartier générai), 
Wasscrtrüding (I7‘‘ léger), Schwaning (34 e de ligue), Itothem- 
burg (40 e de ligne), Feuchtwang (04 e de ligne), Crailsheim 
(88® de ligne). 

Quartiers de la 2 e division : Sehweinfurth (quartier général), 
Eibelstadt (100 e de ligne , Sehweinfurth (103 e de ligne), le 
21 e léger était en route pour rejoindre, venant de Dusseldorf. 

Division de cavalerie légère : Ilischoll'sheim (quartier gé¬ 
nérais Lancia (9 e hussards), Wcrtheim (10" hussards), llass- 
furt ( 13 e chasseurs), Neustadt (21 e chasseurs). 

Il y a 150 kilomètres de iJiiikelsbülil à Kœnigshofen, ou 
cinq à six journées de marche. 
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La î re division devait donc être rassemblée le 27 septembre, 
au plus tard, pour se mettre en marche, le 28, sur Kœnigs- 
tiofcn. 

4° « Le maréchal Davout sera réuni à Bamberg, avec tout 
« son corps d armée, au plus tard le 3 octobre. » 

A la date du 16 septembre, les quartiers du 3 e corps étaient : 

Quartier général du corps d'armée : Œttingen. 

Quartiers de la Indivision : Nœrdlingen (quartier général), 
Rolingen (13 e léger), Dischingen (17 e de ligne), Heidenheim 
(30“ de ligne), Nœrdlingen (SI e de ligne), Wallerstein (31 e de 
ligne). 

Quartiers de la 2 e division : Hall (quartier général . (lail- 
dorf (33 e de ligne), Wincnden (48 e de ligne , Obcrsentheim 
1 108 e de ligne^, Sehmidelfeld (I II e de ligne). 

Quartiers de la 3 e division : Œhringen (quartier générali. 
Knittlingen (12 e de ligne), Benigheim (2I“ de ligne). Wimpfen 
(23 e de ligne), Jaagsthausen (83 e de lignai. 

Division de cavalerie légère : Mergentheim (quartier gé¬ 
néral), Calvv (1 er chasseurs), Weikersheim (2“ chasseurs), 
Krantheim (12 e chasseurs), Mosbach (7 e liussards). 

De Heidenheim, le quartier le plus éloigné jusqu’à Bam¬ 
berg, il y «plus de 200 kilomètres. 

Il fallait donc environ huit jours à la l re division pour 
atteindre le point de rassemblement assigné au corps d'armée. 

Napoléon, à qui nul détail n'échappait, envoya, le 19 sep¬ 
tembre, au 3 e corps, un ordre particulier pour qu'il s<*■ réunit 
d’abord vers Œttingen. 

Cet ordre, parvenu au quartier général du 3" corps, le 
23 septembre, était exécuté le 27. en sorte que l'arrivée au 
rassemblement put s’effectuer ensuite en quatre ou cinq jours. 

3° « Le maréchal Soult ( 4" corps) sera réuni à Ainberg 
■ (hormis le 3 e de ligne qui reste à Braun au), et sera prêt à 
« partir le 4 octobre avec tout son corps. » 

Dans une lettre du l!) septembre au major général, où 
Napoléon annonce L’envoi dos ordres de mouvement, douze 


*5 
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heures plus tard, il est dit que tous les corps du maréchal 
Souft doivent recevoir l'ordre de se tenir prêts à partir, ainsi 
que le grand parc stationné à Augshnurg et le grand quartier 
général, alors à Munich. 

Cette lettre dut arriver au major général le 23 septembre, 
et le maréchal Soult fut sans doute prévenu le 25, 


En fait, les divisions du 4 e corps commencèrent à se ras- 
sembler par division le 20, entamèrent la marche sur Ratis- 
bonne le 2”, et tout le corps fut réuni, le 30. auprès de cette 
ville. 

Le 22 septembre, les quartiers du 4 e corps étaient les sui¬ 
vants : 

Quartier général : Passau. 

Quartiers de la l re division : Hraunau (quartier général), 
Biirghauscn ( 10“ léger), NV art (36 e de ligne), Ihann 113''de 
ligne), Chostlam (33 e de ligne). 

Quartiers de la 2 e division : Landshut 'quartier général). 
NVassorburg (21** léger), Yoluzach (4 e de ligne), (leissenhausen 
(28 e de ligne), Au (40 e de ligne), Aibach (57 e de ligne). 

Quartiers de la 3 e division: Passau (quartier général), 
Qbernzell (26 e léger), Passau (tirailleurs corses), Wald- 
kirchen (tirailleurs du Pô), Passau (3 e de ligne), Nidraltar 
(18 e de ligne), Yilsbofen (73 e de ligne). 

Brigade de cavalerie légère : Neubaus (quartier général), 
Pfarkirchen (8 e hussards), /.uizel(l I e chasseurs), \\ asserburg 
( 16* chasseurs), Altdorf (22 e chasseurs). 

3 e division de dragons : Amherg (c[uartier général), Nah- 
hurg (3 e dragons), .Yeustadt ( 12 e dragons), Keimiath f9 r dra¬ 
gons), Soultzbach (16 e dragons), Utzenhof (21 c dragons). 

2 e division de grosse cavalerie : Ghana (quartier général), 
Straubing (1 er cuirassiers), Kurth (3« cuirassiers), Noubuig 
10 e cuirassiers), Dekendorf ( I I e cuirassiers). 

On compte 80 kilomètres de Ratisbonne à Amherg, par 
Schwandurf. 
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Le rassemblement du 4 e corps à Àmberg ne pouvait donc 
pas s'effectuer avant le 3 octobre. 

li" « Le prince de Ponte-Corvo (Bernadotte, P * 1 corps) sera 
« if uni à Nuremberg (1) le 2 octobre. 11 y sera réuni avant 
« cette époque, si les dispositions des Prussiens paraissent 
« être de faire des mouvements hostiles. » 

A la date du 10 septembre, le I er corps était ainsi réparti : 

Quartier général : Ânspach. 

l r, ‘ division (Rivaud) : Anspach (quartier général), Heib 
1 j roi lit (S e «le ligne), Anspach ( 15 e de ligne), Schvvarzenburg 
(34® de ligne). 

2 J division (Drouet) : Furtli (quartier général), Nuremberg 
(27“ léger), Furth (94“ de ligne), Schwabach (93* de ligne). 

Brigades légères : Sechof (quartier général), Lichteufels 
(P hussards), Stegauracli (3‘‘ hussards), Schcsslitz (2* hus¬ 
sards), Hochstadt (5 B chasseurs). 

4* division de dragons : Œllingett (quartier général), AUes- 
herg (13 e ), llilpolstcin f 17Gunzenhausen (18 e ). Greding 
(19 e ), Ohrenhau (23*), Heydeck (27 e ). 

1" division de grosse cavalerie : Kitzingen (quartier géné¬ 
ral), < ichsenfurt (1 1 r carahiniers), Marckl>reit (2" carabiniers), 
Kitzingen (2 e cuirassiers), Gcrolzhofen (3* cuirassiers), Wul- 
kach (9 e cuirassiers), Gorchsheiin (12* cuirassiers). 

Le l" r corps devait être réuni à Nuremberg eu deux jours. 

7° « Le maréchal Nev (0 ,! corps) sera réuni à Anspach le 
« 2 octobre. » 

Y la date du 22 septembre, les quartiers du 6“ corps étaient : 

Quartier général : Memmingen. 

l re division (Dupont) : Cologne (quartier général), Crevelt 
(9® léger), Cologne {32 e de ligne), Neuss (96 e de ligne), 
Coblentz (1 er hussards). 


(1) [/ordre de l'Empereur porte Bamberg par lapsus, ainsi qu'il ressert 

I une lettre du 2t) septembre. Napuléon voulait dire Nuremberg, 
l’mir la discussion stratégique, nous avons rétabli le point choisi par 

lïjiîjtpmir. 
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2" division (Marchand) : Memmingen (quartier général . 
Mattsics (0* léger), Oberingen—Gunzburg 13n" de ligne), 
Lentkirch (li9‘- de ligne), Memmingen (76' île ligne). 

3* ilivision (Gardanne) : Altdorf quartier .général), St-lius- 
senried <23" léger), Lindau (27*‘ de ligne), Mosskireh (30 e de 
ligne), Morsburg (39" de ligne). 

Cavalerie légère : Altshuuseu (quartier général), Waldsee 
(3 e hussards), Hirbelle (10° chasseurs). 

2 e division de dragons : Fryburg (quartier général), 
Donaueschingen (3 e dragons), Doningen (6 e dragons), Eiters- 
heim (10 e dragons), Fryburg (11 e dragons), Emeiulingen 
13* dragons), Merdingen (22 e dragons). 

U y a près de 200 kilomètres de Memmingcn à Anspach, ou 
huit jours de marche. 

Le 0 e corps reçut à la vérilé une dépêche particulière de 
l’Empereur, en date du 10 septembre, pour être réuni, le 
28 septembre au plus tard, à I 1m. 

En fait, le li* corps eut sa tète, le 30 septembre, à Dinkels- 
bülil, à 10 kilomètres au sud d’Anspach, et le l l octobre, il 
était échelonné entre Anspach et Feuchtwaug, sur une prn- 
fondeur de 23 kilomètres. 

La division Dupont avait reçu du général Dejean, le 21 ou 
le 22, l’ordre d’être rendue à Mayence, le 28, pour se diriger 
de là sur Würzburg. Elle atteignit Mayence, le 27. 

8° « Les six divisions de cavalerie de la réserve se met- 
t( Iront en mouvement et seront arrivées en position le long 
« du Main, depuis Kronach jusqu'à Würzburg, le 3 octobre. 
« La grosse cavalerie du coté de Würzburg. » 

Plusieurs de ces divisions avaient des trajets considérables 
à effectuer pour se rendre sur le Main aux environs de 
Würzburg. 

par exemple, la 2* division de grosse cavalerie, dont le 
quartier général était à Fhain, était séparée de Würzburg par 
une distance supérieure à 23U kilomètres. 

En supposant ipie son ordre de mouvement lui parvint le 
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26, il lui fallait au moins un jour pour rallier les détache¬ 
ments et elle ne pouvait partir de ' .liant que le 2N. Dans ces 
conditions, elle avait à faire 30 kilomètres par jour pour 
arriver, le 3 octobre, aux environs de Würzburg. 

9° « Le 2 octobre, on prendra possession du château de 
« Würzburg, qu’on armera et approvisionnera. On prendra 
« possession de Kornigshoflén et du château de Kronaeh, et on 
« le mettra en état de défense. » 

Les lettres antérieures prescrivaient de préparer l’occupa¬ 
tion de ees places. Ici, c’est un ordre formel. 

10° « Le pare général se rendra à Würzburg, le petit 
« quartier général à Dainberg, les gros bagages à Würzburg; 
<« tout cela en position, le ‘1 octobre. » 

Le parc général, stationné à Augsbourg depuis huit mois, 
se divisait en grand parc fixe et grand parc mobile. 

Le grand parc fixe était à la fois un réservoir à munitions et 
un centre de réparations. On l'installait dans les places de 
dépôt situées à l’origine de la ligne d'opérations, ou, ce qui 
revient au même, aux points terminus des lignes de commu¬ 
nications. 

Le grand parc mobile devait suivre l’armée à deux ou trois 
journées de marche. 

I n grand parc du génie fut organisé à Augsbourg, en fin 
septembre 1806, parle général Chasseloup. 

( »n compte prés de 231) kilomètres depuis Augsbourg jusqu’à 
\\ ürzburg. Cette distance exigeait huit ou dix jours de 
marche. 

Mais il semblé résulter des rapports du général Songis, que 
le parc général était à Um à la fin de septembre. La Indivi¬ 
sion il y en avait quatre) du grand parc mobile quitta l lm 
le 23 septembre et arriva à Würzburg, le 3 octobre. Les 
autres divisions du grand parc mobile se suivirent à un joui' 
d’intervalle. 

(Juant au grand parc fixe, il fut réparti entre Würzburg, 
Kronaeh et Forckheim. 
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11° « Tous les commandants d’armes de la Souabe et de 
« la Bavière seront rappelés, excepté celui dÀugsbourg et 
k dTngolstadt, et dirigés sur la nouvelle ligne d'opérations 
« jusqu'à Würzburg et Bamberg. 

« Le général qui commande en Souabe commandera à 
« Francfort ; un autre commandera tout le pays de Würz- 
« burg. » 

On entendait par commandants d’armes les officiers pour¬ 
vus de fonctions analogues à celles de nos commandants 
d’étapes actuels. 

Le général appelé au commandement de la région de 
Francfort devait exercer l'autorité dévolue aux généraux 
placés à la tète des commandements fenitociaur parttcvfiers 
que prévoit notre règlement actuel sur le service des étapes. 
Il en était de même du général chargé de commander le pays 
de Würzburg. 

Napoléon n’indique pas encore quelle sera la nouvelle 
ligne d’opérations (1), mais le texte semble indiquer que cette 
ligne ira de Mayence à Bamberg par Würzburg. 

12° (t La gendarmerie des divers corps sera affaiblir, aliu 
« d'établir, à une journée de marche eu arrière, sur chaque 
« grande route qu'on prendra, un détachement commandé 
« par un officier supérieur pour arrêter les traînards et marau- 
« deurs et empêcher le désordre. » 

La prescription qui précède montre que la discipline n otait 
pas parfaite à la Grande Armée. 

lléjà en 1805, la maraude avait été la plaie de l'armée. 
Nous en avons signalé les causes à la fin de notre étude de la 
manœuvre d L lui; il est donc inutile d’y revenir à propos 
de 1806. 

Tout autre a été la discipline de nos ennemis en 1870, 
parce que le commandement, à tous les degrés, a pris une part 


(1) Cette nouvelle ligue d'opérations est, à proprement parler, une ligne «le 
communication s. 
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active, dans l'armée allemande, à la recherche et à la distri¬ 
bution des subsistances. 

(jne armée qui marche ne peut pas compter sur i inten¬ 
dance pour la nourrir. 

Les troupes doivent alors exploiter le pays, elles-mêmes, 
mais, par troupes, il faut entendre les chefs d'unités, depuis le 
capitaine jusqu'au général en chef. 

Alors, on évite le désordre, la maraude, l’indiscipline, et 
l'on vit bien. 

Napoléon semble avoir professé une méfiance, peut-être 
justifiée, à l’égard des officiers de troupe, en ce qui concerne 
les réquisitions : 

« Recommandez qu'on 11 e fasse pas de vilenies » écrivait-il 
en octobre 1800 au sujet de marmites et de bidons à se pro¬ 
curer chez les habitants, à prix d'argent. 

(Test que beaucoup d’ofliciers de la Grande Armée étaient 
des soudards. 

Les mémoires du temps foisonnent d’exemples d'indélica¬ 
tesses commises ou Allemagne, même chez nos alliés, par 
des officiers à la conscience trop élastique. 

Cette époque est passée. Aujourd’hui, l’officier français pos¬ 
sède une éducation qui le met au-dessus du soupçon quand il 
s’agit d’opérations administratives n’ayant pour tout contrôle 
que 1 honneur. 

13° k On mettra à l'ordre que les généraux aient les aides 
ic de camp et les officiers d'état-major (au complet) sans en 
<■ prendre dans la Grande Armée, excepté dans les dépôts. >. 

Gefte prescription résume h-s ordres contenus dans la lettre 
du 17 septembre et semble bien tardive. 

14° « Le major général expédiera tous les ordres sans délai 
« et m’enverra l’itinéraire delà route de chaque colonne. » 

On peut être surpris que, sur les neuf lettres dictées par 
Napoléon, le 19 au matin, la plus importante, celle que nous 
étudions eu ce moment, n ait été envoyée que le lendemain. 

Quoi qu’il en fut, la lettre ayant pour titre mouvements et 
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dispositions fjrItérâtes de la Grande Année revêt bien la forme 
d'une directive, suivant l’expression aujourd'hui consacrée. 

Si Napoléon avait donné tous ses ordres de cette manière', 
son système de commandement ne soulèverait aucune critique 
et nous n’aurions rien eu à demander aux Allemands, sous le 
rapport de la préparation, de la rédaction, et de la transmis¬ 
sion des ordres. 

Malheureusement, Les ordres généraux de l'Empereur sont 
lYxrcplion i.d, mémo quand il> rvi-lrnt , leur i aiartèro général 
est aussitôt dénaturé par les bureaux du major général qui 
les découpent en tranches pour envoyer à chaque corps, ou 
service, les prescriptions qui le concernent sans lui indiquer 
le rôle des autres grandes unités. 

L'ordre du 19 pour les mouvement et dispositions générales 
de la Grande Armée , expédié de Saint-Cloud, le 20, à six 
heures du matin, parvint au major général, à Munich, dans la 
matinée du 24. 

Le major général commença l’expédition des ordres parti¬ 
culiers, le jour même, ainsi qu'il ressort île la lecture de son 
registre, mais il faisait du zèle quand il écrivait, le 2Î sep¬ 
tembre. : 

« Je viens de faire partir tous les ordres de mouvements. » 

11 ne suffisait pas, en effet, de copier les ordres de l’Empe¬ 
reur ; l'état-major général avait à étudier le réseau routier, à 
tracer les lignes île marche, marquer les étapes, éviter les 
croisements de colonnes, etc. 

A vrai dire, une partie des mouvements avaient été étudiés 
et préparés, au reçu do la lettre impériale du 13, reçue le 
19 au matin. 

Néanmoins, le major général put adresser le jour même 
(le 24) à l’Empereur, les itinéraires des colonnes. 

« Ainsi tpie Votre Majesté me le demande, je lui envoie 
k l'itinéraire des différents corps de 1 année; mais il y aura 

nécessairement quelques changements qu’y porteront 
« MM. les maréchaux par la latitude que j'ai dû leur donner; 
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K il y a dos marclies très courtes; ils pourront les doubler 
« suivant les circonstances. » 

La précaution de laisser une certaine latitude aux maré¬ 
chaux, sous le rapport des marches de rassemblement, était 
excellente, car. à un tel moment, il ne s'agit pas de « marcher 
en guerre », suivant l’expression du temps, c’est-à-dire d'exé¬ 
cuter des marches tactiques, mais uniquement de souder les 
corps de troupe les uns aux autres en les amenant rapide¬ 
ment et sans privations sur la zone de cantonnements serrés 
qui a été choisie pour le rassemblement. 

15° «■ (iliaque corps d'armée, en arrivant au rassemblement , 
« aura quatre jours île pain. 11 faudra ordonner qu’on y pré- 
« pare (au rassemblement) du pain pour dix jours, afin qu’il y 
<( eu ait toujours pour quatre jours au moment où I on vou- 
« drait partir en campagne. » 

Ce dernier membre de phrase n’est pas clair, mais les 
ordres ultérieurs de Napoléon au major général et aux com¬ 
mandants de corps d’armée montrent (pie, dans l’esprit de 
l’Empereur, chaque corps devait arriver au rassemblement 
avec quatre jours de pain afin d avoir le temps de préparer la 
fabrication, sur place, des dix jours de pain. 

En supposant que la durée du rassemblement fût de cinq 
ou six jours, les quatorze jours de pain, apportés ou fabriqués 
sur place, se décomposaient ainsi : 


Vivres 
de station G. 


Vivres 
de marche 


4 jours de pain apportés et consommés au 
rassemblement. 

t ou 2 jours de pain fabriqués et consommés 
au rassemblement. 

4 jours de pain à distribuer aux hommes au 
moment du départ du rassemb ornent. 

4 jours de pain à charger s*ur les fourgons 
(2 jours) et sur les pares éventuels de voi¬ 
tures requises (2 jours). 


Le nombre considérable, et tout à fait anormal, de rations 






" 
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de pain (8) à emporter, lors de la rupture des rassemble¬ 
ments, était commandé par la nature montagneuse et très 
pauvre du pays que les corps auraient à traverser si l’idée 
première de transporter la guerre en Saxe recevait son exécu¬ 
tion . 

10° « Les troupes de Bade se réuniront à Mergentheim, les 
it troupes de Wurtemberg à Ellwangen. Les troupes de 
« Bavière prendront la position qui a été indiquée dans le 
« temps, entre l'Isar et l’inn, et occuperont les forteresses de 
« Passau et de Küfstein. I. rie division de 6,000 hommes sera 
« sous les ordres du prince de Ponte-Corvo (Bemadotte) et 
« devra être rendue, prête à partir avec le corps d’armée i l'‘ r ), 
« le 2 octobre. Les troupes de Darmstadt, au nombre de 
« 7,000 hommes, se réuniront sous les ordres du maréchal 
« Augcreau. » 

En ce qui concerne les troupes de Bavière, leur force, éva¬ 
luée d’abord à 20,000 hommes par Napoléon (lettre du 
13 septembre ,puis à 21,000 hommes (lettre du 13 septembre 
n’est plus que de 13,000 hommes dans la note impériale du 
Ut septembre sur la défense de 1 1 un et l'occupation de 
Braunau. 

La division de 6,000 Bavarois, à mettre à la suite du 
,1 er corps vers Nuremberg, avait dù, aux termes d’une lettre 
impériale du 13 septembre, « se réunir à lngolstadt, prête è 
a se ranger sous les ordres du maréchal Bemadotte ». 

Déjà, dans sa lettre du 13 septembre, Napoléon avait écrit : 

« La Bavière fournira 0,000 hommes pour renforcer le 
« corps du maréchal Bemadotte. » 

Dès qu’il reçut communication de la disposition contenue 
dans la lettre impériale du 13 septembre, le maréchal Bema¬ 
dotte écrivit au major général (19 septembre) pour le prier 
d’obtenir de l’Empereur qu’il ne commandât plus dé Bavarois. 

Les motifs que donne le maréchal Bemadotte à l’appui de 
sa requête ne sont pas tlatieurs pour les ancêtres des combat¬ 
tants de Wissembourg, de Wœrth, de Sedan et de Coulniiers. 
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D’après nos propres observations, soit au feu, soit au bi¬ 
vouac d’Igcs (3 au 8 septembre 1870), l'état-major de la 
3 B armée allemande n’a pas dû se féliciter beaucoup plus que 
le maréchal Iternadotte de la valeur des troupes bava¬ 
roises. 


Voici quelques-unes des appréciations du prince de l'onte- 
Gorvo sur les troupes de Bavière : 

« J'ai encore présents à l’esprit) les chagrins, les anxiétés 
« que le commandement de l’armée bavaroise m’a causés 
« pendant la dernière campagne (de 1803). Je ne vous ai pas 
« parlé des dégoûts que me donnaient f irrégularité dans la 
« marche , l'inexactitude dans l'exécution des ordres , enfin 
« mille motifs du mécontentement le plus vrai et le plus 
« amer. » 


La division bavaroise qui vint à Dresde vers la fin d’oc- 
tobre 1800 se livra partout au pillage le plus effronté, ainsi 
qu'en témoignent les rapports du chef d'escadron de Thiard, 
chambellan de l'Empereur, envoyé dans cette ville comme 
commandant de place. 

Les troupes de lîade (environ 3,000 hommes), à Mergen- 
theîm, se trouvaient à portée de la division Dupont pour la 
soutenir, puisque cette division devait être en position le 


2 octobre à Würzburg. 

En plaçant la réunion du contingent do Wurtemberg (en¬ 
viron 0,000 hommes) à Ellwangen, .Napoléon se proposait pro¬ 
bablement de mettre les Wurtembergeois sous bis ordres du 
maréchal ,\ev (0 e corps), dont le point de réunion était 
Anspach. 

Il est bon d ajouter que, ni les bavarois, ni les Wurtember¬ 
geois, ni les Badtùs, ni les llessois de Darmstadt ne furent 
prêts à l’époque désignée. 


L Empereur, dans les « mouvements et dispositions géné¬ 
rales » du lit septembre, ne faisait pas mention de la division 
Itupont (G e corps), le général Dejean lui ayant donné, par son 
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ordre, rendez-vous, le 28 septembre à Mayence, et le 2 oc¬ 
tobre à Würzburg. 

Le major général, en accusant réception, le 21 septembre, 
des ordres relatifs à la réunion de F année, lit observer cette 
omission et ajouta : 

« En conséquence, je ne lui ai point donné d’ordre, présu- 
« mant que vous aviez l’intention de la laisser encore quelques 
« moments et jusqu'à nouvel ordre à Cologne. »> 

Encore une fois, le maréchal Bcrthier ne brillait pas par 
l’initiative. 

Quelques jours avant, le 20 septembre, il écrivait à l’Em¬ 
pereur, en réponse à sa lettre du 15, pour se disculper en 
quelque sorte d'avoir eu l’intention de mettre en mouvement 
les divisions(Lllaulpoul et lîecker, ainsi que le IF corps (Ney . 
atin de les rapprocher de Bamberg. 

Son scrupule avait pour origine cette phrase de la lettre 
impériale du 15 : 

« .Ne faites aucun mouvement que Laforcst n'ait quitté 
« Berlin. » 

La lettre du major général, en date du 20, porte ces 
mots : 

« Comme je crois à la guerre et qu’/7 ri y a f/uc Votre Ma¬ 
lt jer.tr qui puisse commander sa Grande Armée, je pense qu'il 
« est important qu elle y arrive et que les maréchaux soient à 
« leur poste. » 

En effet, il était temps que Napoléon vînt se placer à la 
tête de son armée. 

Les « mouvements et dispositions générales de la Grande 
Armée » ne fixaient pas d'emplacements aux six divisions de 
la cavalerie de réserve; ils se bornaient à prescrire que ces 
divisions fussent eu position le long du Main, depuis Kronach 
jusqu'à Würzburg, le 3 octobre. 

Le major général envoya, le 24 septembre, des ordres de 
mouvement aux six divisions de cavalerie pour que, le 3 oc¬ 
tobre, elles fussent en pari lion aux points suivants : 
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l te division de dragons (Klein) à Aschaffenburg, venant de 
Siegen ; 

2” division de dragons (Becker) à Mergentheim, venant do 
Fribourg ; 

3 e division de dragons (Beaumont) à Nuremberg, venant 
dÀmberg; 

i" division de dragons (Sahuc) à Schwenüurth, venant d’CEl- 
iingen ; 

l re division de grosse cavalerie (Nansouty) à Kintzingen 
(près Wiirzburg) ; 

2" division de grosse cavalerie (d’IIautpoulî, à Wmdsheim, 
venant de Chain. 

£ 4. — Commentaires du plan de réunion des forces. 


Nous possédons maintenant tous les éléments de la discus¬ 
sion du plan de réunion de la Grande Armée. 

Ce plan a-t-il précédé ou suivi le plan d'opérations? 

Pour nous, le plan de réunion n’a pu être que le corollaire 
du plan d’opérations, car avant d’exécuter les rassemblements 
il faut savoir dans quel but. 

Or, la disposition des quartiers de la Grande Armée, à 
partir du mois de mars 1806, montre jusqu'à l’évidence que 
l'Empereur s'est mis en garde, dès cette époque, contre la 
Prusse. 

Aurait-il exigé, au commencement de l’année 1806, la ces¬ 
sion du marquisat d'Avispach à la Bavière, son alliée, s il 
n'avait songé à réunir le gros doses forces sur Bamberg en 
cas de rupture avec la Prusse ? 

Napoléon a réfléchi, dès la tin de 1803, à l'éventualité d’une 
guerre contre cette puissance, et sou premier plan d'opéra¬ 
tions a dû se former dans son esprit au mois de février 1806. 

Aussi, au premier bruit de guerre, le o septembre, P Empe¬ 
reur indique-t-il Bamberg comme le point de réunion de son 
armée. 



84 


CHAPITRE Y. 


Assurément, les détails de répartition ne surgirent qu’au 
dernier moment, le 19 septembre, quand la guerre parut iné¬ 
vitable. 

Si l'esprit du temps eût été plus scientifique et que Napo¬ 
léon eut été moins porté aux détails, le plan d'opérations et le 
plan de réunion de la Grande Armée eussent été élaborés de 
la façon la plus complète, puis classés dans les cartons du 
major général alin qu'au premier signal toute l’armée pût se 
mettre en mouvement sans heurt ni difficulté. 

De même, les approvisionnements de places fortes, de ras¬ 
semblement et de marche eussent été réunis longtemps à 
l'avance dans quelques magasins convenablement situés, et 
les mouvements de matériel, prévus et ordonnés éventuelle¬ 
ment, se fussent exécutés sans ordres nouveaux, à la seule 
indication : réunion de la Grande Armée. 

Voilà ce qui manquait à l’organisation de la Grande Armée, 
voilà ce que les Prussiens ont accompli et ce que nous leur 
avons emprunté. 

Mais, si l’on fait la part des fluctuations qu'entraîné toujours 
une improvisation, on constate, dans les opérations du rassem¬ 
blement de la Grande Armée, plus de prévoyance que n’en 
ont apporté à la réunion de leurs armées les Allemands de 
1870, ainsi que nous le montrerons plus tard. 

Il est très important de remarquer que Napoléon, encore à 
Saint-Cloud, dicta les dispositions de réunion de la Grande 
Armée dans un moment où ses derniers renseignements sur 
les mouvements de l'ennemi remontaient au l‘i septembre. 

A cette date, l'Empereur ne pouvait savoir que ceci : le 
prince de Hohenlohe est entré à Dresde avec deux divisions 
prussiennes; l'armée du roi n'a pas dépassé Magdcbourg, et 
le corps de Dlüchcr est encore aux environs d'Hameln. 

Napoléon a, depuis plusieurs mois, caressé le projet de 
marcher directement de Dambrrgsur Merlin, en cas de guerre 
avec la Prusse, et son plan d'opérations, s'il n'est pas consigné 
dans un mémoire, n'existe pas moins dans son cerveau. 
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Les rassemblements ordonnés le 19 septembre comprennent : 

1° Lü réunion «le quatre corps d'armée dans la région de 
Bamberg 1 ; 

3° La constitution d'une couverture assurée par : 

Le 3 e corps, à Kœnigshofen ; 

La division Dupont, à Würzburg; 

Le 7 e corps, à Francfort. 

Würzburg est située en arrière du centre du front formé 
par les postes de la couverture, ("est là que sont dirigés le 
grand quartier général, le grand parc, une grande partie des 
subsistances et des hôpitaux, etc. 

Auprès de Würzburg et au Sud, sur une surface triangu¬ 
laire d'environ 40 kilomètres de cote, sont réunies trois divi¬ 
sions de cavalerie, dont deux de cuirassiers. 

La 4 e division de dragons, à Sehweinfurtb, et la Indivision 
de dragons, à Aschaffenburg, serviront à relier entre eux les 
corps de couverture et à surveiller la frontière de 'Ihuringe. 

Le réseau de surveillance des corps de couverture s'étend 
depuis Giessen (petite avant-garde du l* 1 corps; jusque vers 
Neustadt, au pied du Frankcu-Wald. 

Lu outre, le 3’- corps (DavoutJ doit prendre possession de 
Kronach (lettre impériale du 31- septembre) au moyen de sa 
cavalerie et mettre cette place en état de défense, tandis que 
le I " corps (Bernailotte) fera observer les confins de Uuircuth. 

Depuis Giessen jusque vers Baireuth, toutes les communi¬ 
cations, sur les troutières équivoques, sont donc gardées par 
des postes et des piquets. 

< hi compte a vol d’oiseau : 

33 kilomètres «b* Giessen à Francfort. 
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«b 1 Francfort à Aschaffenburg. 
d'Aschaffenburg à SehweinfuHh. 
de Sehweinfurtb à Kumigsbofen. 
de Kuniigshofen à lironaeb. 

• le Kroimeh à Baireuth. 


’Ü 
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C'est doue une ligne denviron 30<> kilomètres que tien¬ 
dront les avant-postes de la Grande Armée. 

La couverture de la Grande Armée a toutes les apparences 
d’un déploiement, stratégique dont le centre serait formé par 
Würzburg. 

Cette ville marque donc le centre fictif de l'année. 

En réunissant quatre corps, sur six, à Bamberg et au sud. 
.Napoléon se ménage la possibilité d'opérer dans Je bassin du 
lïliLiu tout en amorçant son mouvement préféré vers la Saxe 

Le rassemble me ut principal est effectivement en arrière de 
la droite du ré-seau des postes fournis par la couverture, 
laquelle est orientée comme si l'ennemii pouvait se présenter, 
Le 3 octobre, devant Gicssen, Francfort, Hamelbiirg. Kumigs- 
liofen, Kronach et Baireuth. 

Si le gros des forces ennemies débouche de Fulda sur 
Würzburg, Les »,% 3 e , 1 er et 6? corps lui [émut face, ayant le 
4 e corps en 2 e Ligue, et la Grande Armée marchera à sa ren¬ 
contre pendant, que Le 7 e corps, à l’aiLc gaucho, manœuvrera. 

Que L'offensive de lViuieml ait lieu sur Francfort., Le 7 ‘ corps 
défendra le terrain jusqu’à Mayence, et la Grande Armée, 
descendant la vallée d>u Main, viendra offrir la bataille dans 
des conditions telles que si l'ennemi La perd il sera jeté dan- 

Le IlliiiL. 

Enfin. le dispositif de rassemblement place les o 1 ’, )) lJ et 
4 e corps sur les seules bonnes routes conduisant respective¬ 
ment à Saalfeld. Srhleîz et Hof, SUT la haute Saale, en Sa\e. 

Le dispositif de réunion «fi- la Grande Armee est lai-gev 
ment articulé. Les quatre corps d'armée qui composent le 
groupe central, au lien d’être soudés les uns aux autres, pré¬ 
sentent des intervalles correspondant à deux jours de marche 
environ. 

Le IVoul stratégique éventuel: Hmn ber g-An .y tac h , oriente 
sur Würzburg, mesure 83 kilomètres. 

Le front stratégique éventuel : Uunthi > , orienté 

sur Baireuth, est de 100 kilomètres. 
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Si l’ennemi se présente devant Würzburg, ou bien, s'il 
débouche de Baireuth, la concenti j ;ition de la (irande Armée 
pour la bataille s'effectuera en avançant, et le dispositif initial 
permettra de manœuvrer l’année adverse avant la bataille, 
autrement dit, d’envelopper une de ses ailes, avant que le 
premier coup de canon n’ait été tiré. 


$ 5. — Permanence du caractère déîensiî d’un plan 

de réunion des forces. 


Il v a une différence considérable entre la réunion de la 

b 

Grande Armée en 18(MJ et celle des armées modernes. A 
l'époque où nous vivons, les chemins de fer ont remplacé les 
routes de l’armée, ou lignes de communications, qui por¬ 
taient les renforts et les ravitaillements de la mère-patrie, ou 
du pays allié, h la zone de réunion de l'armée. 

En désignant les communications au dernier moment on 

O 

laissait l’ennemi dans l’incertitude au sujet de la véritable 
zone de réunion, ainsi qu'il advint quand l 1 état-major prus¬ 
sien crut l'armée française déployée, la gauche au llbiu, la 
droite aux montagnes de Bohème. 

O 

Aujourd'hui, les lignes de chemin de fer étant fixes et con¬ 
nues de tout le monde, il est moins facile de tromper l’ennemi 
sur nos projets. 

Cependant, le choix des zones de rassemblement des 
armées peut échapper dans une certaine mesure aux inves¬ 
tigations de l'adversaire. 

Dans tous les cas, le secrrl le plus absolu doit présider aux 
opérations relatives à la réunion des armées; on ne saurait 
trop le répéter. 

Si les zones probables de rassemblement sont indiquées 
par les quais militaires, il ne s’ensuit pas que la répartition des 
forces sur ces zones puisse être aussi facilement connue. 

Un peut dire toutefois qu’il est beaucoup plus difficile 
uijourd’hui qu’en 180(1, d’induire l'ennemi eu erreur sur les 
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zones de rassemblement et sur le répartition correspondante 
des armées. 

Du 5 ;iu 19 septembre, Napoléon a changé à plusieurs 
reprises les points de rassemblement de ses corps d’année, 
sans apporter de modifications essentielles au choix primitif 
de la zone de réunion de son armée. 

Ses variations furent inspirées par les renseignements qu’il 
recevait sur l'ennemi. 

En sera-t-il de même dans l’avenir? 

Si l’on se reporte à la réunion des forces allemandes en 
juillet 1870, ou constate que, par ordre royal du 28 juillet, la 
2 e armée eut à se rassembler dans la région de Mayence, 
alors que ses débarquements devaient s'effectuer, en vertu du 
plan de transport, vers Pirmasens-Hombourg. 

Il est donc permis de supposer que, lors d une nouvelle 

guerre, Ips débarquements sur la zone de réunion des armées 

ne s’eifeeflieront pas toujours aux points primitivement fixés. 

Le haut commandement pourra se voir contraint de modi¬ 
fier, soit latéralement, soit en profondeur le dispositif des ras¬ 
semblements. 

I l atteindra ce résultat en utilisant la zone t/c manunivre tirs 
transports que procurent les gares régulatrices. 

Cette question des modifications éventuelles à faire aux 
transports stratégiques est aussi délicate qu'importante. 

La préparation de chantiers de débarquement en des points 
ignorés de l'ennemi. l'utilisation habile de certaines régions 
fortifiées, pourront peut-être pallier les défauts qui résultent 
de la fixité des chemins de fer et de l'existence connue des 
quais permanents, surtout si nos premières opérations affectent 
la forme défensive. 

La défense stratégique qui n’exdut pas, tout au contraire, 
l'offensive tactique prise au moment favorable, se prèle mieux 
que l'offensive stratégique à une manœuvre contenue en 
germe dans les rassemblements, à la condition que le secret 
le plus absolu ait présidé à la réunion des forces. 
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Cotte manœuvre que sera-t-elle? 

Peu nous importe! 

L homme île guerre qui conduira nos armées à la vic¬ 
toire aura su trouver la solution simple, originale et imprévue 
du problème le plus difficile <pi'hoinme ait à résoudre. 

Qui soupçonnait* au mois de septembre 1806, l'emploi que 
ferait Napoléon des places de Wescl, de Mayence, de Wiirz- 
burg, de Kmnacb et de Forchheim pour assurer le secret de 
ses rassemblements et encourager l'offensive de l'ennemi dans 
la direction de Ma\ence? 

iJ 

Napoléon choisit les trois places de* Würzburg, Kœnigs- 
liofen et Ki'onaeh eomine pivots de ses opérations, sans 
compter Mayence qui est le pivot principal. 

Les trois premières de res pinces couvrent le rassemble¬ 
ment principal du côté b* plus dangereux qui fait face aux 
directions de Fulda et d Erfurth. 

Eu effet, une place située sur les derrières du rn.sseml.de- 
ment ne peut jouer tout au plus que le rôle de magasin for- 
titié, non celui de pivot des opérations, et c'est pour ce motif 
que Napoléon, dans sa lettre du 'i septembre, trouvait que 
Forchheim était de dix lieues trop au Sud. 

Tout rassemblement est par nature défensif , 

Pendant qu’il s'opère, l'année est dans un état de crise qui 
lui interdit toute idée d'opération. Ce fut donc pour donner à 
la réunion de là Grande Armée la sécurité dont elle avait un 
besoin absolu que Napoléon lui affecta une zone dont le front 
était protégé par trois places fortes. 

En ec qui concerne les corps d’armée de couverture, exposés 
plus que les autres à combattre inopinément, un ordre de 
l'Empereur à l’adresse du 5° corps ( WiirzLurg, - octobre, 
! 1 heures soir) porte qu'un tel corps d’armée « ne baraque ni 
ne bivouaque, mais cantonne de manière à pouvoir être 
réuni en trois ou quatre heures sur la position choisie ». 

An moment où les opérations vont commencer, le maréchal 
Ucrthicr indique (Würzburg, -1 octobre) au maréchal Lefebvre 
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(o 0 corps) les dimensions ù donner aux cantonnements serrés, 
qui doivent occuper « seulement deux lieues carrées, aiin que 
« dans deux heures vous puissiez vous mettre en marche dans 
« la direction qui vous sera donnée » . 

L’année précédente, le 27 septembre, Napoléon avait fait 
donner l'ordre au maréchal .Vv,s-ouverture de l'année à l’aile 

■ I * * 

droite du côté du Danube, pendant le mouvement des autres 
corps sur le Neckar, qu’une fois à Stuttgard le 6 e corps devait 
être disposé de manière à pouvoir « se réunir en moins de 
« deux heures eu ligne ». 

Le principe est le môme. 

I n corps de couverture doit être concentré et non éparpillé 
sous le prétexte de garder étroitement toutes les routes dan¬ 


gereuse-. 


Ainsi le maréchal Lefebvre avant dispersé la division Gazan 
en avant-postes, Napoléon écrivit de Mayence, le 30 sep¬ 
tembre, au major général : 

i< Que le maréchal Lefebvre réunisse son corps d'armée, .le 
<i n’aime pas voir la division du général Gazan i2") éparpillée 
« dans les montagnes; c'est là l'affaire de quelques piquets 
« ou, au plus, de quelques détachements. » 

Un corps d'armée en couverture doit donc être prêt à ma- 
HM'iivror cl à combattre; il est graml'g-unle de l'année pen¬ 
dant qu elle se réunit et il peut devenir son avant-garde au 
moment où elle entame les opérations. 

Le 5* corps, à Kœnigshofen, à portée des mutes de Mci- 
ningeu à Coburgèt à Srhweinfurth, et de Fulda à Würzhurg 
par Hamelburg, se trouvait à environ 20 kilomètres de la 
frontière de Thuringe. 

Le front des cantonnements de rassemblement du 3* corps 
d'armée, qui formait la tête des rassemblements princi¬ 
paux, au sud do Bamberg, était à 6(1 kilomètres au sud du 


:î fl corps 


La zone de réunion de l'armée était donc gardée, du côté 
le plus dangereux, à 80 kilomètres. 









LA REUNION DE LA GRANDE ARMEE. 


91 








En plaçant les '> e et 7 e corps à «les distances aussi grandes 
de la zone de réunion de la Grande Armée, .Napoléon avait 
en vue de parer et de riposter à l'offensive des Prussiens sur 
Mayence. 

C'est dans le même 1ml que cinq divisions, sur sis, de la 
réserve de cavalerie, durent être disposées non loin de Würz- 
burg. 

Si, dans le cas le plus défavorable, les armées en munies, 
une fois en marche sur Muvou.ce, changeaient de direction du 

V w w 

Nord au Sud pour venir de-Fuldn sur Würzhurn. le corps 
mai oeuvrerait et eombaitrait à la façon d'une arrière-f/arde, 
pour contraindra /'ennemi à déployer ses forces, le retarder, el 
procurer ainsi à Napoléon le èemp > de combiner, puis d'en¬ 
tonner la manœuvre préparatoire â la première bataille. 


$ 6 . 


Cantonnements de réunion et lignes 
de communications. 


Il résulte de prescriptions contenues dans certains ordres 
des. maréchaux, entre autres dans celui du-V co r p s, le 30 sep¬ 
tembre. que pendant la période de rassemblement, chaque 
division devait occuper des cantonnements serrés sur un 
rayon de une lieue el demie (6 kilomètres) au plus. 

Les corps d armée formaient ainsi deux ou trois cercles de 
cantonnements, suivant qu’ils étaient à trois ou à deux divi¬ 
sions, plus un cercle restreint pour le parc de réserve. 

Le cercle de cantonnements d’une division en rassemble¬ 
ment était, par suite, de 80 à 100 kilomètres carrés. 

La surface totale occupée, dans res conditions, par un corps 
d armée à trois divisions mesurait environ 2*10 kilomètres 
Cariés, sans compter le cercle de la cavalerie, toujours situé 
en dehors du corps d’armée. Gela revient à dire qu’un corps 
d armée à trois divisions occupait, en cantonnements de 
rassemblement, un carré de 11> kilomètres environ de côté. 

Les routes, ou communications, de la Grande Armée 
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lurent choisies, an nombre de quatre. se fusionnant deu,\ par 


^ De Mayence à Bamberg, par Wiirzburg. 


t 


( De Mannheim à Bamberg, par Würzburg. 

1 De Ulm à Bamberg, [»ar Nuremberg', 

I De Augsbourg à Bamberg, par Nuremberg. 

Napoléon pouvait donc indifféremment faire venir ses 
ressources du Rhin ou du Danube. 

I nc cinquième communication avait môme été prévue, de 
Mannheim à Forclbieim, pourle cas où V ennemi aurait coupé 
Les premières à Würzburg, Les courriers et les renforts de 
Fronce seraient venus par cette route, en attendant que les 
opérations de la Lîrende Année eussent dégagé Würzburg-. 

il fut môme question un instant d une sixième communien- 
tîon, de Strasbourg à Forehhcim, par Fribourg et Uni, 

(Juniques auteurs, à l'esprit géométrique, ont attribué une 
vertu magique à la base, dite en équerre, que formaient le 
lihin et le Danube au début de la campagne de 1806. 

Ou a fait également ressortir, à l'avantage des Allemands 
de 1870, la disposition en équerre des frontières de la Confé¬ 
dération du Nord embrassant la France, de Samdmiis à 
Lauterbourg et de Lauterbourg à Bâle. 

Pourtant, les frontières de la Ïlesse-Cassel, de la Tburinge 
et de la Saxe avaient, en 1806, par rapport aux frontières de 
la Confédération du Rhin, une forme enveloppante, au moins 
pour le début des opérations. 

Kn 1870, les armées allemandes avaient tout intérêt à éviter 
la barrière du Rhin, si facile à défendre. 

Forcer le passage d’un grand fleuve en présence d'une 
année ennemie est, d'après Napoléon, l’opération la plu> 
difticüe qui soit, 

II était donc permis de croire que les armées de la Confédé¬ 
ration du Nord, se réuniraient dans le Palatinat. 

Que devient alors la base en équerre ? 

Croit-on que Napoléon ait songé un seul instant à la dispo- 
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sition géométrique que présentent, l'un par rapport à l’autre, 
le Rhin et le Danube ? 

Assurément non. I! a seulement calculé qu’en tirant une 
partie de ses ravitaillements de la Bavière, on pouvait pendant 
quelque temps se passer du concours de la mère-patrie. C'était 
de sa part une ruse habile, pour attirer l'ennemi sur le Rhin 
en lui offrant la tentation de couper ses ligues de communica¬ 
tion supposées sur Mannheim et Mayence. 


S 1 


Le plan de réunion contient en germe le plan 

d’opérations. 


En résumé, la réunion dé la Grande Armée, telle que l a 
ordonnée Napoléon par son instruction générale du lit sep¬ 
tembre, offrait les avantages suivants : 

1° La zone des rassemblements est protégée par les mon- 
lagnes boisées de la Thuringe et de la i'ranconie. 

Nuremberg, centre de la zone de réunion, est à 100 kilo¬ 
mètres des frontières neutres ou ennemies. 

Un corps d'année, le n", couvre immédiatement la tête des 
rassemblements, à GO kilomètres de distance, et se garde lui- 
même, à 20 kilomètres, du cédé de Fulda et (h* iiotha. 

2° La Grande Année est libre de manœüVT(■ i■ derrière le 
rideau tendu depuis Giesscn jusqu à Baireuth, rideau que* 
soutiennent deux corps d'armée (•'*" et 7 e ) une division d'infan¬ 
terie Dupont. à Würzburg rt six divisions de cavalerie, ces 
dernières en position le long du Main, de Würzburg à 
Kronach. 

La réunion de toute la Grande Armée dans la région de 
Bamberg, à l’exception du 7 e corps dont le rôle est d’amorcer 
les armées prussiennes sur Mayence, donne à Napoléon la 
facilité de porter la guerre où il voudra, soit sur le Main infé¬ 
rieur, soit en Saxe, avec la certitude d'avoir la supériorité 
numérique sur le premier champ de bataille. 

La manœuvre sur la Saxe, en refusant l’aile gauche et en 
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marchant parla droite, ne découvrira pas les communications 
puisque la Grande Armée peut se passer pendant un certain 
temps des routes venant du Hbin. 

Dans ces conditions, l'Empereur peut tromper l’ennemi, lui 
dérober un certain nombre de marches et le mettre dans le 
cas d'accepter la bataille, non plus pour vaincre, mais pour 
se tirer d’une situation dangereuse. 

Pour le Napoléon de 1800, les six corps de 30,000 hommes 
destinés à combattre la Prusse ont été de petites armées qu’il 
a rassemblées, sur une zone bien choisie, en prévision d'une 
manœuvre conduisant à la première bataille destinée, dans 
son esprit, à produire un résultat foudroyant. 

La caractéristique de la stratégie napoléonienne est, eu 
effet, la mise en œuvre rapide et complète de tous les moyens 
d'action au début de la campagne. 

A l’inverse de la tactique qui réserve les efforts décisifs 
pour la lin de la lutte, la stratégie frappe les grands coups 
dès que les troupes sont prêtes, afin de terminer la miene le 
plus tôt possible. 

La forme donnée par Napoléon à la réunion de son armée, 
en 1805 et en 180 U, découle d’une idée préconçue, autrement 
dit, d’une hypothèse sur les premiers agissements de l’en¬ 
nemi. 

En 1805, les Autrichiens étant supposés à demeure derrière 
l’hm, la réunion de la Grande Armée, prescrite le 17 sep¬ 
tembre et modiliée le 31) septembre, présente la forme d’un 
dispositif de marche-manœuvre, l’aile gauche en avant, pour 
faire tomber les défenses de l’inu en les débordant par la rive 
gauche du Danube jusqu’au delà de Passau. 

En 1806, les dispositifs de réunion prévus le n, le 9 et le 
13 septembre auxquels a succédé l’ordre de réunion en date 
du 19 septembre, dérivent des projets les plus vraisemblables 
attribués à l’ennemi, soit que l’Autriche prenne fait et cause 
pour la Prusse, soit que la guerre se restreigne à la lutte 
contre les armées saxo-prussiennes. 
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Dans tous les cas, si les corps d’armée occupent des can¬ 
tonnements de rassemblement tels que leur mise en mouve¬ 
ment puisse s'effectuer en *> ou 6 heures, l'ensemble des 
rassemblements, ou réunion de l armée, affecte la lorme d’un 
dispositif largement articulé que couvrent, au loin sur les 
directions dangereuses, des corps d amnée de couverture très 
concentrés. 

Au vmniiiemeiiii , nl de septembre 1 JS0(i, Napoléon pense que 
les Prussiens resteront derrière l'Elbe et il projette de mar¬ 
cher droit de Bamberg sur Berlin. 

Le 18 septembre, quand il apprend l'envahissement de la 
Saxe, il prévoit l'offensive stratégique des armées prussiennes 
et, pour y parer, il prescrit des rassemblements autour de 
Nuremberg qui indiquent de sa part l'idée d’une contre- 
offensive dans la vallée du Main. 

Cependant, Napoléon m'abandonne pas pour cela son pre¬ 
mier projet de marcher sur Berlin, et, pour satisfaire à ces 
deux éventualités, il rassemble ses corps d'armée en étoile 
autour de Nuremberg et leur assure une forte couverture sur 
le front Francfort-Cobourg qui fait face aux débouchés de 
Fulda et d’Erfurth. 

La réunion de la Grande Armée sera dès lors un dispositif 
préparatoire de manœuvre stratégique à effectuer, suit sur 
Francfort, soit sur Meuiingen, soit sur Géra. 

Elle répandra tout d'abord à la défensive stratégique et ne 
donnera lieu à 1 offensive que si les années prussiennes mon¬ 
trent de la lenteur et de l’indécision dans leurs mouvements 
sur le B h in. 

Nous pouvons inférer, îles modes de réunion adoptés par 
Napoléon en 1805 et en 1806, que la réunion d’une grande 
année moderne est l’ensemble des rassemblements d'armée 
choisis de façon à répondre aux principales éventualités, parmi 
lesquelles il convient d'envisager en premier lieu celle de la 
défense stratégique. 

La réunion des armées modernes ne saurait échapper à la 
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.ramie loi de l’économie des forces «[ni a pour facteurs le 
temps et l'espace. 

C'est-à-dire que cette réunion doit être couverte dans les 
directions dangereuses par des forces capables d’assurer au 
grand commandement le temps de prendre des décisions, de 
modifier s'il y a lieu les dispositions préexistantes, en un mot, 
de procurer à la réunion principale une zone de manœuvres 
stratégiques. 

Là comme partout, le défaut d'espace se rachètera par un 
gain de temps, et ce gain s'obtiendra par les manœuvres et les 
combats des avant-gardes. 

I n principe juste reçoit son application en toutes choses, 
aussi bien dans le commerce, l'industrie, l'agriculture, la 
politique que dans les affaires militaires. 

Le principe de l'économie des forces est de ceux-là. De 
tous les principes nés des progrès de la civilisation moderne 
il est le plus élevé comme lè plus important, car il lire 
souvent sa valeur pratique de l'exercice d'une qualité pré¬ 
cieuse, apanage des hommes supérieurement doués : l'impro¬ 
visation , 


Par le peu que nous avons montré de Napoléon jusqu'à 
présent, nous pouvons dire qu'il a créé la méthode dont ims 
ennemis de 1870 sc sont emparés. 

Etudier Napoléon c'est remonter à la source des procédés 
de guerre adoptés aujourd'hui par les armées des grandes 
puissances européennes. 

Pour ne parler que des Allemands qui ont, le plus tôt et le 
mieux, exploité l'esprit de la guerre napoléonienne, on 
constate de leur part un travail soutenu d'adaptation qui leur 
a permis de systématiser la guerre d armées, en s'inspirant de 
l'étude de nos campagnes sous le Premier Empire. 


Notre ignorance était telle, au lendemain de la campagne 
de 1870-1.871, que nous avons dû apprendre les rudiments de 
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la stratégie et de la tactique pratiquex dans les livres de nos 
ennemis de la veille et à l'école de leurs actions. 

Chaque peuple a son génie propre. 

Même physiologiquement, le cerveau d'un allemand diffère 


du cerveau d'un français. 

La méthode de Napoléon a donc sulii une déformation 
appréciable en passant par la filière de l'esprit prussien. 

Par suite, la doctrine issue du long travail d'adaptation 
auquel s'est livré le grand état-major prussien pour s'ap¬ 
proprier, en tenant compte du progrès moderne, l’esprit de 
la guerre napoléonienne, ne saurait être acceptée par nous 
que sous bénéfice d inventaire. 

Serions-nous moins capables que les étrangers de com¬ 
prendre et d'appliquer les idées du » maître des maîtres », 
un Français qui a commandé à dp^ , ’ttiiièafe* v nour des Fran¬ 


çais 


/T 

/ ^ t 

^ i ' ( 
j- y t f< 



lé n i 
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MODIFICATIONS APPORTÉES PAR NAPOLÉON 
AUX DISPOSITIONS GÉNÉRALES POUR LA RÉUNION 

DE LA GRANDE ARMÉE 


S l" r . — Réaction produite sur Napoléon par la nouvelle 

de l’entrée des Prussiens à Dresde. 


L'Empereur écrivait au major général, le 20 septembre, à 
0 heures du matin : 

« J’espère mie vous recevrez ma lettre dans la journée du 
2i, et qu'avant le 0 ou le i octobre toutes mes in tentions 
seront exécutées (Mouvements et dispositions générales de 
la Grande Armée). Je compte être à Mayence le 30, et pro- 
« Laidement, A* 2 ou le :{ octobre, à Wiirzburg. 

« Là, je déciderai mes opérations ultérieures. » 

Napoléon, en apprenant, le 18 au soir, la nouvelle de l’en- 
I rée des Prussiens à Dresde et la levée du camp de Mandc¬ 
hou rg, dut calculer- que l’armée principale où se trouvait le 
roi de Prusse, ne pouvait pas atteindre L‘s frontières de la 
GnntY-iîrralion du Rhin, soit sur Francfort, soit sur Wiirzburg, 
avant le 3 ou le i octobre. 

Donc, il l'allait qu'à cette date toute l’armée française fût 
on position », suivant l’expression de .Napoléon, c'est-à-dire 
réunie, couverte et prête à entrer en operations. 

(les opérations, quelles seront-elles? 
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Napoléon l’ignore; il sc décidera à Würzburg. Mais ce qu'il 
sali bien, c'est que, si les l’eussions lui en laissent le temps, il 
portera la guerre en Saxe eu dérobant ses premières marches, 
de façon à tourner les armées prussiennes plus ou moins en¬ 
gagées dans les défilés de la Thuringe et à les amener à 
combattre, non plus pour vaincre, mais pour couvrir leur 
capitale. 

§2. — Création d'un corps d’observation à Mayence. 

L'Empereur annonce, dans la même lettre, qu’il forme à 
Mayence une division, sous les ordres du général Dupas, 
composée de deux régiments d'infanterie légère, amenés de 
l’aris en poste à la suite de la (iarde, d'un régiment venant 

du camp «le Boulogne et d'un régiment venant de Saint- 

* 

Quentin. 

i 

« (le sera là le dorps d'observation de la France et le corps 
« d’appui de l'armée du roi de Hollande. » 

Cette division fut le noyau du 8 e corps de la Grande Armée, 
sous les ordres du maréchal Mortier, qui vînt relever à Franc¬ 
fort, au commencement d’octobre, le corps Augercau (7*), 
lorsque celui-ci fut appelé à Würzburg. 


S 3. — Le grand quartier général à Würzburg. 

La même lettre impériale ordonnait au maréchal Bcrtliier 
de se rendre le plus tôt possible à Würzburg, où devait être 
placé son quartier général, d'étudier la situation de cette 
[dace et de faire reconnaître la nature îles chemins de la 
région. 


« » 


^4. — Ordres pour la mise en état de défense et l’appro¬ 
visionnement de Kœnigshofen, Kronach et Würzburg. 

Dans une seconde lettre de même date (20 septeinbre), 
l’Empereur donnait des instructions pour la mise en état de 
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défense de Kcenigshofen, de Kronach cl de Würzburg et 
[‘envoi, dans ces places, de compagnies d'artillerie et d’officiers 
du génie, auxquels 30,000 francs étaient alloués pour les 
premiers travaux de défense. 

En outre, îles commissaires îles guerres, pourvus chacun de 
30,000 francs, devaient commencer les approvisionnements de 
ces places, « auxquels on ne touchera pus pour /en consomma- 
« lions journalières , à moins que la place ne fût cernée ». 

La prise de possession de ces trois places devait avoir lieu 
le 2 octobre et, le 4 octobre au plus tard, elles devaient avoir 
en batterie l’artillerie nécessaire qu’on aurait fait venir de 


Forcldieim et d'Alursbiire 


r • 


■ On y disposera sur-le-cliamp 2 octobre) tous Les magasins 
« nécessaires et le local convenable [tour les hôpitaux de 
« l'armée, et généralement tout ce qui est nécessaire dans les 
« places qui servent de points d'appui aux armées. » 


S 5. — Mesures d'organisation concernant la cavalerie. 

l ue autre lettre «1 e Napoléon, en date du 20 septembre, 
contient l'ordre suivant : 

« 11 y aura à la réserve de cavalerie, sous les ordres du 

prince Murat, deux brigades do hussards et de chasseurs. 

1 ne sera commandée par le général Lasalle ei l’autre par 
tf le général Milhaud. Celle du général Lasalle sera composée 
< dos 3 e et 7 e hussards; celle du général Milhaud des 11 e ol 
« 13 e chasseurs. 

■ Par ce moyen, le l w corps d’armée, les 3 e , 4 e , 3 e et 6 e corps 
« n auront chacun que trois régiments de cavalerie légère, ol 
« le 7 e n’en aura que deux. » 

Jusqu’à co moment, les corps de la Cramle Armée, à 1 ex¬ 
ception du 7 P , avaient deux brigades de cavalerie légère et, 
par conséquent, deux généraux de brigade de Parme. 

En enlevant un régiment de cavalerie légère à chaque corps 
d’année pour constituer deux brigades légères auprès de la 
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résol ve de cavalerie, Napoléon réduisait, à la vérité, la cava¬ 
lerie de sûreté, mais il créait une cavalerie légère d’explora¬ 
tion et disposait d’un certain nombre (legénéraux de cavalerie, 
soil pour les créations nouvelles, soi! pour eomhler [es vides 
de la réserve de cavalerie. 


Cette lettre du 20 septembre se terminait ainsi : 

« Donnez l'ordre qu’on réunisse les drus brigades de cava- 
« le rie légère : celle de hussards a Kronach et celle de chas- 
« scurs à Lichtenfels. » 

Cet ordre est significatif. 

Tandis que les dragons et cuirassiers de la réserve de cava¬ 
lerie se rassemblent par division sur un front considérable, 
bordant la rive gauche du Main, depuis Aschaffenburg jusqu'à 
Kronach, comme un voile épais tendu entre la couverture et 
les rassemblements de l’année, les deux brigades légères de 
la réserve vont en quelque sorte amorcer la marche que Napo¬ 
léon projette d'entamer à travers le l'ranken-Wnld, si l'ennemi 
lui en laisse le temps. 

11 faut que le débouché de la route principale, celle qui 
passe par Kronach, soit occupé en deçà des montagnes et sur* 
veillé au delà. Voilà un des rôles d’une bonne cavalerie 


lé 


■géré. 


S 6. — Réorganisation du grand parc du génie. 


Le môme jour, Napoléon réorganisa le 
de l’armée, à Augsburg. 

Ce grand pare «lut comprendre : 


grand parc du génie 


10 officiers du génie. 

1 compagnie de mineurs. 

1 bataillon de sapeurs (1000) hommes. 

I compagnie de pontonniers pourvue d’un équipage 
de pont. 

1 convoi transportant 4,000 outils. 
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S T. — Missions militaires à Cassel 


Le 2! septembre, Napoléon écrivit au maréchal Augereau, 
î\ Francfort, deux lettres prescrivant de lut envoyer des ren¬ 
seignements sur Hessc-Cassel et d envoyer en mission un 
officier du génie à Cassel pour observer chemins, montagnes, 
rivières, population, places fortes, et rapporter des croquis. 

Le même jour, le général Bertrand recevait l’ordre de partir 
le Lendemain, 22 septembre, pour Worms et d’aller de là à 
Cassel, à Cologne et enfin à .Mayence, où il devait rejoindre 
l’Empereur le 29. 

Le but de sa mission était « d’observer... le local », selon 

jr 

l’expression du temps, et d’examiner les troupes de l'Electeur 
de Cassel, dont l'attitude plus que louche autorisait à croire 
qu'il était disposé à faire cause commune avec* la Prusse. 


^ 8. — Annonce de 1 arrivée de l'Empereur et désignation 

des routes de l’armée. 


Le 22 septembre, l'Empereur annonce au major général son 
départ de Paris, fixé au 2o, et son arrivée à Mayence le 28 ou 
le 29, en passant par Metz. 

Une seconde lettre du même jour contient I indication des 


roules pour l'armée. 

La première, de Mayence à Bamberg, passe par Francfort, 
Aschaffenburg (rive gauche) et Würzburg- 

La seconde, d’Augsburg et d'Ulm à Bamberg, par Ellwan- 
gen, Anspach cl Nuremberg. 

L’Empereur prescrit de reconnaître, en outre, la route de 
Mannheim à VVürzbnrg, par Neckarelz et Boxberg. 

« Cette route a deux avantages : d’abord plus courte pour 

■ ce que j'ai du côté de Strasbourg, et je ta crois meilleure; 
ensuite il peut g avoir tel événement où la communication 

■ de Francfort serait inquiétée par des partisans. » 



























10 i 


CHAPITRE VI 


llrdre de tracer des étapes sur ecs routes et d'y placer des 
commandants d'armes (d’étapes). 


§ 9. 


Rapport du général Belliard sur Würzburg 
et les Prussiens. 


Le fS septembre, le maréchal Berthier, en exécution île 
I ordre contenu dans la lettre impériale du 1) lui prescrivant de 
faire reconnaître les petites places du Main, et en particulier 
Würzburg et Ivœnigshofen, avait envoyé à Würzburg le 
général Belliard, chef d'état-major de la réserve de cavalerie, 
sous le prétexte d'inspecter îles chevaux hors de service, 
niais en réalité pour voir les places de la région du Main, 

Le général Belliard lui rendit compte, le 23, que la cita¬ 
delle de Würzburg, assez bonne comme construction, ne 
contenait rien, absolument rien. 

Sa lettre disait aussi : 

« Les Prussiens paraissent faire beaucoup de mouvements, 

« et qui sont fort longs et incertains ;. il ne paraît pas 

« moins vrai que les années ennemies se renforcent, se con* 
« centrent et se rapprochent de lu nôtre qui me paraît bien 
.. disséminée, surtout pour les corps qui se trouvent former 
« l'avant-garde, et malgré les protestations amicales du roi 
« de Prusse, on doit, par les apparences, lui supposer des 
« intentions hostiles. » 


S 10. 


Trouble de Napoléon au reçu d’une lettre alarmante 

du major général. 




Le 24 septembre, l’Empereur reçut à Saint-Cloud la lettre 
du major général datée de Munich, 20 septembre, où il 
était dit : 

u 11 est de mon devoir de faire observer à Votre Majesté 
« que les Prussiens no dissimulent plus leur intention de nous 
« faire la guerre. Leurs armées se rassemblent sur les points 
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K du territoire prussien qui approchent (le vos avant-postes. 
« Toute l'Allemagne ne parle que guerre ; les grandes mesures 
<( se prennent ostensiblement. » 

Le 19 septembre, le maréchal Berthier avait écrit à l’Em¬ 
pereur : 

<( 11 paraît que les Prussiens se rassemblent à Ho/\ frontière 
" de Baireuth, à Magdebottrg , où est le principal corps 
« d’armée, et à Hanovre. » 

Ces nouvelles alarmantes paraissent avoir fortement impres- 
sionné l’Empereur et l’avoir déconcerté un peu, si l’on on 
juge par les ordres liévreux et quelque peu incohérents que 
contient la lettre qu’il dicte aussitôt (24 septembre) à l’adresse 
du maréchal Berthier. 

« Quand la présente vous parviendra, et sans doute le 
•« 2-‘> ! , des ordres auront été donnés au maréchal Soult 

V 1 2 ' corps à Passau . qui sera parti dès le 26 ; et comme il 
■< lui faut 3 ou ï jours de marche pour se rendre à Amberg, 

■ il pourrait y être le 30, quoiqu’il ait l’ordre de n’y être que 
le 3 octobre. Vous recevrez le présent courrier le 27 (2), 

« afin que vous accélériez le mouvement du maréchal Soult. 
« Il importe qu'il arrive vite à Amberg, puisque /'ennemi 

■ est à Hof , extravagance dont je ne le crogais pas capable , 
pensant qu'il resterait sur la défensive le long de l'Elbe. Si 

■ au lien d’arriver U' 3 octobre à Amberg, le maréchal Soult 

w * 

a peut y arriver le l 1 ^ octobre, ordonnez-lui d’v être ce 
« jour-là. » 


(1) P:n cc la présente », Napoléon veut indiquer la copie des mouvements (t 
dispositions générales pour la Grande Armée , dont il annonce une copie. 

Là phrase aurait dé être : Quand la présente (copie) vous sera par¬ 
venue, etc_ 

(2) Napoléon, dans son impatience, annonce 3 arrivée de sa lettre du 24 
pour le 27. C'était matériellement impossible* Les courriers mettaient au 
m ins quatre jours pour aller de Saint-Cloud h Munich* 

Le major général n’avait pas encore reçu, le 28* la lettre du 24, car, dans 
- mi rapport à l’Empereur du 28, 5 heures du soir, il annonce ( arrivée du 
courrier du 23. 
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En cette circonstance, Napoléon esl plus « liumain » qu'on 
ne pourrait le croire; il est influencé par la menace d’un mou¬ 
vement offensif, de la part de l’ennemi, et l’apparence <le 
ce mouvement, si extravagant qu'il soit, le trouble profon¬ 
dément. 

L’Empereur pensait que l'ennemi resterait surin défensive 
le long de l’Elbe. 

Cet aveu est bien important. Il indique la vraie solution, la 
seule que les Prussiens eussent dû adopter dans la situation 
d’infériorité où ils se trouvaient vis-à-vis de la Grande Armée 
et en tenant compte de la Russie leur alliée, dont les armées, 
si lentes d’ordinaire, n’apparaîtraient sur le théâtre «les opé¬ 
rations que vers la fin d’octobre ou au commencement «le 
novembre. 

En organisant la défense de l'Elbe, les Prussiens eussent 
gagné du temps, usé la Grande Armée et permis ainsi aux 
Russes d’intervenir utilement. 

Mais, quami l’orgueil et la folie se sont emparés d'une 
nation, les conseils de la prudence ne servent à rien. 


La lettre impériale du 21 continue en ces termes : 

« Le corps du maréchal Ilavout se sera sans doute réuni. 
« le 25, lorsqu’il aura reçu vos ordres, à (Ettingen. Je sup- 
« pose qu’il ne lui faut que deux ou trois jours pour cela. 
« Cependant je ne lui ai donné l’ordre d'y être «pie le 
« 3 octobre. S’il peut y être le Inouïe 2, il n’y pas a d'in- 
<« couvé nient. » 

Autant de mots, autant d’erreurs. 

Napoléon oublie qu’il a envoyé directement l’ordre au 
3 e corps, le 19 septembre, d’être réuni autour d’IEttingen le 
23 ou le 26. 

L'ordre de l'Empereur pour le 3 e corps n’est pas qu'il soit 
réuni à Œttingen le 3 octobre, mais bien à Bamberg. 

Ensuite, Napoléon prescrit que Je 3 e corps prenne posses¬ 
sion de Kronach et mette cette place en état «le défense. 
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Cet ordre figurait déjà dans les dispositions générales du 
1 S) septembre. 

L'Empereur, dans cette lettre, invite le major général à 
accélérer tous les mouvements de façon que l’année soit 
< en position » deux ou trois jours avant la date primitivement 


O r 




Le terme « en position « n’a pas, sous la plume de Napo¬ 
léon, le sens qu'on lui a donné plus tard. 

Il indique, non une prise de position, mais seulement 
l’arrivée des corps d’armée et des divisions de cavalerie aux 
points de rassemblement prescrits. 

« Je serai le 28 à Mayence : c’est vous dire que je puis être 
■< le l*' r octobre à Y avant-garde si les circonstances l’exigent. » 

L'Empereur n’écrivit plus au major général jusqu'au jour 
de son départ pour Mayence qui fut le 2ll septembre. 

De sou côté, le maréchal Berthier atteignit Würzburg, le 
28 septembre à ?» heures du soir, après avoir été 12 heures 
en route. 


§ H 


Lettres et rapports transmis le 26 septembre 
par le major générai. 


Au moment où le major général quittait Munich, le 2ti sep¬ 
tembre à 11 heures du soir, pour se rendre à Würzburg, il 
écrivit à l’Empereur pour lui faire part d’une lettre d’après 
laquelle M. Lnforest allait quitter Berlin et pour lui annoncer 

l'envoi des rapports, lettres, etc.du 28 aü 2?5 septembre, 

concernant l’ennemi et la sûreté des troupes. 

Mais il est à présumer que le courrier fut mal dirigé ou se 
trompa de route, car l’Empereur n’cùt la lettre du 2ti et les 
documents qu’elle annonçait que le 29 septembre, dans 


Sans cette erreur, Napoléon aurait reçu les renseignements 
qui vont suivre dans la matinée du 29 et n’aurait probable- 
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ment pas lancé les premiers ordres du 2!) qui dénotent de sa 
part un trouble profond. 

Les rapports annoncés par le maréchal Berthier, dans sa 
lettre du 20, comprenaient : 

1° l ne lettre du maréchal lïernadotte, en date du 23. faisant 
connaître au major général que dans le cas où les Prussiens 
feraient un mouvement en avant, la division Suehet serait 
placée rapidement entre Anspach et l ffenlieim, prête à se 
porter, soit sur Bamberg, soit sur Schweiufurth, soit enfin sur 
Würzburg ; 

2* I ne lettre écrite par le major général à ILmpcreur, 
le 2i, rendant compte de l'rxpéilition dès ordres de mouve¬ 
ment résultant des mouvements et tt h-positions yénrrafes de fa 
(nantie Année et indiquant à lTinipereur les emplacements 
de rassemblement assignés aux six divisions de cavalerie de 
la réserve; 

3° Le rapport de M. le capitaine du génie Beaulieu, venant 
de lîerliu où il a été envoyé parle major général en exécution 
des ordres contenus dans la lettre impériale du .‘i septembre. 

Ce rapport ne présente pas un nruiul intérêt : il manque de 
précision en ce qui concerne les mouvements des armées 
prussiennes. 

Cependant, le capitaine Beaulieu annonce d’une façon 
positive que le corps du général Tauenzien, estimé à 2,000 
hommes, s’est retiré des défilés de Baireuth et de Bornée k 
sur Münchberg et Bof. 

( ne phrase de ce rapport jette un trait de lumière sur les 
véritables causes de la guerre de 1 SOU ; la voici : 

O 

« C’est la position de notre armée par rapport aux iVmi- 
« tières des pays prussiens dont les ennemis se sont servis 
« pour inspirer de la méfiance à Sa Majesté le roi do l'russe. ■ 

Nous avons montré, au début de cette étude, la disposition 
des quartiers de la (1 ramie Armée à partir du commencement 
de mars 1806. K lie était assurément de nature à porler 
ombrage à la Prusse, et nous avons déjà dit que Napoléon, 
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après avoir perdu en novembre et décembre I80o, toute 
illusion sur les sentiments de la cour de llcrlm à l'égard de 
la France, a orienté sciqjnment la dislocation de la Grande 
Armée comme si la guerre devait éclater d'un jour à l’autre 
avec la Prusse ; 

4° Un rapport du maréchal Soult, en date du 24- septembre, 
portant que : 

a) Suivant le général Jîeauinont, commandant la indivision 
de dragons à Amberg, il y a 9,000 à 10, OIM) Prussiens à llnf; 

h ) Une armée de 30,000 à 40,000 hommes, après avoir 
pénétré en Saxe, avance très lentement; 

’i u Un extrait des rapports parvenus au maréchal lîerna- 
dotte, daté <1 u 24, d après lequel le roi de Prusse aurait quitté 
Berlin pour se rendre à Halle; 

6° Une lettre du maréchal Lefebvre (S® corps), datée de 
Dinkclsbülil, 24 septembre, où il est dit que Meiningen est 
occupé par des hussards prussiens appartenant à un régiment 
autre que celui qui est dans la principauté de Coburg et 
qu’un régiment d’infanterie à quatre bataillons (chasseurs de 
Aerembauer) est en marche d’Erfurt sur Loburg; 

7° Une seconde lettre du maréchal Lefebvre, eu date du 24, 
où il est rendu compte qu’après dispositions concertées avec 
le maréchal Bemadotte, une brigade de cavalerie du o p corps 
a été établie à Haminclhurg pour couvrir Würzburg et pro¬ 
téger le flanc gauche et les derrières du général Hazan 
autour de Schweinfurth. 

o' La 2“ brigade de cavalerie légère, aux ordres du général 
" Treilhard, a été portée à Miiimcrstadt pour couvrir Schwein- 
« furth et éclairer les routes de Meiniuyen, Kœnigshofen et 
« Hildburghausen. » 

Il suit de là que le maréchal Bemadotte avait conservé, 
jusqu'au moment où lui parvint l'ordre de rassemblement de 
son corps d’armée (26 septembre), la direction supérieure des 
1 er et 'j - corps, telle que la lui avait octroyée la prescription 
contenue dans la lettre impériale du 14 février 1806 ayant 
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trait à l’occupation du marquisat d'Anspach par les b 1 ' et 5' 
corps combinés. 

Remarquons que des dispositions de sûreté ont été prises 
par les maréchaux lïernaÜotte et Lefebvre, alors que les 
rapports en apparence les plus pacifiques régnaient entre 
la France H la Prusse et avant que l’ordre de rassemble¬ 
ment général de la Grande Armée fût parvenu aux maré¬ 
chaux. 

Hainmelburg, où fut envoyée la brigade de cavalerie légère 
Milhaud, est à 32 kilomètres, à vol d'oiseau, de Scliweinfurtli 
et à 50 kilomètres directement au nord de Würzburg. 

Münnerstadt, qu’occupa la brigade Treilhard, < si situé à 
30 kilomètres au nord de Schweinfurth ; 

8° t ne lettre du maréchal Ucrnadotte, en date du 2’>, ren¬ 
dant coinpte que la division Guzan étant un peu trop dissé¬ 
minée dans les environs de Schweinfurth, une brigade de la 
division Suchet a été placée entre Detlelbach et Würzburg 
pour l’appuyer; 

9° L’extrait des rapports du 2a septembre recueillis par le 
maréchal lîernadotte. 

Pet extrait donne des renseignements intéressants parmi 
lesquels les plus importants sont : 

« On trace dans les environs de Bof un camp pour 00,0191 
« ou 70,000 hommes. 

« La majeure partie des troupes qui étaient à Magdebonrg 
« se sont portées sur Halle. 

« Le corps venant de Hanovre, sous les ordres du général 
« lUicbel est arrivé à Eisenach, Gotha et Erfnrt. Des dé tac lie- 
« méats se sont avancés sur Meiningen et Coburg. » 

Le dernier renseignement venait corroborer le rapport du 
maréchal Lefebvre, en date du 2i, où il était dit : 

« Rien n'égale la présomption des officiers prussiens. 

« On estime de 120,000 à 130,000 hommes les troupes 
« prussiennes et saxonnes qui se sont rendues ou doivent se 
« rendre entre Halle, Leipzig et Dresde.» 


MODIFICATIONS AUX DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


1 ! 1 


« La désertion est considérable dans 1 infanterie prus- 
« sienne); chaque régiment a déjà perdu 200 hommes. 

« Des rapports de la Bohème annoncent que les Autrichiens 
« font des mouvements. » 


Il parait ressortir de l'examen de tous les documents relatifs 
aux renseignements sur ( ennemi que, pendant le mois de 
septembre 1800, le major général ne semble pas avoir eu un 
service d’espionnage bien organisé. 

Les agents secrets, très nombreux, étaient choisis et 
employés par les maréchaux commandant les corps les plus 
voisins des frontières. 

Ainsi, les maréchaux Bernadette (pour les I er et 3* corps), 
Suull t t* corps} et Augereau (7 fl corps), entretinrent des 
espions, au moyen de fonds secrets à eux alloués, jusque sur 
les frontières russes. 

Le général Belliard, en mission à Würzhurg, reçut, par 
lettre du major général, en date 2 i, l'autorisation de percevoir 
3,000 francs pour l’espionnage. 

L'organisation du service des renseignements secrets aurait 
dû être faite à l'état-major de l’armée, sans pour cela priver 
les maréchaux commandant les territoires frontières de 
quelques subsides destinés à l’espionnage. 

A la vérité, l’espionnage fut centralisé par Napoléon entre 
les mains du général Savary, dès que les opérations commen¬ 
cèrent. 

L ne autre remarque qui vient à l’esprit, c est la modicité 
des dépenses affectées à l'espionnage et, comme corollaire, le> 
faibles prétentions des agents. 

Il semble, d'après certains détails épars dans la correspon¬ 
dance des maréchaux, qu’on ait employé comme espions un 
certain nombre de sous-officiers autrichiens déserteurs. 

Quoi qu'il en soit, les moyens d’espionnage alors en usage 
ont pu suffire, mais ne répondraient plus aux exigences de 
1 époque actuelle. 
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S 12. — Positions qu’occuperont les corps d’armée 
et les divisions de cavalerie, le 3 octobre. 


Au cours île son voyage àWürzburg, le général Berthîer 
passa par (Ettingen, où il vit le chef d'état-major du 3 e corps, 
et par Auspach, quartier général du maréchal Bernadette. 

Les renseignements recueillis sur sa route lui permirent de 
rendre compte à l’Empereur, le 28 septembre à "i heures du 
soir, des positions qu’occuperaient tes corps d’armée et les 

troupes de cavalerie, le 2 ou le 3 octobre, savoir : 

* 

Le 3 e corps sera réuni, le 2, à Bamberg. 

Le 1 er corps sera réuni, le 2, h Bamberg. 

Le o' 1 corps sera réuni, le 2, à Kœnigshofen. 

Le 21' de ligne sera placé, le 1 er octobre, à Würzburg et 
sur la route de Fulda. 

Le (>" corps sera réuni à Ulm, le 28 septembre. 

Le 7 e corps est déjà réuni à Francfort. 

Los brigades légères Lasalle et Milhaud seront, le 2 oc¬ 
tobre, à Kronach et Lichtenfels. 

I .a division Beaumont (3 e de dragons) sera, le 2, à Forcliheim. 

La division Saline 1 i" de dragons) sera, le 3, à Schweinfurtli, 

La division Becker (2° de dragons) sera, le 9 ou le 10 seule¬ 
ment, à Mergentheim. 

La division Klein (l rc de dragons) sera, le 3, à Aschalfcu- 
burg. 

La division Nansouty (l re de cuirassiers) est à Kitzingen. 

La division dllautpoul (2 n de cuirassiers) sera, le 3 ou le i 
à AV indsheint. 


A son passage à Munich, le major général avait obtenu du 
roi de Bavière que l'artillerie bavaroise de place qui se trou¬ 
vait à (ngolstadt se mit en marche aussitôt pour Würzhurc-. 
où elle pouvait arriver le 2 ou le 3 octobre. 

La lettre du major général, datée de Wtirzburg le 28 sep- 
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timbre à 3 heures «lu soir, parvint à l'Empereur, le 29 dans 
l’après-midi. 

Arrivons aux ordres donnés par Napoléon le 29, au matin. 

$ 13. — Arrivée de l'Empereur à Mayence et son état d'esprit 
en n'y trouvant aucune nouvelle de l’ennemi. 

Et d'abord, figurons-nous l’état d'esprit de l’Empereur en 
arrivant à Mayence, le 28, dans la matinée. 

Point de nouvelles de l'ennemi autres que celles qu'il a 
reçues à Saint-Cloud, le 2t, nouvelles alarmantes qui ont 
motivé sa lettre du 21, où se rencontrent tant d’erreurs et d<* 
contradictions. 

La journée du 28 se passe sans que L'Empereur reçoive de 
nouveaux renseignements de son major général. 

Pendant la nuit du 28 au 29, rien; le lendemain matin 29, 
rien encore. 

La nature de Napoléon ne pouvait s’accommoder d une 
aussi longue attente. 

Alors, sous l’impression encore vivace des renseignements 
alarmistes du 2i, l'Empereur dicte, le 29, quatre lettres pour 
le major général, une pour le prince Murat et une pour le 
maréchal Soiilf, don! nous allons discuter les passages essen¬ 
tiel" en suivant l'ordre clinumlngique, aiin de mieux suivre le 
courant d’idées qui s'est formé ce jour-là dans le cerveau de 
l’Empereur. 


S 14. — Première lettre du 29 septembre au major général. 


I 

« Ecrivez au maréchal Bernadotte qu’il se mette en marche 
« pour Kronach et qu’il fasse occuper tous les débouchés des 
montagnes de Saxe, en tenant sur ht frontière , et en prê¬ 
te nant cependant une bonne .position gui protège le passage 
■< n, Sa.re ; qu'il fasse reconnaître les chemins de Leipzig et 
« de Dresde. » 


linj. 


8 
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CHAPITRE vi. 


Napoléon assigne au l , r corps le rôle d’avant-garde sur le 
débouché Kr« nach-Lobenstein, puisque ce corps d’armée doit 
occuper une position qui protège le passage en Saxe. 

L'emplacement du 1 èr corps ne pouvait être qu’au delà du 
« pendant des eaux <>, suivant, l'expression du temps, de la 
ligne de faite ou <le partage, disons-nous aujourd'hui, et très 
probablement plus près de Lobeuslein que de Kronaeli. 

Mais, l’ordre prescrivant de ne pas dépasser la frontière, le 
maréchal Bemadotte établit son corps d’armée (compte rendu 
du ! er octobre) dans les environs de Kronach cl til occuper 
les débouchés occidentaux des montagnes. Sa position était 
donc dêfen*irr et n assurai! que très imparfaitement le [tas¬ 
sage en Saxe. 

L'intention de l'Empereur apjiarait clairement. Il veut brus¬ 
quer le mouvement d'invasion en Saxe, parce qu il suppose 
les Prussiens en marche, soit sur Ilof, soit sur Fulda, et que, 
dans le cas où l'armée principale ennemie déboucherait sur 
Hanau ou sur Wiirzburg avant que la Grande Armée n’ait 
franchi le Frank en- W ald , la guerre se bx-alGrcnt dans !<■ 
bassin du Main et 11 e produirait pas leseifots moraux résultant 
de l’apparition inattendue de la Grande Armée en Saxe. 


» Le maréchal Lefebvre (<»* corps') fera reconnaître tes dé- 
« b nue liés des montagnes pour descendre en Saxe et les che- 
« mins d‘Krfurt et de Leipzig. Ou’il fasse occuper tmr imntv 
« position à son amnt-ganfr en avant de Kmnigshnfen. Ou il 
« envoie des espions et des reconnaissances pour connaître 
« les rapports des voyageurs du côté f/c l'nhki. » 

On verra, pendant les jours qui oui précédé la mise en 
marche définitive de la Grande Armée sur la Saxe, l’Empereur 
attacher une importance extrême aux reconnaissances sur 
Fulda. Si le gros do hures ennemies débouche de Fulda (11 


( 1 ) Il v u J10 kilomètres ilt j I nitia h Wurzluirg, on quatre marrhes* i t 
90 kil^mi ln s ih l'ulila à Hanau* ou trois ninivhos. 
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avant que la Grande Armée ait levé ses cantonnements <)e ras¬ 
semblement, il sera trop tard pour porter la guerre en Saxe. 
Si, au contraire, l'armée du roi est encore dans les environs 
d’Erfurt quand la Grande Armée se mettra en marche vers 
l’Est, la manoeuvre réussira sans encombre. 

« De Ivœnig'stiofen à lïrückcnau, il doit y avoir une route 
« qui passe par Neustadt. Il est nécessaire que le maréchal 
u Lefebvre lasse éclairer cette route, en supposant qu'il y ait 
« des Prussiens à Fuldu, pour que de sa position de Keenigs- 
« liofen, U puisse tomber sur l'ennemi s'il cherchai/, de l'ulda , 
« à se porter sur Wiïr&burg. » 

Brückenau est un siros houra* situé à 35 kilomètres au sud 

O O 

de Fulda, sur la route de Würzburg, près du débouché <ruue 
grande forêt, dans une plaine ondulée qui permet de voir et 
de manœuvrer. 

Un chemin conduit effectivement de Kœnigshol’en à liriie- 
kenau, par Neustadt et Waldaschacli • 

De Kœnigshofen à Neustadt, 2\) kilomètres. 

De Neustadt à Brückenau, 35 kilomètres. 

Le 5 e corps était un corps de couverture. 

Pour Napoléon, un corps d’armée placé dans ces conditions 
n’était pas destiné uniquement à former tampon, Ü était, aussi 
et surtout, une troupe de manœuvre. 


« On ne doit pas fatiguer inutilement la cavalerie. » 

Par ces mots, l’Empereur veut dire que les brigades et ré- 

gimcnt> de cavalerie doivent rester groupés, détachant seule¬ 
ment des patrouilles et des postes pour assurer le service des 
reconnaissances et concourir à la sûreté des cantonnements. 

« Toute la cavalerie légère du maréchal Bernadotte 
! (I 1 ' corps) sera placée eu avant de Kronach ; celle du 
" maréchal Lefebvre (5 ,? corps), en avant «le Kumies liofen. 

« La cavalerie légère du maréchal S ouït 4" corps) prendra 
« position sur les contins du pays de Baireuth, vis-à-vis 
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! IG 


« Kreusscn ; il (le maréchal Soult) placera une avant-yarde 
« qui occupe une bonne position. » 

Voilà donc les cavaleries légères de trois corps d'armée 
placées en avant (au Nord i de Kn-nigshofen (S« corps), (à l’Est) 
de Kronaeh i 1 Rr corps), et près (au Sud tir IJaireutli i^corps , 
sur les débouchés conduisant en Thitringe et en Saxe. 

Quanti il donna cet ordre, 1 Kmpereur avait sans doute 
oublié que, le 20 septembre, il avait prescrit la formation et 
l'envoi des brigades Lasalle et Milhand à Krtmacli rt l.irhlrn- 
fels et qu'une de ses lettres du 21 septembre avait invité le 
maréelial Davout (3 1 ' cor psi à envoyer sa cavalerie légère à 
Kronaeh pour le 2 ou le 3 octobre. 

Si les ordres de l'Kmpcreur s'exécutent, il y aura à Kro- 
nacb rt environs : la cavalerie légère du maréchal Davout, 
3 régiments ; les brigades légères de la réserve, A régiments ; 
la cavalerie légère du maréelial Iterriaduttè, 3 régiments ; au 
total, 10 régiments de cavalerie légère. 

N'est-ce pas beaucoup trop pour éclairer un seul débouché 
de montagnes? 

L’Kmpcreur veut que le .*>“ corps fasse occuper mie bonne 
position n son nmnl-yaede rt il prescrit au maréchal Soult 
(i fi corps) de placer une avant-garde qui occupe une bonne 
position . 

Ces ordres visent des avant-gardes indépendantes de la 
cavalerie légère, puisque Napoléon donne aux cavaleries 
légères des corps d’armée des emplacements déduis. 

Les corps de la Crande Armer détachaient donc des avant- 
gardes, tout au moins en station, pour sr couvrir dans 1rs 
directions dangereuses. 

Quelques auteurs ont cru pouvoir conclure de l'absence 
d une distance d’avant-garde, à la colonne de droite, pendant 
la traversée du Cran ken- Wald, le S et te Ü octobre, ijue le 
I e corps, et en général les corps de la Grande Armée, 
n'avaient, pour toute infanterie, à l'avant-garde, qu’un bataillon 
d’infanterie légère. 
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Ce bataillon était un repli de cavalerie mais ne constituait 
pas l’avant-garde tactique. 

Disons, dès à présent, que le maréchal Ney arriva, le 
I l octobre, sur le champ de bataille dléna à la tête de son 
avant-garde et que celle-ci comprenait la valeur d'une brigade 
d’infanterie (2u ft léger, 1 bataillon de grenadiers et I bataillon 
de voltigeurs). 

« Il faut que le maréchal lîernadotte fasse en serre/ ses 
« reconnaissances et ses dispositions pour qu'il puisse , de 
« Kronach , intercepter la roule d'Erfurt à ffof » 

Cela veut dire très probablement que si l'ennemi est 
signalé, marchant d Erfurt sur 1 lof, le maréchal lîernadotte 

o f 

devra être en mesure de lui barrer la route. En quel point ? 
Évidemment à Schleiz. 

Cette prescription éventuelle de l'Empereur est impor¬ 
tante à retenir au point de vue de la doctrine stratégique : 
nous la discuterons un peu [dus loin quand nous étudierons 
la lettre impériale du 29 septembre au maréchal Snult, 

< La guerre n’est pas déclarée ; le langage doit être tout 
« pacifique ; on ne doit commettre aucune hostilité. » 

Cette guerre n'a pas été déclarée ; elle est du nombre de 
celles, très nombreuses dans l'histoire, qui ont commencé par 
un coup de carabine tiré par quelque vedette. 

Lorsque les avant-postes sont au contact sur la frontière, 
une déclaration de guerre est bien inutile ; il vient un moment 
où les fusils partent tout seuls. 


^ 15. — Deuxième lettre du 29 septembre au major général. 

« Mon intention a été de réunir le 1 61 corps de la l Iran de 
■ Armée à Nuremberg. Cependant j’ai vérifié sur mes minutes 
" (mouvements et dispositions générales de la (ïramie Armée. 
« et il est vrai que je vous ai écrit à lîamberg. En consé- 








fis 


CHAPITRE VI. 


« rjuence, donnez ordre an maréchal Noy de presser sa 
< { marche pour être réuni, le 3 octobre, à Nuremberg au lieu 
<c d’Anspach* » 

Cet aveu d'un t&pm* caltnni très irrave* montre les incon¬ 
vénients du travail isolé d'un commandant d'année. 

Si rEmpere nr fût été entouré d'officiers au courant de ses 
projets, l'epreur ne se fût pas produite ou tout au moins eût 
été rectiliée aussitôt. 


S 16. — Lettre rétrospective au prince Murat. 


Napoléon avait écrit, Je 25- septembre, de Saint-Cloud au 
prince Murat : 

« Vous m'attendrez à. Mayence pour en partir une heure 
« après mon arrivée, aûn que vous soyez à Bamberg le 
<i l ftr octobre à midi. » 

Ce rendez-vous nous parait avoir été donné pour les motifs 
suivants : 

■ 

Le prince Murat, allié à la famille impériale, a toute la con¬ 
fiance de Napoléon qui lui communiquera ses projets et lui 
donnera la lieutenance de la (irande Armée a partir du 
l‘ r octobre à midi, jusqu'au moment où il pourra prendre en 

a 

main le commandement effectif. 

L'entrevue dut avoir lieu dans la matinée du 29. 

Avant de quitter Mayence, le prince Mural reçut une note 
de l'Empereur, datée du 29 septembre, 10 heures du matin, 
pour lui servir de guide dans son commandement inté rimair e. 

En voici les passages essentiels ; 

« Vous vous rendrez à Würzburg. >- 

Ce n'est plus à Bamberg, c'est à Würaburg que le prince 
Mural doit aller, parce que Wiirzburg peut, aussi bien, être 
le point (le départ d'opérations sur l'aida ou Krfurt que sur 
Leipzig. 

« Vous écrirez sur-le-champ au maréchal Lefebvre à 
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« Kœnigshofen, au maréchal Davout à llamberg et au prince 
« de l*onto-<iorvo lîernadotte), qui doit être à Ivronach. » 

Pourquoi le prince Murat écrirait-il aux trois maréchaux 
les plus rapprochés de Würzburg, sinon pour leur annoncer 
sa prise de commandement intérimaire ? 

La décision prise par l’Empereur de confier au prince 
Murat le commandement intérimaire de la Grande Année est 
la conséquence du secret et du mystère qui présidaient aux 
opérations. 

Le maréchal Berthier devait d’abord se rendre à Mayence 

II 

(lettre du 2tl septembre), mais il fut invité implicitement, par 
lettre du 24, de ne pas dépasser Würzburg. 

Dans l’esprit de l’Empereur, le major général aurait trop à 
faire, sous le rapport des subsistances et des approvisionne¬ 
ments en général, pour venir à Mayence recevoir scs instrue- 


En confiant au prince Murat la direction des opérations, 
même pour quelques jours, Napoléon brisait l’unité de com¬ 
mandement, créait deux commandants en chef. 

En effet, le maréchal Derthier n’a pas cessé d'envoyer des 
ordres aux maréchaux et aux chefs des grands services, 
depuis t’arrivée de 1 Kmpereur à Mayence (28 septembre) 
jusqu’à sa prise effective de nun mandement (d octobre)* 

Le dualisme du commandement en chef, si peu de temps 
qu’il ait duré, devait engendrer le désordre, c'était inévitable 
et cela eut lieu. 


" N ous ferez marcher les divisions de la réserve de manière 
qu’elles se portent, le plus possible, entre Schweinfurth et 
« Kronach. » 

Les divisions de cavalerie de la réserve avaient déjà 
reçu des ordres pour activer leur marche, cl La lettre 
du major général, en date du 28 septembre d heures du 
soir, indiquait les nouveaux emplacements assignés à ces 
divisions. 
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CHAPITRE VI. 


Mais l'Empereur n’avait pas encore reçu, le 20 à lii heures 
du matin, la lettre en question ; il ne devait l'avoir qu’à 
3 heures du soir. 

On conçoit dès lors que, dans son impatience, ne recevant 
rien de Mayence, il ait donné des ordres, le 29, à 10 heures du 
matin, au prince Murat, pour accélérer la marche de la cava¬ 
lerie de la réserve et la faire serrer dans l'espace compris 
entre Schweinfurth et Kronach. 

Ce resserrement sur la droite semble indiquer que 1 empe¬ 
reur avait, le 20 .septembre, l’intention de faire suivre le 
1 er corps par toute la cavalerie de la réserve, dans le ras où 
ce corps d’armée franchirait le Franken-Wald en débouchant 
de Kronach. 

D'autre part, le groupement des six divisions de la cavalerie 
de la réserve sur le front : Schweinfurth—Kronach permettait 
de les utiliser encore dans le bassin du Main ou sur les direc¬ 
tions d’Erfurt et de Fulda si la guerre ne pouvait être portée 
immédiatement dans la région do la haute Saule. 


« Vous enverrez des espions sur Fulda. » 

Nous avons déjà montré ! importance que .Napoléon atta¬ 
chait à être bien renseigné sur ce qui se passait à Fulda. 

Dans sa première lettre du 29 au major général, il prescrit 
que le maréchal Lefebvre envoie des espions du côté de 
Fulda et, dans la quatrième lettre qu’il écrit ce jmir-là au 
major général, l’Empereur dit : 

« J'imagine que vous avez des espions à Fulda. » 

Or, le i w octobre, le maréchal Berthier, répondant aux 

lettres impériales du 29, écrivait : 

« J’ai deux hommes envoyés sur Fulda et lînlha, mais il> ai 

« sont pas de retour. » 

Ces deux espions ne seraient-ils pas partis le 30 septembre, 
seulement, au reçu des lettres de Napoléon en date du 29? 

Et pourquoi les aurait-il envoyés plus tôt'.’ 

Comment le maréchal lîerMiior pouvait-il devinerl’impor- 
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tance «n'attachait Napoléon à obtenir des renseignements sur 
Fulda ? 

N avant été instruit de rien, ne connaissant nullement les 

I 

projets de 1 Empereur, le major général était aussi bien en 
droit denvoyer des émissaires à Cassel, à Dresde, à Magile- 

4i 

bourg, en un mot dans toutes les villes de l'Allemagne, qu’à 
Fulda. 

La phrase en question n avait de sens que pour un major 
général orienté sur la situation cl sur les desseins de Napo¬ 
léon. 

Cet exemple montre encore une fois les inconvénients d’une 
réserve absolue du commandant en chef vis-à-vis de son chef 
d état-major. 

« Vous placerez des forces de cavalerie au delà de Karls- 
« tat/f, à l’extrémité du territoire de Fulda, pour bien con- 
« naître les mouvements de l’ennemi. » 

La ville de Jvarlstadt, située sur la rive droite du Main, ;'i 
2d kilomètres en aval de Würzburg, n’est, dans l’esprit de 

I Empereur, qu’un point d’indication. 

E.’esl loin au nord de Karlstndt, que les postes de cavalerie 
devront être placés, probablement sur la ligne Kissingen- 

II amelburg-B u rgsinn. 

« Vous me communiquerez les renseignements que vous 
pourrez vous procurer sur les débouchés des chemins de 
Ko'/iigshüfen sur Eefurt et de Keonach sue Leipzig. » 
Napoléon veut être renseigné sur les débouchés des routes 
de Kœnigshofen à Erfurt et de Kronach à Leipzig parce qu’il 
;i besoin de savoir quelle répartition il pourra dnimer à la 
tirai idc Armée en vue de la traversée des montagnes. 

Il est bien évident, en effet, qu’un large débouché d’accès 
facile se prête aux grands mouvements de troupes tandis 
qu un débouché étroit ou difficile ne convient qu’à une faible 
colonne. 
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On voit qu'au moment où le prince Murat reçut ses instruc¬ 
tions. les non celles alarmantes du maréchal Berthier, en «lait* 
du 24, n’avaient pas cessé d’exercer leur action déprimante 
sur l'Empereur. 

.Napoléon croyait en effet les Prussiens plus avancés qu’ils 
ne l'étaient en réalité. Il ne songe plus en ce moment (29 sep¬ 
tembre au matin) à transporter d’un seul bloc la (îrande 
Armée sur la liante Saale en dérobant ses premières marches 
à un ennemi trop éloigné pour intervenir. 

Son ambition est plus modeste. 

Napoléon pense qu’il pourra l’aire déboucher le Ü* corps 
directement sur Erfurt en le faisant suivre peut-être par le 
corps. 

Le 1 w corps marchera sur Selileiz, et le i* corps ira di>- 
perser les troupes du général Tauenzieu, postées à Iloi". 

Le corps suivra le 1 er ou le corps. 

Ensuite l'armée, en trois colonnes, se resserrera sur .son aile 
gauche en marchant sur Weimar et viendra offrir la bataille 
au sud de cette ville. 

La lettre impériale du 29 septembre au maréchal Soult, que 
nous discuterons plus loin, ne laisse aucun doute sur les inten¬ 
tions de Napoléon le 29 septembre au matin : 

Contenir l'ennemi sur les roules d‘Erfurt et de Fulda a 
Würzburg avec un ou deux corps d’armée, et faire franchir 
en même temps le Frank en-WAid aux quatre autres corps, 
lesquels marcheront ensuite vers le Nord pour déborder et 
attaquer l'aile gauche de l’année prussienne. 


Dans sa note au prince Murat, Napoléon continue en ces 
termes : 

« J’ai ordonné au maréchal Lefebvre de prendre une bonne 
« position à Kœnigshofen et d'éclairer la route de Fulda, afin 
« de tomber sur F ennemi s il se rapprochait trop de M ürz- 
« burg. » 

Wiirzburg est le point sensible du moment. 
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D Erfurt, l'armée prussienne principale peut marcher sur 
Wiirzburg, soit par lŸœnigshofen, soit par Eu Ma. Si elle arrive 
à Wiirzburg avant l'ouverture des opérations de la Grande 
Armée, celle-ci se verra forcée d'accepter comme théâtre de 
la au erre le bassin du .Main moven, la manoeuvre débordante 

tu-é U r 

par Kroniicli et Uaireuth ne pouvant avoir lieu avec (pielquc 
sécurité que si l'ennemi est contenu an nord de Würzlmrg. 

l ue fois la Grande Année passée en Saxe, il importe peu 
qu’une avant-garde prussienne se présente aux portes de 
Wiirzburg. Napoléon a prévu ortie éventualité, ainsi que 
nous le verrons plus loin, et il ne s'en émeut nullement parce 
qu îl aura eu le temps de mettre ses dépôts et ses approvi¬ 
sionnements à l’abri d'un coup de main. Mais le 1 er ou le 
2 octobre, la situation est tout autre; la Grande Armée peut 
être [irise eu flagrant délit de marches de rassemblement, et il 
faut à tout prix que le corps de couverture (5 e ) manœuvre et 
se sacrilie au besoin pour arrêter, ou, tout au moins, enrayer 
la marche de l'ennemi, que celui-ci marche directement 
d'Erfurt. sur lŸœnigshofen ou qu’il prenne la route de Wtirz- 
burg par Fulda. 


< r La guerre n’est pas déclarée. El ne faut donc pas dépasser 
■ 1rs confins du pays de Wiirzburg et de la Itarière. Mais on 
« pourrait passer même quelques points, si cela était nécessaire 
« pour occuper une bonne position qui favorisâ t les débouchés 
« de la (en) Saxe. » 

Napoléon corrige par ces mots : ■< on pourrait passer même 
quelques points » la prescription formelle contenue dans sa 
Lettre au maréchal lîeriuulotte « de se tenir sur la frontière ». 

En effet,nous avons déjà montré, en étudiant la lettre impé¬ 
riale au maréchal iiernadotte, que la frontière n’oü're pas tou¬ 
jours une position commandant le débouché et que, dans 
1 espèce, la position do Kronaeh, purement défensive, ne pré¬ 
sentait aucune des propriétés demandées à une position pou¬ 
vant protéger l'offensive vers l'Est. 
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CHAPITRE VI 


« Envoyez des officiers du génie sur Kœnigshofen el sur 
« Fulda, aiin de bien connaître les routes; ils rédigeront des 
« mémoires sur les positions mî/ifaires qu'elles présentent. » 
Le soin de faire étudier les positions militaires situées à 
cheval sur les routes d'Krfurl à Komigsholen el au Sud, et 
sur celles de Fulda à Wiirzburg, montre d une façon éclatante 
que Napoléon compte retarder la marche de b ennemi en fai¬ 
sant combattre le u* corps défensivement nlin de gagner le 
temps nécessaire, soit au franchissement du Franken-Wald 
par le gros dr son armée, soit à sa concentration sur une zone 
convenablement choisie, en arrière ou sur un flanc du corps 
de couverture. 


S 41. — Troisième lettre du 29 septembre au major général. 


L'Empereur dicta cette lettre dès qu’il eut reçu celle du 
major général, datée de Munich le 2(i, à 11 heures du soir. 

La troisième lettre impériale, de 3 b. 1/2 du soir au major 
général, ne contient guère que la confirmation dos ordres con¬ 
tenus dans la première lettre du 29 septembre. 

Toutefois, elle annonce cjue la division llupont sera à 
Würzburg le l ,r octobre, et la (larde à pied, le 2 octobre. 

La Cavalerie, les gros bagages et l’artillerie de la (larde 
passent le llhin à Mannheim et continuent sur Würzburg. 

La division bavaroise qui devait faire partie du l“ r corps 
sera sous les ordres directs de l’ Empereur, le maréchal Ber- 
nadotte ne voulant pas la commander, Elle viendra le plus tôt 
possible d’Eichstædt h Nuremberg. 

Cette lettre annonce que toutes les divisions de cavalerie 
ont reçu ou recevront des ordres directement du prince Murat 
pour prendre leurs positions de Schweinfurth à Bamberg. 

Entre sa troisième lettre (3 h. 1/2 du soir) et sa quatrième 
lettre (10 heures du soir) au major général, Napoléon reçut, 
probablement vers 9 heures tin soir, une lettre d’envoi du 
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maréchal Berthier, en date du 2!) dans la matinée, contenant 
divers rapports d’officiers envoyés en Thuringe et en Saxe, à 
la suite des prescriptions impériales du 5 septembre. 

C’étaient : 

1° Un rapport du maréchal Lefebvre, ne présentant qu'un 
très faible intérêt; 

2° l u rapport du chef de bataillon Legrand sur les commu¬ 
nications entre Italisbonne, Nuremberg, Bamberg, Kronach 
et Géra ; 

3° Un rapport du cbef de bataillon Huart envoyé en Thu- 
ringe ; 

1° Un rapport du chef de bataillon Guillemiitot envoyé à 
Dresde. 

Ces deux derniers rapports durent prendre aux yeux de 
Napoléon une importance considérable puisque, sous l'im¬ 
pression qu’ils lui causèrent, il dicta depuis 10 heures du soir 
jusqu'à 3 h, 1/2 du matin douze lettres qui révèlent une nou¬ 
velle orientation de ses projets dans le sens nettement nffensif. 

Nous allons reproduire ou analysée 1rs passages principaux 
des deux rapports Huait et Guillemiimt afin de mettre sous les 
yeux du lecteur les renseignements qui exercèrent une 
grande influence sur l'esprit de Napoléon. 


Rapport du chef de bataillon Huart. 

Schweinfurth, 28 septembre 1806. 

« J’ai vu Coburg, Hildburghausen, Meiningen, Kiscnaeh cl 

■ t' ulda.... ; aucune de ces villes n'a de mur d'enceinte_; un 

parti de cavalerie pourrait y entrer à toute heure et «le tous 

■ côtés. Les Prussiens étaient et sont encore à Eisenac/t, Mei- 
nhigcn, Hllillnirghausni; il m’a fallu avoir du front pour 
pénétrer jusqu’à. Eisenncli qui est le quartier général de 

<i leurs avant-postes et boire la honte de m on faire chasser et 
reconduire bien escorté jusqu’aux frontières de la Saxe. » 
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Rapport du chef de bataillon Guilleminot 


Ce rapport,— date de Würzbiirg, 2N septembre ÎSIMi, 
présenti* un intérêt de premier ordre, lui voici le résumé : 


Les forces ennemies sc divisent en trois groupes : 

L'aile gauche, de 02.000 hommes, sous le prince de Ho lien- 

lobe, ayant avec lui le prince Louis. 

Le rentre. do7o,000 hommes, sous les ordres immédiats du 

roi : le due de Brunswick est lieutenant de Sa Majesté. Les 
généraux Moellendorf et Kalkreuth commandent chacun une 
aile de celte année. 

L’aile droite, de "0,000 hommes, sous M, de llücheL 
Total 187,000 hommes. 

« dette force est donnée d'après les rapports les moins exa 
« gérés. » 

L’aile gauche, formée des troupes de Silésie et de Pologne, 
est entrée en Saxe, le G septembre. 

I/armée saxonne est sous les ordres du prince de llohen- 
lohe. 

L’armée du roi s’est avancée très lentement de Magdchourg, 
par Mersebourg et Leipzig. 

Le 2'î septembre, le prince de Hohenlohe était encore à 
Dresde, mais se disposait à transporter son quartier général à 
Frcvberg. 

U uniques bataillons savons soûl éebelminés entre Plauen 
et <’ihemnitz. 

L aile droite est dans le Hanovre et doit, dit-on, agir sur le 
Bas-llhin. 

Le général Tauenzieu est à llof avec 2,000 hommes. 

«. 4 )n n’a rien pu savoir de bieh positif sur les Russes. 
«L'esprit de l'armée prussienne, surtout chez 1 officiel. 
« parait très monté ; on emploie à c et cilet tous les moyens 
« imaginables. L'armée saxonne n'est [kis aussi bien «lis¬ 


te 
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Les jugements que porte ensuite le chef de bataillon Guille- 
minot sur les principaux chefs de Tannée prussienne sont 
des modèles de concision et de vérité. 

« Le duc de Brunswick ne désire pas la guerre; U craint de 
<< compromettre sa réputation ; il est timide, lent, irrésolu, 
« en un mot, c’est le üaun des Prussiens. 

« M. de Moellendorf craint également d’exposer son nom ; 
« on lui a fait, ainsi qu’à 31. de Kalkreuth, un commande- 
<( ment fictif à l'année du roi, atin de ne pas intervertir Tordre 
« du tableau en donnant de préférence un corps d’armée aux 
« généraux Hohcnlnlie et Rüchel, moins anciens qu'eux. 

« (1rs deux derniers veulent la guerre : les uns accordent 
« des talents et de l’énergie à 31. de Rüchel, les autres, en 
■< grand nombre, les lui contestent. 

V_^ 

« la* prince de Hohcnlôhe est très animé contre les Fran- 
« çais. Il a de la réputation. 

« Le prince Louis est très débauché ; on le ramène ivre 
« toutes les nuits; c'est une tète exaltée. On lui donne de 





■ 31. de Kalkreuth est rongé de maladies; ou le considère 


« comme incapable. » 


Ainsi, d’une part, le chef de bataillon Huort annonce <pi'il 
a ru les Prussiens à Ei sonne h , Mcin ingen et Uildhiifghansni et 
(pie Fuldiest vide d’ennemis. 

D’autre part, le chef de bataillon Ciuilleminnt aflirme que. 
h* septembre, l'armée du roi ne pouvait pas être beaucoup 
au sud de Leipzig, qu'à la même date l'aile gauche (ïïohen- 
luhe) quittait à peine Dresde, et qu’enlîn au menu* moment le 
corps de Rüchel était encore en Hanovre. 

Les troupes signalées à LisennHi, Meiningen et llildburg- 
hausen ne sont donc (pie des détachements d’avant-postes. 

Par conséquent, la Grande Armée va pouvoir franchir le 
Franken-Wald avant que le gros des forces ennemies n'arrive 
devant Würzburar. 
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Cette idée explique les nombreuses lettres dictées par 
’cur le 29, à partir de 10 heures du soir. 



Ji 18. — Quatrième lettre du 29 septembre au major général. 

« Il faut nommer un général pour commander à Wilrz- 
« burg. » 

l n pivot d opérations de cette importance exigeait, en ell'et, 
un commandement très solide. 

Le rôle du général à désigner ne «levait lias se borner au 
eommnndeinent de la plan 1 . Napoléon ne dit pas « pour com¬ 
mander Würzburg », mais bien « à Würzburg ». 

L’expression signifie que le général gui commandera à 
Wiirzhiirg aura dans ses attributions le commandement ter¬ 
ritorial du pays entre Rhin et Main et, par suite, la haute sur¬ 
veillance des routes de l'armée venant de Maveuce et de 

V 

Mannheim sur Würzburg. 

» J'imagine que vous avez des espions à l’ulda. » 

Nous avons précédemment commenté celte phrase qui 
montre luen que F Empereur » tout secret et mystère » était 
inconséquent avec lui-même quand il demandait, à ceux qui 
ne connaissaient nullement la situation générale, d’agir comme 
s'ils eussent été tenus au courant de ses projets. 


« Si vous pouvez vous porter rapidement à Kœnigshofen, 
« pour voir la position défensive du maréchal Lefebvre 
« (5 e corps) et les rapports de celle place pour tomber sur 
« l’ennemi, dans le cas où celui-ci se porterait de Eulda sur 
« Würzburg, faites-le. » 

Une des principales préoccupations de l’Empereur, pendant 
cette journée «lu 29 septembre, est que les Prussiens marchent 
par Eülda sur Würzburg' avant le moment oii les opérations 
de la Grande Armée seront démasquées. 
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Napoléon attache, en conséquence, une grande importance 
aux rapports de Kœnigshofen avec Fulda et Würzburg. 

L expression : «, Les rapports de tel point avec tel autre », 
prise dans le sens <lc » communications », a disparu du lan¬ 


gage militaire moderne sans avoir été remplacée par une 
autre équivalente. 

On ne voit aucun motif empêchant qu’oil l'emploie à nou¬ 
veau quand l’occasion s'en présentera. 


» Je désire bien connaître les rapports de Kcenigshofen 
k avec Coburg et Kronuch, et de Kronach avec Ilof. 

■i K n voyez des officiers du génie, qui non seulemen! recon¬ 
naîtront les dédtnu cités de Kœnigslwfrn sur fa grànde route 
« qui conduit sur Huile , de Bamberg sur Coburg , et de Kro- 
« nach sur Smllnirg et S r. h/riz, et qui conduit à Leipzig, 
" niais encore, les rapports de Kœnigshofen avec Coburg et 
« Kronach. 

» Si après avoir placé le maréchal Lefebvre en avant de 

■ Kœnigshofen, il ne me convenait pas de le faire déboucher 
•' sur 11ildburghausen pour ne point le commettre avec i'en- 
« neiui , et que je voulusse le faire venir sur Coburg, en dém¬ 
it bant une marche à l’ennemi, sans dépasser les limites de la 
< Save et la petite chaîne de montagnes que je suppose être 

entre la Saxe et Würzburg, quel chemin devrait prendre 
pour cela le corps du maréchal Lefebvre? Combien aurait-il 

■ à rétrograder? Car il serait possible que, ne roulant point 
» engager une affaire avec l'ennemi qui se serait avancé 
« jusqu'à Hildburghausen, je le fisse appuyer sur mon centre 

■ à Coburg, et que, mon centre réuni, je le lisse replier sur 
« Kronach. Il est donc nécessaire que jo sache quel chemin le 

maréchal Lefebvre doit suivre pour se rendre à Coburg, 
i-n deçà de la ligne de mes postes, et de Coburg à Kronach, 
également en deçà de la ligne de mes postos. 

Cnvoyez un officier d'état-major au maréchal Si mit, qui 
« viendra vous rejoindre du moment que ce maréchal sera en 

ît 
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« position. Cwipar là f/tie jp rett.r cominf’ncer, si toutefois je 
« suis obligé do faire la guerre. ..... 

<( Faites étudier tout le local, soit comme tfébouc/té , soit 
« comme mouvement parallèle , depuis Hof jusqu'à Kocnigs- 
« ho Ion. » 

La citation qui précède est curieuse el intéressante : 

Curieuse, en ce qu’elle montre Napoléon se reprenant à 
deux fois pour soulever aux yeux «lu major général un coin 
dtlYoilequi cache scs pro jets, sans pour cela les éclairer d’une 
bien vive lumière. 

L’allusion au maréchal Soult est meme totalement incom¬ 
préhensible pour qui n a pas lu la lettre de l'Empereur à ce 
maréchal, en date du 29 septembre, à 10 heures du soir. 

Mais, la citation est intéressante parce qu'elle répond à un 
nouvel état d'esprit, amené par les rapports [Luart et (ruille- 
minot, qui porte Napoléon à reprendre son premier projet 
d’opérations en Saxe et à lui donner une forme tangible, 
comme on peut s’en convaincre en lisant la lettre qn il dicta, 
a 10 heures du soir, pour le maréchal Soult. 


Cette lettre contient, en ce qui nous intéresse immédiate¬ 
ment, les passages ci-après : 

<« J’espère que votre corps d'armée (4 e ) sera arrivé le 
«c 3 octobre à Amberg. Je vais partir demain pour porter 
« mon quartier général à Würzburg. 

« La guerre n est pas encore déclarée; niais elle tient ;« un 
« til bien faible. 

« Vous vous préparerez à exécuter le plan suivant 

« Mon intention serait que vous puissiez arriver, le a, à 
« Baircuth avec tout votre corps réuni, ayant quatre jours tl< 

«i pain, et en maïueuvre ne yuerre; et, que, le /. vous plussiez 
« arriver à Hof et en déloger l'ennemi. 

« ... Par ce plan vous seriez le premier destiné à entrer 
«t dans le pays ennemi. 

« Ceci n est pas un ordre d'exécution, mais une instruction 
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» poor vous préparer, en attendant mes ordres pour entrer 
« dans le pays de Baireuth.... 

« l,e 3 octobre, Je maréchal Ney (b" corps) sera avec son 
« corps d'armée à Nuremberg; le maréchal Davout (3 ,: ), à 
k Bamberg; le maréchal Bernadotte : 1 er ), à Kronach ; le 
(( maréchal Lefebvre (5 e ), à Kœnigsbofen ; le maréchal Ange- 
« reau (7 e ), à Würzhurg; toute la réserve de cavalerie entre 
« Kronach et le Main. 

« J'ai pensé qu'il était nécessaire que je vous donnasse cette 
« idée de la position générale de l'armée. 

« Du moment que vous serez à Baireuth, votre ligne d’opé- 
« rations doit être sur Nuremberg. » 


La quatrième lettre de l’Empereur au major général et 
celle qui fut adressée au maréchal Soutt, toutes deux datées 
de 10 heures du soir, le 20 septembre, montrent chez Napo¬ 
léon une tendance à revenir au plan primitif, consistant à 
pénétrer en Saxe et à marcher droit sur Berlin. 

L'ennemi signalé à Hildburghauscn n'est pas à craindre, 
puisqu'il fait partie d’un réseau d'avant-postes dont la 
réserve est à Eiscnaeh, tandis que le gros des forces prus¬ 
siennes est encore loin. 

Sous l'influence des nouvelles contenues dans les rapports 
lluart et Guillnminot, l'Empereur fait taire ses alarmes et 
conçoit, à l’instaiit même, un projet d opérations que nous 
croyons pouvoir définir de la façon suivante : 

Le*V' corps (maréchal Lefebvre), en couverture, se tiendra 
prêt à rejeter dans les bois l'avant-garde ennemie qui. contre 
toute vraisemblance, chercherait à déboucher de l'iiLla sur 
Würzburg. 

C.etle idée, antérieure à La réception des renseignements de 
la soirée, persiste néanmoins, comme pour montrer qu'une 
nouvelle orientation de l'esprit ne détruit pas brusquement 
les décisions précédentes. 

Mais si l’éventualité, devenue bien improbable, d’une oifen- 
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si vo prussienne de Fit Ida sur Würzburg ne se présente pas, le 
5 e corps i marérliai Lefebvre , tiiuMpinnt par un détachement 
les troupes ennemies d'IIiM lui rglniusen, se portera sous la 
protection de ses propres avant-postes et eu dérobant une 
marche, à Coburg. 

En ce point, le maréchal Lefebvre (n c ) couvrira la marche 
de flanc qu’cllect lieront, vraisemblablement, les i et o octobre, 
le 7 e corps, la division Dupont et la (larde, pour si' porter de 
Würzburgsur Bambergoù se trouve déjà le corps Davoul (3“ . 

A partir du 6 octobre, le o e corps sera libre do rétrograder 
sur Kronach et, le même joui', le 3* corps ira occuper Gohurg, 
comme avant-garde de la colonne formée du 7 e corps, de la 
division Dupont et de la Garde. 

Mais, le 6 octobre, le 4 e corps aura marché de Baireuth sur 
Hof «[ii'il atteindra le 7, poussant devant lui et battant le 
détachement du général Tauenzien. 

Le N, le i r rorps se portera sur Sehleîz pour faciliter le 
débouché en ce point du l'' r corps venant de Kronach. 

Le (5'“ corps, partant de Nuremberg le l octobre, suivra le 
i" corps, à une journée de marche, et se réunira & lui, le 9, à 
Lest de Schleiz, vers Au ma. 

Enfin, derrière le I er corps viendra le .‘I e corps. 

Les 4 e et (F, les !" r et a" corps, s’élèveront alors, à partir 
du 9 octobre, vers le Nord, par la rive droite de la Sanie, et 
parviendront, le 10, aux environs de Saalield. 

Le débouché de Goburg sur cette ville, par ( irnfent liai, étant 
dès lors assuré, les 3’’ et ~ n corps, la division Dupont et la 
Garde pourront déboucher, ù leur tour, en Saxe. 

La jonction des trois colonnes au delà du I ranken-W nid 
une fois faite, la Grande Armée pourra se porter, <n hatuiHun 
carré, là où les circonstances du moment indiqueront qu mie 
bataille doit procurer la plus ample moisson de lauriers. 

Dans l'esprit de l’Empereur, il faut tout d'abord ouvrir di“- 
débouchés en Saxe aux eoloniies de la Grande Année, (.est 
au 4 é corps qu'il réserve ce rôle, parce que ce corps se trouve 
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ii l’aile droite du disposilif de réunion, par conséquent du 
côté opposé la direction du gros des forces ennemies. 

Hàtons-nous d’ajouter que la manœuvre du t" corps ne fut 
pas nécessaire, attendu que l'éloignement el la torpeur de l'en¬ 
nemi procurèrent à Napoléon la certitude qu il pouvait oser 
la traversée simultanée du Kranken-Wakl sur trois colonnes 
sans avoir à redouter a un retard au débouché ». 

dépendant. Napoléon, par mesure de prudence, prit ses 
précautions comme si un retard au débouché était possible, 
et nous verrons plus tard, au titre de l'entretien de l'armée, 
quelles mesures furent adoptées dans ce sens [tour l'approvi¬ 
sionnement de Kronach. 

(Juoi qu'il eu lut. la discussion que nous venons de faire 
met en lumière la combinaison ayant pour objet de faire 
déboucher la Grande Armée en Saxe, malgré la présence de 
l'ennemi en Thuringe. 

dette discussion montre également que les opérations de 
la Grande Armée seront démasquées, le 13 octobre. 

(Vêtait aussi l'avis de Napoléon qui, dans la deuxième note 
de sa lettre du 30 septembre au roi de Hollande, que nous 
étudierons plus loin au sujet du plan d'opérations. écri¬ 
vait : 

• Je ne compte sur votre corps que comme un moyen de 
<« diversion et pour amuser l'ennemi jusqu’au 13 octobre, 
« qui est I époque où mes opérations seront démasquées. >■ 


Voici un détail, pris dans la lettre de Napoléon au maré¬ 
chal Soult, en date du 29 septembre, 10 heures du suie, qui 
n est pas dénué d’importance : 

Napoléon prescrit au maréchal Soult de marcher sur Uai- 
reuth « en manœuvre de guerre ». 

Cette expression était usuelle à la Grande Armée. On disait 
aussi « marcher en guerre » ou « marcher militairement ». 

Les trois expressions avaient la môme signilieatinn. Cela 
voulait dire qu'une troupe devait marcher aussi serrée que la 
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route le permettait en observant toutes les règles du service 
en campagne, comme si elle pouvait d'un instant à l'autre 
rencontrer ['ennemi. 


L'arrivée du 7“' corps à Wtlrzburg est annoncée pour le 
3 octobre. 

L Empereur semble s être décidé seulement le 2U sep¬ 
tembre. dans la soirée, à taire venir le 7® corps à NVürzburg, 
après qu'il eut acquis la certitude du grand retard des armées 
prussiennes. 

Certes, il avait commencé à prendre 1 des mesures pour la 
formation d'un <S*' corps de la Grande Armée, à Mayence, sous 
les ordres du maréchal Mortier, mais cette nouvelle organisa¬ 
tion exigeait au moins uue quinzaine de jours; or, sans l'éloi¬ 
gnement des armées prussiennes et l’impossibilité reconnue où 
elles étaient d’arriver sur le Rhin avant la mi-octobre, Napo¬ 
léon n'eut pas dégarni prématurément Francfort et Mayence 
en rappelant à lui le 7 e corps. 

La preuve que l’Empereur n avait pas songé avant le 
29 septembre au soir à donner au 7 e corps une destination 
nouvelle en I incorporant en quelque solde dans lé gros de la 
Grande Armée, c’est que le major général ne fut informé de 
l'arrivée prochaine de ce corps d'année à Wiirzburg que le 
2 octobre (lettre impériale du l“ r octobre, 2 heures du 
matin i. 

[ ne autre preuve en est donnée parla lettre que l'Empereur 
fit écrire au maréchal Angerèau, le 2!) septembre à minuit, 
dans laquelle il lui disait : 

<i Je vous prie de me faire connaître ce qui serait arrivé a 
<c votre connaissance du côté de FuUta et de Cas-sel. 

« Comme U serait possible que vous receviez tordre de vous 
rendre à Wiirzimrff, il serait nécessaire que vous vous pro¬ 
curiez des vivres pour quatre jours et de vous préparer à 
« replier vos postes, de manière à arriver à Würzlmrg le 
« 3 octobre. 
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« Je tous enverrai des ordres, demain 30, avant minuit, « 


Le major général, en recevant, le 21 septembre, les mouve¬ 
ments et dispositions g fi nv raies de la Grande Année, expédiés 
de Saint-Cloud, le 20, à (ï heures du matin, avait envoyé des 
ordres aux divisions de la réserve de cavalerie pour les 
amener en position sur le Main. 

Nous avons précédemment indiqué les emplacements 
choisis par lui. 

Le prince Murat, une fois investi de la lieutenance de La 
Grande Armée (29 septembre), se mit en devoir d’exécuter les 
intentions de 1 Empereur d'accélérer au moyen d'ordres directs 
l'arrivée des divisions de la réserve de cavalerie. Il envoya 
donc ses aides de camp à la rencontre des troupes à cheval 
pour tpi elles vinssent occuper les emplacements suivants : 

l"‘ division de cuirassiers (Nansouty), le ‘1, à Hasslurt, sur le 
Main, venant fie Kitzingen ; 

2" division de cuirassiers (d’Hautpoul), le 3, à Burg-Ebrach, 
venant de Chain, par Nuremberg et Bamberg; 

f re division de dragons | Klein), le i ou le a, à Aschaffen¬ 
burg, venant de Siegen : 

2* division de dragons (Grouchy), le 7 ou le S, à Mergen- 
tlieim, venant de Fribourg; 

3‘“ division de dragons (Beaumont), le 3, à Hallstadt, Zap- 
fendorf et Rattersdorf, venant de Amberg; 

1 e division de dragons (Sahae), le 3, h Kltmann, sur le 
Main, venant deŒllingen; 

Division légère (Lasalle et Milliaud), le 3, à Kronach et 
Liclitenfels. 


Suivant un vieux dicton militaire : 
Ordre, contre-ordre, désordre, » 


Les emplacements donnés par le major général avaient 
I avantage de ne pas amener d'encombrement. 

Leux t[ue choisit le prince Murat eurent pour eifet d agglo¬ 
mérer cinq divisions de cavalerie sur une zone trop restreinte 
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et i]'encombrer les villages situés SUT In route, si importante 
pour les opérations, de Würzburg il Bamberg. 


Quoi qu'il en lut, les ordres, instructions et projets de 
l’Empereur, ù la date du 20 septembre, qu’ils aient été, <>u 
non, suivis d’exécution, devaient provoquer un nouveau 
ilisj >ositif de rassemble ment , pour le 3 octobre , d après 
lequel le 7 P cor|is ne forme plus couverture à Francfort ; 
Il s’est rapproche de la ('■ rnnde Armée et a constitué, à 
Würzburg, avec la Garde à pied et la division Dupont, une 
réunion de troupes équivalant à deux corps d’armée. V»ir 
carte ti° 2.) 

Mais, ainsi qu'on le verra plus loin, le poste de Francfort 
n’est |>as pour cela abandonné. 

I ne division du 8*’ corps, envoie de formation, sous les 
ordres du maréchal Mortier, à Mayence, doit \ remplacer le 
7 1- corps, alin que le double rôle d'nppilt et de couverture 
régionale ne cesse pas d être rempli. 

Suivant ce nouveau dispositif, trois corps d’année sont 
détachés du gros des forces, savoir : 

1° Le 3 e corps (Lefebvre,, en couverture, à Kienigsliol’en, 
face à Ilildlmrglimisen et à Meinirjgen. est prêt à manonivrei 

entre Fulda et Hamelburg; 

2° Le 1 er corps (Beraadotte), en avant-garde, à Kronaçh, 
est prêt à franchir le Frankeii-\Yald pour intercepter, à 
Schleiz probablement, la route d Erfurt à Hof; 

3° Le 4“ corps (Soult), en avant-garde à Amberg et à la 
veille d’occuper Bairruth, doit, de là, se porter sur Hof et en 
chasser les 2,000 hommes du général Tauenzien; 

i° Le gros, ou centre de l'armée, est constitué par : 

Le 3 e corps, à Bamberg; 

Le 6 e corps, à Nuremberg; 

La division Dupont, ) , . , . 

_ | a \\ ürzburs 1 , quartier general 

Le i e corps, c ’ 1 






La garde h pied, 


\ de 1 'Empereur. 
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1 ii corps d'année est placé sur chacune des trois routes 
principales qui conduisent en Saxe. 

I rais corps d’année, 1*un d’eux (le 7*') doublé par la valeur 
d’un quatrième, occupent les sommets d’un triangle doul 
chaque côté mesure environ deux marches. 

Bamberg, au sommet le plus rapproché de la Saxe, est à 
deux marches de chacun des points (Kœnigshofen—Kro- 
aacli—Baireuth) occupés par les corps de couverture ou 
d’avant-garde. 

lin le voit, les rassemblements qui découlent des dis¬ 
positions prises par l'Empereur dans la nuit du 29 au 
311 septembre présentent un caractère beaucoup plus 
objectif que ceux qui résultaient des mouvements et dispo¬ 
sition * générales de la Grande Armée en date du 19 sep¬ 
tembre. 

Le 29 septembre au soir, l'idée d'oilensivc immédiate vers 
l'Est apparaît clairement. 

(Je jour-là, l éventualité d'opérations sur le Main ou sur le 
Rhin est bien faible, tandis que s’affirme la certitude presque 
absolue de porter la guerre en Saxe, sinon en un seul bloc 
au moins en manœuvrant. 

Nous verrons I idée de la marche sur Berlin, la première 
en date, mûrir, de jour en jour, sans que, pour cela. Napo¬ 
léon se prive de la faculté d’accepter la lutte dans la région 

* 

du Main inférieur. 

Lorsque, le 30 septembre au soir, l'Empereur enverra le 
capitaine de Turenne, un de ses officiel s d’ordonnance, porter 
à son frère, le roi Louis de Hollande, une lettre contenant 
sous forme de notes ses projets d’opérations, la première de 
ees notes discutera la possibilité d’acculer les Prussiens au 
Itliin en les manœuvrant par leur gauche. 

Mais, ainsi que l’écrit Napoléon : 

» Les observations de ma première note sont toutes de pré- 
« voyance. Mes premières marches menacent le cœür de la 
« monarchie prussienne. » 






m 


CHAPITRE Tl. 


Napoléon dicta encore de nombreuses lettres pendant la 
nuit du 29 au 30 septembre, une entre autre à son frère Louis, 
dont nous extrayons les passages suivants : 


S 19 


s 


Annonce du plan de campagne au roi 
de Hollande. 


<■ l aites beaucoup dr bruit avec votre corps d'armée. » 
Nous avons déjà mentionné cette ruse de Napoléon pour 
attirer l'ennemi le plus possible vers le IUlin, afin de mieux 
l'envelopper ou de le mettre en retard d'un grand nombre de 
jours lorsqu'il voudra se porter au secours de sa capitale me¬ 
nacée par la brusque irruption de la Grande Armée en Saxe. 


# 

« Répandez la croyance que votre armée sera de 
« .80,000 hommes. » 

Plus les foires réunies auprès de Wescl paraîtront grandes 
aux Prussiens, mieux ils tomberont dans le piège. 


« Je vous ferai connaître mou plan île mmparjur, mais, 
» pour vous seul, par un officier que je vous expédierai 
« demain. » 

Ainsi donc, le plan de Napoléon était fait, en partie au 

.in>. le 20. puisque moi envoi est amimicé pour le 30 si p- 

t ombre. 


Seul le frère de Napoléon connaîtra ce plan, tant es! 
grande la méfiance de l’Empereur à l’égard de ceux qui ne 
font pas partie de sa famille. 


Le sentiment, familial, poussé chez Napoléon à l'état de 
manie par suite de ses instincts ataviques, fut, ou le sait, une 
des causes principales des malheurs de la France. 


S 20. — L’invasion de la Saxe est décidée 

ordres en conséquence. 


Pendant la nuit mémorable du 29 au -fit septembre. Napo- 
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trou, tout en dictant lettres et instructions, dut réfléchir pro¬ 
fondément aux moyens de mettre ;i exécution son premier 
projet, reconnu facile désormais, qui consistait à porter la 
y lierre eu Saxe avant que les Prussiens ne pussent l'eu empê¬ 
cher. 

Il fit adresser quatre lettres, dans ce sens, au maréchal 
Berthier, dès les premières heures de la matinée du 30 sep¬ 


tembre. 

Nous allons les analyser en ce qu'elles présentent 
sant au point de vue stratégique : 


d’int ères- 


Première lettre de TEmpereur au major général 

(*10 septembre, «t heures du nui lin.) 


Napoléon réitère ses ordres d'armer et d’approvisionner 
Würzburg et Forcliheim ; il entre à ce sujet dans les plus 
petits détails. 

L’idée qui domine, c’est que les deux places en question 
soient pourvues « île sorte tpi'à tout événement mes roi •ps 
« pourraient se replier sur Forcliheim ou Würzburg, et 
« trouver lu des cartouches, des vivres et un point d’appui.... 
« Je n'aime pas Bamberg, parce que c’est un lieu ouvert, et 
« qu’il est important que mes dépôts soient dans une petite 
« place. 

« Vous avez assez d’expérience de la guerre et de nia 
« manière de diriger les opérations pour sentir l'importance 
" « les places de Forcliheim et de Wii r/.burg. Ajoutez que Forch- 
« heim a le double avantage de me servir contre la Bohème et 
« qu il peut y avoir telle opération où, refusant entièrement 
ma gauche, je sois privé pour longtemps du point d'appui 
« de Würzburg. 

« Forcliheim va être dans cette nouvelle campagne ce qu'a 
« été Braunau l’année passée. » 

Aux yeux de l'Empereur, Würzburg passe au second plan 
di puis que I éloignement du gros des forces ennemies auto- 
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rise le passage Sans coup férir «l< 1 la Grande Armé*' en Saxe par 
les défilés du Franken-Wald. 

C'est alors l'orcldieiin dont il faut s or eu per le | >1 ti> active¬ 
ment, parce que celte petite place, située au sud de Bamberg, 
va être le point de départ de la ligne d’opérations qui passera 
par liamberg et Kronacli. 

Napoléon ne dévoile pas ses projets au major général, il se 
contente de lui insinuer qu’il peut y avoir telle opération où 
refusant entièrement sa gnuelie il soit privé pour longtemps 
du point d appui de Würzburg. 

Une telle réserve n indique pas une grande intimité d es* 
prit entre Napoléon et son major général. Le maréchal Ber- 
flijec était-il i ncapalde de suivre et de comprendre les idées 
de son maître? Mais l'ignorance où -Napoléon le tenait sur les 
opérations projetées ne pouvait que renforcer sa paressé d'es¬ 
prit et le préparer aux pires sottises pour le jour où; livré à ses 
propres inspirations, il aurait à faire acte de général en chef. 

D'autre part, l’Empereur pouvait-il avoir une grande con¬ 
fiance dans la perspicacité du major général, quand on a vu 
le maréchal lïerthier placé à Mime h, auprès de la Cour de 
Bavière, au eeutre de l'Allemagne du Sud. adresser à l'Em¬ 
pereur des renseignements sur les armée- prussiennes qui 
respirent la pusillanimité et la sottise. 

Ainsi, le 2i septembre, le major général écrivait, de 
Munich, à l’Empereur : 

« Un a pendu un espion à Magdebourg.,..le ne pense 

« pas que les officiers que j'ai envoyés en Saxe puissent par¬ 
te venir à faire les reconnaissances que je leur ai ordonné de 

« faire ; ils ont tics espions à leur suite. » 

Puis, de Würzburg, le 2N septembre, ■’> heures du soir : 

« La ji/as grande actieité parait régner dans les disposi- 
« lions de la Prusse. Les troupes arrivent sur des roi- 
« turcs (!) » 

Et la lettre expédiée à l'Empereur par le maréchal Bertliier 
le 21) septembre ! 
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Le major général y a joint les rapports Huai t cl Guille- 
iiiinnt. rapports si rassurants que de leur lecture Napoléon 
conclut à la possibilité de franchir le Kranken-Wabl sans coup 


'l'IP 


lîh bien! le maréchal Herthieraccompagne ces documents 
de la phrase suivante, preuve accablante d'une indigence 
d’esprit lamentable : 

« Votre Majesté remarquera la grande activité qui règne 
« dans les dispositions de l'armée prussienne : elle verra que 
ii leurs troupes légères bordent toutes les frontières de la 
'< Saxe et delà !‘russe et sont en contact avec les armées de 
« Votre Majesté. » 

Décidément, Napoléon était trop grand et Iterthicr trop 
petit pour que le moindre trait d’union pût s établir entre 
ces deux hommes. Alors, point de major général proprement 
dit, mais seulement un secrétaire général des commande¬ 
ments. 

Qu’une indisposition vienne paralyser Les forces physiques 
et mentales de Napoléon, l'armée française sera décapitée. 

Un tel concept du commandement suprême ne nous séduit 
pas, nous favons déjà dit, et il est gros de conséquences 
désastreuse*, ainsi que le démontre l'histoire des campagnes 
de 1809 et suivantes. 

Mais revenons an sujet spécial qui nous occupe. 

Un verra plus tard que le projet de l'Empereur sur Fnrch- 
heirn se modifia en mûrissant et que ce fut Kronach qui devint 
le centre principal des approvisionnements destinés à nourrir 
la Grande Armée, en cas de retard an débouché des nnnttaynea 
dit F malien- Watd. 


Deuxième lettre de l'Empereur au major général. 


(10 septembre, îï Ii> 1/2 tin malin*) 


Cette -lettre , tout enli 
pare général d'artillerie, 


ère consacrée à l'organisation du 
fera l'objet de nos observations 



<u 
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quand non* étudierons les mesures administratives prises par 
Napoléon pendant la période des rassemblements. 


Troisième lettre de l'Empereur au major général 

(30 septembre dans la matinée.) 


La troisième lettre de l'Empereur au major général, en date 
du JO septembre, étant en quelque sorte une réponse à celle 
que le maréchal llerthier écrivait, le 2!t, pour annoncer l’envoi 
d’un rapport du maréchal Lefebvre (îi” corps et îles rapports 
de reconnaissance que nous avons analysés plus haut, il con¬ 
vient de reproduire les principaux passades du rapport du 
maréchal Lefebvre : 

« J’ai l’honneur de prévenir Votre Altesse Séréiiissime que 
« le corps d’armée sous mes ordres (5'‘) commencera à se 
« réunir, le ii). dans un camp, près de Schxveinfurth, pour de 
« là me porter à la position indiquée {Kœnigshofen) par votre 
« lettre du 2 1 courant. 

« Le pont de Kienigshofen n’étant abordé par aucune route 
« et absolument inabordable eu cas de pluie, j'établirai, le 
« 3 octobre, à moins que vous non ordonniez autrement. 
« mou camp à Nous!adt sur la Saalc, où passe la seule grande 
« roule qui conduit en Saxe dans cette partie. De cette p<»i- 
<« tion, j’éclairerai parfaitement tout ce qui pourrait venir 
• par les routes de Meiuingen et lliblburgluiuseu et, en 
« général, tous les petits débouchés de la Saxe sur Schwein- 
« furt ti et Würzburg. 


« Je remercie Votre Altesse Sérénissisme de m’avoir indiqué 


« la position que prendra, le '{ octobre, le eorps du maréchal 
« prince de Pmite-Corvo (liernadotte, 1"' corps). Continuez, 
.( jr vous en prit’ instanmirtU, de me faire eimnaître à i liaque 
« mouvement la position des corps qui seront à ma proximité 
« et surtout prévenez-moi toutes 1rs fois que ma droite <m ma 
« gauche se trouveront dégarnies. » 

Le moyeu simple par excellence d'orienter chaque com- 
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mandant de corps d'armée sur l'ensemble île l'année et, en 
particulier, sur tes emplacements des corps collatéraux, était 
sans contredit de communiquer à tous les dispositions géné¬ 
rales arrêtées par l’Empereur. 

Le major général ne le faisait pas et se trouvait ainsi dans 
lobligai ion d’informer séparément chaque maréchal des posi¬ 
tions occupées par les corps voisins, et ce soin était souvent 
négligé. 

On voit, aux termes de la lettre du maréchal Lefebvre, « je 
vous en prie instamment », quelle importance un comman¬ 
dant de corps d’armée attachait à être renseigné sur les posi¬ 
tions et mouvements des corps les plus rapprochés. 

Napoléon répondit au major général : 

u Je ne vois pas d'inconvénient à ce que l’on occupe Xeu- 


'i si 


■< Ce qui m’avait fait porter une avant-garde à Kamigslmfen, 
" c’est que je pensais qu’il existait sur le territoire du pays, 
" eu avant (au nord) de Kœiiigshulén, appartenant à la llavière, 
•• une bonne position qui rvndttil maître des débauchés sur 
« Meiningen et Hildburghausen. » 

Le pays de Meiningen et d'IIildburgliausen étant couvert de 
forêts et Kœnigstmfen se trouvant sur une h.mleur dénudée à 
proximité des lisières de bois, la position devait pouvoir en 
battre les débouchés, ce qui, au point de vue tactique, est le 
procédé par excellence pour contenir avec peu de monde des 
colonnes aussi fortes que l'on peut le supposer. 

« Mon intention n'étant pas de déboucher par Meiningen et 
t iotha, mais de faire ployer ma gauche sur Coburg, il faut 
que les deux divisions du maréchal Lefebvre occupent une 
«• position en arrière de Xcustadt, et qu'il fasse reconnaître 
■ mie route telle qu'il puisse se parler pur une marche de 
/lune, qui sera dérobée ét l'ennemi, sur le chemin de \Yurz- 
harg à Coburg, sans passer par Bamberg , pour ne pas faire 
<■ confusion arec les autres corps d'armée. 
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« Il faut aussi qu’il ait des détachements de cavalerie sur 
« les hauteurs, entre Mciningcii et Neustadt, jusqu’aux limites 
« du territoire bavarois, afin d'empécher, quand le moment 
« sera arrivé, toute communication, et de pouvoir masquer 
« le mouvement à l’ennemi, mon intention étant d’arriver à 
« Saalfeld avant que 1 ennemi s’y trouve en très grande 
« force ». 

Du 2!) septembre, II) heures du soir, au lendemain matin, 
les idées de l’Empereur se sont modifiées. 

Le 29 au soir (10 heures), Napoléon annonce le projet de 
faire venir le 5 e corps de Kœnigsbofen à Coburg par une 
marche dérobée, puis de le faire replier sur Kron&ch lorsque 
le centre sera réuni à Coburg ou au sud. 

En ce moment (30 septembre au matin), l’Empereur pense, 
après mûre réflexion, qu'il n’aura pas besoin d’autant de 
précautions et que le .V corps pourra se porter à Coburg par 
la belle route de Würzburg avec la simple précaution de 
laisser des détachements de sûreté sur les hauteurs, entre 
Meiningen et Neustadt. 

En disant : « faire ployer ma gauche sur Coburg », .Napo¬ 
léon sous-entend : tout ou partie de ce qui est ou sera à 
Würzburg, c’est-à-dire le 7" corps et peut-être la Carde, sans 
compter bien entendu le o° corps. 

Voilà donc la future colonne de gauche déjà formée dans 
l’esprit de 1 Empereur; quant au but de sa marche, il est 
tout aussi clairement indiqué: » C'est Saalfeld qu il s agit 
« d’atteindre avant que l’ennemi s'y trouve en très grande 


<( 


TU ». 


Napoléon a donc calculé que l’ennemi ne saurait avoir 
beaucoup de troupes à Saalfeld au moment où le ■'»" corps 
suivi du 7", s'y présentera, en supposant, cela va de soi, que 
l'on ne perde pas de temps pour entamer la marche. 

Nous sommes au 30. Le 5'‘ corps sera, le 3 octobre, sur la 
position choisie et pourra la quitter le i ou le 3 octobre, pour 
arrivera Coburg le 7. lie ce point à Saalfeld on compte deux 
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fortes marches. Le 5 e corps pourra donc déboucher à Saalfeld 
le 9, ayant derrière lui le 7 R corps. 

Le '2'A septembre, l'armée ennemie principale était encore 
auprès de Leipzig 1 et relie du prince de Holienlohe à Dresde. 

Napoléon u'ignore pas que chacune des armées prussiennes 
marche en une seule colonne comme au temps de la guerre de 
Sept Ans. 

En supposant le cas le plus défavorable pour les Français, 
celui où l'armée du roi marchera sur Se h 1 riz par Naumbunr, 

L v 

l’année de IE• >1 1 <* 11 L>iie sur lied'et relie de I!üchel, venant de 
Güttingen ou de Mulhauscii, sur Saalfeld, les avant-gardes 
ennemies ne pourront atteindre ces trois débouchés du 
Franken-NVald qu'en h, 8 et 5 jours; mais, connaissant la 
faiblesse et la pusillanimité du commandement prussien, ou 
[>eul compter que les trois armées ennemies voudront aborder 
la Saale, le même jour, avec leurs avant-gardes, en se 
réglant sur la colonne la moins avancée, celle du prince de 
Ilohenlohe. 

D’où il résulte que le 3 ou le V octobre, au plus tôt, des 
avant-gardes prussiennes pourront se présenter devant les 
débouchés orientaux du Franken-Wald. 

Toutefois, si les mouvements des Prussiens continuent avec 
la lenteur du début, leurs premières troupes n atteindront pas 
la Saale avant le 8 ou le 9 octobre. 

Il s’agit donc d’ètre prêt à déboucher le 8 ou le !.! pour 
refouler les avant-gardes prussiennes et prendre de l’espace 
en vue de se réunir au delà des débouchés. 

Le calcul de l'Empereur s'est trouvé justifié par les 
événements, mais il faut convenir que sa inaïunuvre eût été 
singulièrement téméraire en face d'une armée bien com¬ 
mandée. 


« Envoyez doue nn nffieiee du génie renmnaihe la frontière 
bavaroise jusqu'à lfeldburg’ et même jusqu’au pendant des 
ranr qui est, je crois, au delà de Coburg. Envoyez-cn un 

lina, tÔ 
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« autre rrmunai/rr le pendüwi de* eaux entre JfüMmmn et 
« Melricluitadty en avant de Xrustadt ..... 

« J'attend s ces deux n-n mnaissances, qui sont très impor- 
« tantes. » 

Ces deux reconnaissances n'étaient pas importantes par 
elles-mêmes, niais par le projet qu'avait l'Empereur de faire 
t ravàil 1er à des fortilicatiuns de campanile sur le pendant des 
eaux iligne de partage des eaux) au nord de Neustadt, éven¬ 
tuellement à l'est de Coburg, pour tromper l'ennemi, ainsi 
> jn i 1 ressort îles lignes suivantes de la même lettre : 

« Si vous avez des outils à WOrzburg, je ne serais pas 
« éloigné d'avoir l’air de faire travailler à des redoutes sur 
« les hauteurs entre Meiningen et Neustadt, sur la hauteur 
« du pendant des eaux, 

Et Napoléon ajoutait : 

« . également sur le pendant des eaux entre Kronach et 

« Lohenstein. Toutefois, il est nécessaire que le maréchal 
ci lieruadotte ait sur vet/e hauteur mtr arant-f/arde tf'infan- 
« te rie p il suffit qu'elle y suit placée le i octuhre. > 

Cette fois, l’ordre de faire occuper par une avant-garde 
d’infanterie le sommet du col de la route de Kronach à 
Lohenstein lionne un cachet iiettennnit offensif à roceupatiun 
du défilé de Kronach. 

Précédemment, l'ordre (20 septembre au matin) au major 
général d'envoyer le corps du maréchal Bmiadotte, alors à 
Bamberg, sur Kronach, ne visait que l'occupation d'une 
bonne position à l’extrême frontière, mais ne parlait pas du 
pendant des eaux entre Kronach et Lohenstein. 

Quatrième lettre de 1 Empereur au major général. 

( Z 0 sep t cm 1 >re, rninn i !, ) 

Dans cette lettre, Napoléon approuve le choix du général 
Thouvenot pour commander à Würzbuïg (nomination faite 
eu exécution de l'ordre contenu dans la P' lettre impériale au 
major général, en date du 2‘J septembre, 10 heures du soir). 


I 
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(t ,1c n'ai point la reconnaissance de Krouach. Cette posi¬ 
tion, avec celle de W ürzburg et de Forchbeim, assurerait 
« bien nos derrières. Kronacb lortitié serait l'appui de mou 
i« avant-garde ; et ma droite appuyée à Farchhetm. ma gauche 
■ à Würzburg je serais eue iront té de places fortes. Faites 
« donc armer ces trois places. » 

.Napoléon veut que le jour où il entamera ses premières 
operations par la levée des cantonnements de rassemblement, 
il 11 'y ait sur les routes de l'année, ni un homme, ni un 
cheval. 

Depuis ce moment jusqu'à celui où la première grande 
bataille aura décidé du sort de la campagne, les pares, 
convois et détachements seront remisés dans les places de 
dépôt, afin que si la nombreuse cavalerie prussienne vient 
fourrager sur les derrières de l'armée, elle ne trouve qui* des 
places bien années ayant leurs ponts-levis hissés. 

(jette disposition, toute de transition, puisqu’elle ne s’ap¬ 
pliqua qu’à la période de huit à dix jours, comprise entre la 
rupture des rassemblements et la première bataille, est peut- 
être applicable encore aujourd'hui eu ce qui concerne les 
convois autres (pie les trains de combat renforcés des parcs 
d artillerie et des hôpitaux de campagne. 

Dans tous les cas, elle offre une grande sécurité au coin- 
inaiulemcnt pendant les quelques jours do crise <jui précèdent 
h- gros événement du début de la guerre et elle assure une 
liberté d< manœuvre ainsi qu’un dégagement des derrières 
de l’armée que toute autre mesure ne saurait procurer aussi 
complètement. 

Mais ou peut aussi bien remplacer les places-dépôts de 
Napoléon par une barrière naturelle telle qu’une rivière large 
et profonde sur laquelle des localités importantes, bien gar¬ 
dées et mises à l'abri d’un coup de main, serviront de refuges 
aux immenses impedimenta que les années modernes traînent 
à leur suite. 

La crise une fois passée, — victoire ou défaite, — les cou- 






















t • 








H 8 


CHAPITRE VI. 


vois rejoindront leurs corps d’armée ou prendront les devants 
pour marcher en retraite, sans encombrer les routes si néces¬ 
saires aux éléments de combat. 


S 21. — Mesures de prévoyance à l’intérieur. 

m 

L’Empereur, en sc décidant, te 29 septembre au soir, à 
exécuter définitivement son premier projet de porter la guerre 
en Saxe, dut songer aux mesures tic précautions que néces¬ 
sitaient des hostilités possibles de la part des Anglais et des 
Suédois, alors eu guerre avec la France. 

Dans cet ordre d'idées, il écrivit trois lettres, l une à l'archi¬ 
chancelier Cambacérès, l'autre au général Junot gouverneur 
de Paris, enlin la troisième au maréchal Kellermann com¬ 
mandant l'armée de réserve sur le llhin, à Mavenee. 

Outre cch trois lettres, Napoléon adressa au mi de Hol¬ 
lande, son frère, une instruction comprenant quatre notes 
relatives aux opérations prochaines. 

Ces documents furent expédiés, le -Ul septembre, dans la 
journée. 

1'. — Note sur la défense générale de l'Empire, pour l'archichaocelïpt 

Cambacérès. 

iNapoléon énumère les forces dont disposent le roi de Hol¬ 
lande, le maréchal Kellermann et le générai Junot, 

« Les attaques du côté du Rhin ne peuvent être dame- 
« reuses pour [Intérieur. » 

La présence de la Grande Armée dans LAllemagne du Sud 
est une garantie et une sauvegarde contre toute opération 
ennemie du côté du Rhin. 

L’Empereur envisage ensuite les éventualités suivantes : 

L’ennemi peut débarquer en Hanovre; 

L'ennemi peut débarquer à Boulogne ; 

Les Anglais peuvent débarquera Cherbourg; 

L’ennemi pourrait attaquer Brest. 
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Bordeaux et. Belle-Isle sont protégés par la saison. 

Toulon ost trop fort [»our que lVnnemi tente de l'attaquer. 

Brest est à peu près dans les mêmes conditions que Toulon. 

Si l'ennemi débarque en Hanovre, le roi de Hollande, appe¬ 
lant à lui toutes les troupes qui bordent le Bhin, sera en 
situation de le combattre avec avantages. 

Les débarquements à Boulogne et à Cherbourg sont donc 
les seuls redoutables. 

« Le remède à tout, c’est le prompt rassemblement de la 

gendarmerie, les compagnies de réserve départementales 
v (une par département), la formation des gardes nationales, 
« et l'envoi soudain (en poste) du corps central (environ 
« 8,000 hommes) qui est à Paris. » 

Il y avait 15,000 hommes à Boulogne, 0,000 gardes natio¬ 
nales à Saint-Omer, le 5 e léger à Cherbourg, 6 compagnies 
d'élite au camp de Pontivy ef le )tl p léger à Nantes. 

Les moyens qu'indique l'Empereur pour faire échouer des 
débarquements anglais sur les cotes de France paraissent 
bien insuffisants. 

La réunion des brigades de gendarmerie et des gardes 
nationales sur les points envahis demandait beaucoup de 


La note de l'Empereur est donc ultra optimiste, mais en ne 
conservant sur les côtes nationales qu'un minimum de forces 
et en comptant sur l'effet moral que produirait infailliblement 


sur les ennemis de la France la nouvelle de 


crands succès 

O 


remportés en Allemagne, Napoléon calculait juste, ainsi que 
l'ont montré les événements. 


2». — Lettre de l’Empereur au général Junot. 


Cette lettre recommande de diminuer le service de place 
à Paris, de pousser activement l’instruction des recrues et 
de se préparer à envoyer en poste les 58’ de ligne et 15 e léger 
(en tout tî,000 hommes), ainsi que la garde do Paris (2,000 
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hommes), sur les points menacés, à Boulogne, à Cherbourg, 
en Bretagne ou à Wesel. 


3 i — Instruction pour le maréchal Kellermauu. commandant l'armée 

de réserve sur le Rhin, à, Mayence. 

L Fmpereur ordonne nu maréchal Kellmnann de réunir 
1,000 à 0,000 gardes nationaux soldés, à Mayence. Ces 
gardes, renforcés de quatre compagnies d'artillerie et de 
six 1 tataillons de réserve (3 es bataillons), formeronl la garnison 
de Ma vente et des forts environnants. 

4 

Le tout donnera environ 10,000 à 11,000 hommes pour la 
défense de la place. 

« Le S* corps de la Grande Armée, composé des divisions 
« Dupas et Lagrange, sera réuni Èt Mayence dans la première 
« quinzaine d'octobre et destiné à prendre position à Frane- 
e fort. II agira suivant des circonstances éfrangerai à ce qui 
« concerne la garnison de Mavence. » 

W «I 

En résumé, Le maréchal Kellermann commandera la pl&a 
de Mayence, en même temps y|ue le territoire delà 20 1 division 

4 

militaire, mais ne s'immiscera mi ri<ui dans les < pm-alion- du 
futur K <1 corps d'armée dont le chef, qui nV*t pas cnrnm 
« ofïirmlhmiriil . -.fi ti !>■ ma n'-rlia I Murt mr 

c J ■* 

.Napoléon entre ensuite dans des détails concernant la for¬ 
mation des détachements de renfort à faire suivre sur Wiirz- 
hui'g, soit de Mayence, soit de Mannheim, cette dernière ville 
pouvant devenir la tête d'étapes de ln Grande Armée pi un 
tout ce qui viendrait de France. 

Nous reviendrons sur l’organisation de Mannheim en tète 
d’étapes quand nous étudierons les questions administratives 
se rattachant à la période de rassemblement de la Grandi* 
Armée. 


* 
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.Nous arrivons maintenant au document capital des quinze 
heures d’activité fébrile comprises entre l’arrivée des rap¬ 
ports Huart, Guilleminot (29 septembre, de 9 à 10 heures du 
soir) et le moment (30 septembre vers midi) où Napoléon fit 
remettre au capitaine de Pureime, un de ses ofjiciers d’ordon¬ 
nance, la note qui commence par ces mots : 

« M. de Tureime partira dans ta journée pour porter une 
« lettre au roi de Hollande ; il suivra la rive gauche du Rhin. 
« Cette dépêche est de la plus haute importuner. 11 la lui 
« remettra en mains propres et rapportera sa réponse. » 

Après avoir annoncé l’arrivée de M. de Turenive, chargé de 
remettre au roi de Hollande la présente lettre ipii contient le 
plan d’opérations pour la campagne prochaine, l'Empereur 
déclare que les hostilités commence roi il prohahlemeiit le 
6 octobre. 

Le corps de la lettre comprend quatre notes qui, toutes, ont 
dû être dictées pendant la nuit du 29 au 30 septembre, mais à 
des heures diverses, car chacune d’elles répond à un ordre 
d’idées différent. 
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je fer. — Première note pour le roi de Hollande. 

" won intention est de concentrer tonies mes forces sur i’ex- 
'< I rémité de ma droite, en laissant tout F espace entre le 
" J «in et Bamberg entièrement dégarni, de façon à avoir 
" près de 200,000 hommes réunis sur le même champ de 
« bataille. i> 

L’Empereur envisage l’éventualité d une avance de l'adver¬ 
saire telle que les opérations ne puissent se dérouler ailleurs 
que dans la région comprise entre le Main supérieur et le 
liliin moyen. 

li 

Dans cet ordre d idées, l’ennemi ne pouvant déboucher que 

sur \\ ùrzhurg ou sur Francfort, à cause du réseau routier 

que limitent les forêts de Tliuringe et de Westphalie, la 

Grande Armée, formée en une seule masse autour de Bam- 

* * 

berg, sera prête à offrir la bataille mi Icnnemi vomira, avec 
la certitude de vaincre paire qu'elle sera plus forte que l'ad¬ 
versaire par le nombre, par l'organisation et parle comman¬ 
dement. 

Nous nous sommes étendu trop longuement sur cette idée 
de l’Empereur, au sujet de l'ordre de réunion de la Grande 
Armée, pour que nous jugions nécessaire de la développer à 
nouveau. 


« Si l’ennemi pousse des partis entre Mayence et Bamberg, 
« je m’en inquiéterai peu, parce que ma ligné de communica- 
« tion sera établie sur l’orchlieim, qui est une petite place 
« forte, et de là sur Würzburg. » 

La ligne de communication : Llni-lngulstadt—Nuremberg- 
Forehbeim ne sera utilisée en grand que si la guerre se loca¬ 
lise entre Main et Rhin. Par cette route, l’année recevra ses 
munitions, ses rechanges et ses renforts et. dans ce cas, les 
envois de France pourront être dirigés de Strasbourg sur 
ülm par Friburg. 
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Il est à remarquer que Napoléon emploie ici le terme de 
ligne de commun irai ion pour désigner là route de l'armée con¬ 
duisant de la région des ressources (suivant les anciens doctri¬ 
naires ; base d'opérations}, au point de départ des opérations. 

Donc, les partis ennemis pourront parcourir tout le pays 
entre Bamberg, Mavence et Mannheim sans rencontrer un 

V_a> «* L» 

homme ni un cheval appartenant à l’armée française. 


« La nature des événements qui peuvent, avoir lieu est iucal- 
« culable, parce que l'ennemi, qui me suppose la gauche au 

■ Rhin et la droite en Bohême, et qui croit nia ligne d opéra- 

■ tiens parallèle à mon front de bataille, peut avoir un grand 
« intérêt à déborder ma gauche, et qu’en ce cas je puis le 
« jeter sur le Rhin. » 

En elfet, grâce à la disposition primitive des T", .V, I l-r et 
i" corps, dont les avant-postes couvraient les frontières de 
la Confédération du Rhin, depuis Cologne jusqu'à l’assau. 
l'état-major prussien avait dû croire les français déployés, 
ou plutôt dispersés, sur un front de :h>lt kilomètres, incliné 
sur le Rhin d'environ. 45°. 

Pour l'état-major prussien, la ligne de communication de 
l'armée française, se dirigeait de Mayence sur Nuremberg, 
parallèlement au Iront : Francfort-Sclnvciiifurtli—Bamberg- 
Ratisbonne. 

Napoléon présume que si les Prussiens ont sur lui une 
avance suffisante, ils viendront déboucher vers Francfort 
pour déborder la gauche du dispositif français. 

En ce cas on pourra les acculer au Rhin. 

l.a Grande Armée, en cinq ou six journées, peut atteindre 
les environs de Francfort. 

Marchant en trois ou quatre colonnes parallèles, elle peut, 
grâce à la richesse du réseau routier de la vallée du Main, 
présenter quatre corps d'armée au sud-ouest de Francfort 
pour contenir l’ennemi, tandis que deux corps l'enveloppe¬ 
ront en passant à l’est de cette ville. 
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« Le 10 ou le 1 2 octobre, il v aura à Mayence le S" corps 

41 4l 

•< delà Grande Armée, fort de 18,000 à 20,000 hommes. Son 
'< instruction sera de ne pas se laisser couper du Rhin, de 
« faire des incursions jusqu'à la hauteur de Francfort; niais 
« en cas de nécessité, de se retirer derrière le Rhin et d’ap- 
« pu ver sa gauche à vos troupes. » 

Dans l'esprit de l’Empereur, la date du 10 ou du 12 oc¬ 
tobre a mie sigiiilicfltion précise; c’esl le moment où, laute 
de la part des Prussiens de déboucher en lenips utile 
dans la plaine du llliin, ses opérations offensives pour 
envahir la Saxe seront démasquées, c’est-à-dire connues de 
l’ennemi. 


Dans la deuxième note, que nous allons examiner tout à 
1 heure, Napoléon dit, en effet : 

« Tant que F ennemi n’a pas été jeté au delà de l’Elbe, je ne 
« compte sur votre corps que connue un moyen de diversion. 
« et pour amuser l'ennemi jusqu'au 12 octobre, qui est 
« l’époque où mes opérations seront démasquées. » 

Si l’un rapproche La date du 12 octobre de celle du (> indi¬ 
quée pour l'ouverture probable des hostilités, on voit que 
l'Empereur compte employer quatre jours i l», 7. 8, 9) à faire 
déboucher son armée eu Saxe. 

L’ennemi en apprendra la nouvelle le 12, deux jours après 
tpie les avant-gardes françaises auront refoulé scs uvniit-postcs 
île la haute Saale. 

Donc, tandis que la Grande Armée pénétrera en Saxe, le 
.8" corps, qui aura envoyé une avant-garde à ['rancfort. conti¬ 
nuera le rède d'appât, de diversion, commencé par le 7 e corps 
d'armée bien avant la guerre. 

Le corps de Hollande agira de même, à Wescl, en sorte 
que l'état-ma jor prussien ne saura vraiment où est. le danger 
que lorsqu'il aura appris de la façon ta plus positive que la 
niasse principale des forces ennemies est entrée en Saxe et 
marche sur Berlin. 

On remarquera, incidemment, que l'Empereur emploie le 
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mot concentrer pour définir la réunion de toutes ses forces 
sur un même champ de bataille. 

l u terme aussi précis no devrait jamais avoir une autre 


signification. 




J; 2. — Deuxième note pour le roi de Hollande. 

« Les observations do ma première note, qui est ci-dessus, 
« sont toutes de prévoyance. » 

Autrement dit, avant d attaquer, il faut être prêt à parer et 
à riposter. 

Napoléon a prévu la circonstance la plus défavorable, celle 
où l'ennemi, dépensant autant d'ardeur dans sou offensive 
qu'il a mis de duplicité dans ses préparatifs, mameuvrera 
hardiment pour couper aux Français leurs communications 
avec le Rhin, les seules qu’on leur suppose. 

Si peu vraisemblable que soit une décision aussi ferme 
émanant fie gens faibles et rusés comme l'étaient le roi <!<• 
I 1 russe et son entourage, Napoléon a font préparé, non seule¬ 
ment pour la faire avorter, mais encore pour la faire con¬ 
courir aux succès de son année. 

Cette concession à l'improbable une fois faite, l’Empereur 
tourne ses regards vers Berlin, et dit : 

« Mes premières marches menacent le cœur de la monar- 
« chie prussienne, et le déploiement de mes forces sera si 
■ imposant et si rapide, qu'il est probable que foute l’armée de 

Westphalie se ploiera sur Magdcburg. et que tout se mettra 
« en marche à grandes journées pour défendre in capitale. » 

Cette prévision s’est réalisée. Les Prussiens de ISOiî. gens 
faibles et timorés, imbus en outre de la doctrine des positions 
H des [joints dits stratégiques, ne pouvaient comprendre 
qu'une armée défend sa capitale et avec elle tout le territoire 
national en > ombattant les forces organisées de l'ennemi, ici 
ou là, au mieux des circonstances du moment. 

Assurément la ligne de l'Elbe était la seule que l'état-major 
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prussien eût ilù choisir pour oi'g'auiaT une guerre défensive, 
en attendant le secoursforcément tardif des a r mées russes; 
mais ne l’ayant pas fait, il devait, ou Lien, utiliser une autre 
barrière défensive telle que la Saule, ou bien, attaquer, toutes 
forces réunies, les colonnes françaises a leur débouché des 
montagnes. 

Une telle conception de la guerre était aussi étrangère aux 
dirigeants de l’armée prussienne eu 1806, qu'elle devint 
familière aux généraux de la meme nation qui nous firent 
une guerre acharnée en 1813, 18! 4 et 1815. 

Ou importait au vieux Bliicher, devenu en 1813 le chef des 
forces prussiennes de la coalition, que Berlin fût ou non 
menacé? 

En moins de sept années, une évolution radicale s’était 
donc opérée dans les sentiments et les intelligences de la 
nation prussienne. Quelle leçon pour nous autres Français, 
témoins ou acteurs du drame de 1870 ! 

Quoi qu’il en fut. Napoléon a su apprécier exactement l étal 
moral et mental de ses adversaires en 1806 et il a fait ses 
combinaisons en conséquence. 

L’homme supérieur donne, en effet, aux divers éléments 
composant l’ensemble d’une situation leur valeur propre et 
se décide après avoir prévu les effets que doivent fatale¬ 
ment produire les causes profondes qu'il a su dissocier 
en les débarrassant de leur attirail déformés brillantes mais 
surannées. 


« C'est alors, mais alors seulement, qu’il faudra lancer une 
« avant-garde pour prendre possession du comté de la Marck, 
- de Munster. d’Osnabrück et d’Osl-Frise, au moveu de 

F W 

« colonnes mobiles qui sc déploieraient , av besoin, sur un 
« point central. » 

Les quelques lignes qui précèdent donnent la solution du 
problème qui consiste à dominer une vaste contrée avec peu 
de troupes, à la condition, bien entendu, que les forces orga- 


i 
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tiisées de l’ennemi aient évacué le pays, pour une cause ou 
pour une autre, et que les seules résistances à redouter 
proviennent, de milices, de corps francs ou de faibles déta¬ 
chements. 

Le système du no vau cental d'où rayonnent en tous sens 

aü «J 

des ( (donnes mobiles est le plus efficace qui soit, parce que 
le mouvement multiplie, aux yeux de la population, les 
effectifs disponibles. Les habitants d'une localité traversée 
aujourd’hui par une colonne, trois jours plus tard par une 
autre, sont tentés de croire le pays occupé par des forces 
imposantes, alors que des troupes en garnison lise seraient 
promptement dénombrées à leur effectif exact. 

Les Allemands de 1870 ont eu recours en plusieurs cir¬ 
constances au système dit imv.-m eerrlral cliiiryé d alimenter 

U ■ U 

des colonnes mobiles, particulièrement lorsque le général de 
M&nteuffcl vint occuper Amiens. 

L’histoire de la conquête de l'Algérie fourmille d’exemples 
de même nature. 

Enfin, la pacification de nos récentes conquêtes en Indo¬ 
chine, en Afrique et à Madagascar, repose sur un système 
mixte de postes et de colonnes mobiles. 


■ l'our la première période de la guerre, vous u êtes qu'un 

■ corps d observation., c’est-à-dire (pie tant que l'ennemi 

ira pas été jeté au delà de l’Elbe, je ne compte sur votre 
corps ([ue comme un moyen de diversion et pour amuser 
l'ennemi jusqu’au 12 octobre, qui est l’époque où, mes ope¬ 
rations seront démasquées,.; enfin, pour qu’en cas d'un 

événement majeur et funeste, tel que pourrait 1 être une 
« grande bataille perdue, vous puissiez, pendant que j'opére¬ 
rais ma rrh'aiir sur /r Danube, défendre Wesel et Mayence 

V 

avec votre armée et le 8" corps de la tjramie Armée, qui ne 

'< s’éloignera jamais de Mayence, etc. » 

Voilà encore le rôle d’une armée d observation bien défini. 
Opérer des diversions, amuser l'ennemi, sans jamais 


u 
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s écarter d'une barrière naturelle telle que ileme ou chaîne 
•le montagnes, L’un ou l'autre renforcés de grandes places 
fortes, sur lesquelles on se retirera en cas d'événements 
funestes survenus aux armées principales. 

One l on agrandisse par la pensée les effectifs et les moyens 
de la fortification à La disposition de i Empereur eu tSOG. et 
l’on sc trouvera en présence des années modernes, des camps 
retranchés et des zones fortifiées de la période actuelle. 

La stratégie renoncera-t-elle, comme beaucoup le pro¬ 
clament, aux armées d’observation et à l'utilisation de la 
fortification permanente? 

La guerre reviendra-t-elle à se ruer les uns sur les autres, 
front contre front, comme au mmen àue. et Les combinaisons 

* «y W r 

de l'intelligence n'auroul-elles plus l'occasion de se mani¬ 
fester avant, pendant et après les premières batailles? 

Pour notre part, nous avons la ferme conviction que le 
vainqueur de l'avenir saura, ainsi que .Napoléon en ISOti. 
tromper son adversaire, l’inciter à de fausses manœuvres et 
liualemcnt l'attaquer du fort au faible, suivant dés préltsions 
fortement établies. 

Napoléon admet qu'il puisse être battu. Si invraisemblable 
que soit cet événement, il y songe et indique à son frère la 
conduite à tenir en pareil cas. 

« .l'opérerais ma retraite sur le Danube », écrit Napoléon. 

C'est donc sur une barrière fluviale que la retraite d'une 
grande armée doit s'opérer, autant que possible, parce qu'un 
tel obstacle est celui qui se prête le mieux aux mouvements 
de navettes, qui sont la forme par excellence de toute défen¬ 
sive active. 






S 3. 


Troisième note pour le roi de Hollande. 




Cette note est conçue dans l'esprit de celle qui a pour 
objet la défense générale de l’empire pnur l'archichancelier 
Cambacérès et qui fut expédiée le même jour dans la matinée. 
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Le roi de Hollande devra correspondre fréquemment avec 
le maréchal fi ru ne, commandant les troupes de Boulogne, 
afin de pouvoir lui porter secours en cas de déhanpuement 
des Anglais, Lotte hypothèse est peu probable, et Napoléon 
pense que les tentatives de débarquements auront plutôt lieu 
en Hanovre. 

Si la chose a lieu, les* 8,001) hommes de la garnison de 
Paris iront, en poste, renforcer l'armée de Hollande, et eellc- 
ci, après avoir rappelé les troupes du camp de Zeist ainsi que 
tout ou partie du 8" corps de la (irande Armée, présentera 
une force de 19,000 hommes environ, « qui occuperaient assez 
« les Suédois et les Anglais pour que mon armée n en fût 
« point attaquée. » 

« En tout ceci, je vois aussi loin que la prévoyance ktmmine 
« le puisse permettre , » 

La phrase qui précède dépeint bien la hauteur de vues de 
celui qui l a dictée. 

En effet, un plan d'opérations prévoyant, des éventualités 
nombreuses et donnant, pour chacune d'elles, une solution 
ferme, enchahiemif la lihrrlf d’oprit du romimiudanl do 
l’armée de Hollande. 

L’instruction contenue dans la troisième note vise unique¬ 
ment les cas principaux et se borne à indiquer comment 
pourra s'eJl'eetuer la réunion, ici ou là, des moyens ilont peut 
disposer le lieutenant de l'Empereur chargé d’assurer lïnté- 
grité du territoire national. 

La troisième note a dû être dictée par l'Empereur aussitôt 
qu'il eût expédié la note pour l'archichancelier, car elle en 
est Le résumé fidèle. 


$ 4. — Quatrième note pour le roi de Hollande. 

Mette note, la plus longue des quatre, développe les 
deuxième et troisième notes, en les commentant. 

Il semble que Napoléon n'ait pas eu grande confiance 
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dans les talents de son frère Louis et qu’il ait cru nécessaire 
de mettre, selon l'expression vulgaire, les points sur les i. 

Cependant, il s y trouve quelques idées nouvelles. 

Ainsi l'Empereur prévoit l’exécution, de llesse-Cassel. 

« l ne fois le premier acte de la guerre fini, il sera possible 
« que je vous charge de conquérir Cassel, d’en chasser l’Ëlcr- 
« tour et de désarmer ses troupes. » 

Lu attendant, le roi de Hollande doit redoubler d'attentions 

■r 

pour l'Lleeteur « sans compro/ttfifre, crprinlant, son tarai - 
« 1ère », afin de le maintenir encore quelque temps dans sa 
neutralité. 

< Quant à moi, j'aime fort avoir à mon ennemi 10.000 ou 
« 12,000 hommes de moins sur un champ de bataille où ils 
pourraient être. » 

La bataille, voilà l'alpha rl l’omega de la guerre. Tout duil 
converger vers l’idée de la bataille décisive, et c’est eu cela 
surtout que Napoléon s’est montré si supérieur à ses ennemis. 

« Mais, je le répète, le premier résultat d'un grande vic¬ 
ie toire doit être de balayer de mes derrières eet ennemi 
« secret et dangereux. « 

Guerre ou paix, ennemi ou ami, pas de moyen tenue. Napo¬ 
léon ne conçoit pas les neutres et surtout la neutralité armée. 

Marchez avec nous, sinon vous serez traité eu ennemi. 

Lue telle doctrine n’esl pas à la portée des faibles; elle i st. 
au. contraire, l’apanage des forts, et elle présente l'avantage 
de définir nettement les situations. 

Mais cette conduite louche qui visait aux bénéfices sans 
courir aucun risque, valut à la cour de K cri in h- mépris uni¬ 
versel et fut la cause première de la guerre de 1806. 

Aussi, Napoléon, ne voulant pas être dupe une seconde 
fois, résolut, avec raison, d exécuter llesse-Cassel des qu’une 
première victoire en Saxe lui assurerait 1© pouvoir de tout 
faire en Allemagne. 


L’Empereur renouvelle ensuite ses recommandations rela- 
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tives à la place de Wesel, fixe exactement le nombre et 1 m 
qualité des troupes à y placer en garnison, réitère et déve¬ 
loppe ses ordres pour correspondre avec le maréchal lîrune 
à lîoulogne, le maréchal Kellermann à Mayence, l'archichan¬ 
celier Cambacérès, le ministre Dejean, le général .lunot. 

Le roi de Hollande aura des officiers d état-major à lïou- 
logne, et le maréchal lîrune en aura à W esel. 

Enfin Napoléon répète que l'armée de Hollande ne doit pas 
être exposée. 

" Le moindre échec que vous éprouveriez me donnerait de 
« l’inquiétude; mes mesures en pourraient être déconcer- 
« fées, et cet événement mettrai 1 sans direction tout le nord 
« de mon empire. 

« Quels que soient, au contraire, les événements qui m ari i- 
« veront, si je vous sais derrière le Rhin, j’agirai plus librc- 
- ment; et même, s’il m’arrivait quelque grand malheur, je 
« battrais mes ennemis quand il ne me resterait que 
« o0,000 hommes, parce que, libre de manoeuvrer, indépen- 
« dant de toute ligne d opérations et tranquille sur les points 
« les plus importants de mes Etats, j'aurais toujours des res- 
« sources et des moyens, » 

Lorsque Napoléon écrit : 

Mes mesures en pourraient être déconcertées », il lait un 
aveu sincère, 

t 

l'out échec sur un théâtre d opérations qui confine aux 
frontières de la l’rance amènerait forcément des dispositions 
d'ensemble pour y parer. 

Au lieu de jouir de l'initiative des mouvements et de dicter 
la loi ;i l ennemi, on devrait subir les conséquences d'une 
situation imposée, par conséquent subordonner ses projets 
aux agissements de l’adversaire. 

Ce serait le renversement des râles au profit de l’ennemi, 
et il serait impossible de les modifier de longtemps, car avant 
de pouvoir transporter les forces principales sur le terrain 
d'opérations témoin îles succès de l’ennemi, il faudrait bien 


162 


CHAPITRE VII. 


îles jours, durant lesquels les forces vives de la nation 
auraient pu être entamées. 

I- inviolabilité des frontières est l'objet essentiel quand 1rs 
armées principales manouvrent loin d’elles. C’est comme, en 
tactique, l'inviolabilité du front do combat. 

Que renne mi perce le front sur un point, toute manœuvre 
avec le gros des forces est du même 1 coup interdite? ou vouée 
à l'impuissance. 

Les fronts stratégiques doivent donc être organisés de telle 
sorte (lue, pendant le temps que dureront les manœuvres du 
gros des forces, l'ennemi 11 e puisse les violer. 

La conclusion est que les armées d'observation, destinées 
à former le front stratégique des opérations au débul d une 
guerre, ont à recourir largement aux fortifications afin 
d’immobiliser l’ennemi avec un minimum de moyens, pendant 
que la masse principale, aussi forte que possible, exécutera 
les manœuvres et livrera les batailles qui décideront du sort 
de la guerre. 

L’armée principale, c’est l'espoir du pays. Libre de manœu¬ 
vrer, indépendante de toute ligne d'opérations, elle peut, 
sous un chef de premier ordre, réparer, par sa mobilité, 
sa bravoure, ses combinaisons, toutes les causes d'infériorité 
extérieures et, finalement, vaincre. 

Il s’en est fallu de peu, en 1814, que Napoléon réussit, 
avec moins de 30,000 hommes, à détruire des armées six fois 
plus nombreuses que la sienne, armées composées de vieux 
soldats, pourvues d'une nombreuse cavalerie, commandées 
enfin par des hommes passionnés et ardeuts à la lutte, tandis 
que les troupes françaises no comprenaient guère que d< 
conscrits. 


Lue armée qui marche et qui manœuvre peut se passer 
pendant longtemps de ses convois de ravitaillement, à la con¬ 
dition d’être bien pourvue de munitions, parce qu’elle vit sur 
le pays. C'est ainsi qu’il faut interpréter 1 indépendance de 
toute ligne d'opération» dont parle l'Empereur. 
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Mais une telle situation est anormale et précaire. Si l'en¬ 
nemi ne s’avoue pas vaincu à la suite de ses premiers 
échecs, il Unira par triompher, en raison des ressources, du 
nombre et de l’organisation. 

Les alliés de 1811 auraient accepté une paix désastreuse 
après Montniirail, s ils eussent été les hommes de 18().'i et 
de 1806; or, durant huit années de servitude et de souf¬ 
rantes, les caractères allemands s’étaient retrempés et la 
volonté de vaincre, quand meme, s'était affirmée. Les armées 
alliées de 18li pouvaient abandonner la partie, mais seule¬ 
ment, faute de combattants. 

Fasse le destin que la France, si elle est de nouveau 
envahie, ne renonce pas à la lutte sous le coup de premières 
défaites ! 

lin faisant durer la guerre, en évitant toute capitulation en 
rase campagne, chose facile, le pays reprendra sûrement 
l’avantage et finira par dicter scs conditions à l'adversaire 
épuisé.- 


« 11 est possible que les événements actuels ne soient que 
« le commencement d'une grande coalition contre nous et 
« dont les circonstances feront éclore tout P ensemble ; e’est 
« pourquoi il est bon que vous songiez à augmenter votre 
« artillei *ic. » 

Napoléon ne se fait pas d’illusions. 

La France n’a pas d’alliés sincères. Les gouvernements 
européens ijui la détestent, parce qu’elle a fait la Révolution, 
s;iisiront la première occasion favorable pour fondre sur elle 
de toutes parts et la démembrer. 

« Les circonstances qui feront éclore tout l’ensemble » 
seraient des débuts fâcheux, une bataille perdue suivie de la 
retraite de la Grande Armée sur le Danube. 

U nanti on voit un homme de guerre, tel que Napoléon, 
plus sûr de vaincre que ne l'a jamais été généralissime, envi¬ 
sager froidement l'éventualité d’une grande défaite, on se 
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prend à songeî* 
vaillants. 


code vertu des forts et des 


Les observations que nous avons faites sur les passages 
essentiels des quatre notes de Napoléon à son frère Louis de 
Hollande, qui développent le plan d’opérations pour la cam- 
pngne prochaine, nous dispensent de revenir en détail sur 
l'ensemble de ce document. 

Les quatre notes se succèdent dans l’ordre des prévisions 
de l’Empereur. 

La première a trait aux mesures de prévoyance; la seconde, 
au projet d’offensive en Save; la troisième, au rôle de l’année 
de Hollande et, en général, de toutes les troupes formant la 
couverture stratégique de la France; la quatrième, enlin, «un 
dispositions à prendre, en cas de succès ou de revers, sur le 
théâtre principal des opérations. 

La première note annonce, pour le 10 ou le 12 octobre, la 
présence, à Mayence, d'un huitième corps de la Grande 
A nuée. 

Napoléon n'avait pas indiqué cette formation dans sa note 
à l'archichancelier Cambacérès, et pourtant, le meme jour. 
30 septembre, la lettre adressée au maréchal Ivellrrmami. à 
Mayence, la mentionnait, mais sans indiquer le nom de son 
chef. 

La lettre investissant h mmvrhn] Mortier de son*nouveau 
commandement ne sera écrite que le f ! octobre : le major 
général ne sera informé de celte nomination que le M oetobi-e. 
par la lettre du 2; enlin, le roi de Hollande ne l'apprendra, 
que par lettre en date du 3 octobre. 

Pourquoi ces retards à annoncer le choix du ehel donné à 
un nouveau corps d'armée dont le rôle doit être analogue à 
celui du corps de Hollande ? 

Il semblé que Napoléon ait été guidé, dans la circonstance, 
par une double préoccupation. 

Si son frère Louis apprend que le maréchal Mortier prend 
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le commandement d’un corps d'armée pouvant lier si** opé¬ 
rations avec celles du corps de Hollande, sans compter les 
troupes commandées par le maréchal KeUermann, il peut 
être incité à entreprendre des opérations plus osées que s’il 
est livré à ses propres forces. 

En second lieu, l'Empereur entend que le corps Mortier 
soit le S 1 ' corps de la tirande Année et non un corps de cou¬ 
verture stratégique pour les frontières nationales. 

Dans une instruction qu il enverra, le I er octobre, au maré¬ 
chal Mortier, Napoléon aura soin de définir le genre d’opéra¬ 
tions auxquelles il destine le 8” corps, et ces opérations sont 
très distinctes de celles réservées aux troupes placées sous le 
commandement du roi de Hollande. 

Le 8 e corps ne devra lier ses opérations avec celles de 
l'armée de Hollande que dans une circonstance unique : une 
bataille perdue par la Hraude Armée, suivie de tentatives de 
1 ennemi pour passer le Rhin. 

Hormis ce cas, le maréchal Mortier 1 obéira aux ordres parti¬ 
culiers qu'il recevra du major général, probablement jus¬ 
qu'au 10 octobre, puis s'inspirera des circonstances dans le 
sens de l'instruction qui lui est envoyée. 

Ru cachant, le 30 septembre, à son frère Louis le nom du 
futur chef du 8'' corps de la Grande Armée, Napoléon obéit à 
un sentiment de méfiance que nous signalons en passant, à 
titre de document psychologique. 

Encore une fois, Napoléon ne dévoile ses projets que sons 
la pression d’une impérieuse nécessité, comme si les événe¬ 
ments les lui arrachaient de vive force. 

Lui tel caractère ne répond pas à l’idéal que nous nous 
sommes fait du chef suprême des armées françaises. 

Confiance et franchise sont les qualités indispensables à 
celui qui veut obtenir de scs subordonnés initiative et dévoue¬ 
ment. 

Mais les sous-ordres sauront-ils utiliser leur initiative dans 
le sens des intentions du haut commandement 
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Oui, répondrons-nous, sinon leur éducation du temps de 
paix a été mal faite et démontre l'incapacité ou la paresse des 
organes dirigeants. 

I lu conçoit à la rigueur que .Napoléon n’ait pas eu le temps, 
au cours de sa fiévreuse carrière, de travailler à l’éducation 
militaire de ses généraux. 

Son tempérament était d’ailleurs réfractaire à tout travail 
de démonstration et de pédngn-ie ; chez lui le sens intuitif et 
celui de l’action étaient développés à un point qui excluait 
tous retards et toute préoccupation de convaincre. 

II ordonnait et c'était assez. 

Quand un tel homme préside aux destinées d’un grand 
pays comme la France, 11 accomplit de grandes choses. — 
une épopée, — mais il passe connue un météore et ne laisse 
derrière lui que d'épaisses ténèbres. 









CHAPITRE VIII 


ORDRES ET RAPPORTS CONCERNANT LE RASSEMBLEMENT 

DES CORPS DE LA GRANDE ARMÉE 


S 1 er , 


Rapport du maréchal Lefebvre au major général 
à la date du 29 septembre. 


Le 30 septembre, le major général reçut du maréchal 
Lefebvre (5 e corps) un rapport, daté de Sdiwcinfurth, 2!t sep¬ 
tembre, dont nous allons reproduire les passages importants : 
« Je ne suis arrivé à Scliwcinfurth ([tu* d’avant-hier ( 1), 
mais plusieurs jours auparavant j'avais placé une brigade 
« de cavalerie à llammelburg pour couvrir Würzburg, 
« observer Bruekenau et en général tout ce qui pourrait 
■< déboucher du pays de Fulda; depuis, on y a ajouté quelque 
« infanterie, mais je conviens que ces forces seraient insuffi¬ 
santes pour défendre ce point contre une force imposante. » 
Le maréchal Lefebvre répète, en l’abrégeant, sou compte 
rendu du septembre, où il annonçait l’établissement d’une 
brigade de cavalerie à llammelburg, et celui d'une autre 
brigade à Munnerstadt, pour couvrir Sclnveinfurth. 


(1) Le iiiinTfhal Lefebvre avait. préerilcmméiit Irnnslï'ré son quartier 
général de Diiikelsbiïlil à Mi raoilheim. (Voir scs deux lettres au majm 
L r t ntb ;\l, en J. île du 24 septembre, paye I MIL) 














































CHAPITRE V1IJ. 


Sun attention s’es! portée sur lïruekenau, situé au débouché 
de la forêt de Thuringe, sur la route de l'ulda à Wiïrzburir. 

Il est intéressant de remarquer à ce sujet que le même 
point de I! rue ken au est indiqué par l'Empereur, le 2!) sep¬ 
tembre, dans ses deux lettres au major général, comme direc¬ 
tion éventuelle du -V ! corps, pour tomber sur l'ennemi s'il 
cherchait, de Fulda, à se porter sur Würzburg. 

La coïncidence est lionne à noter, ne serait-ce que pour 
montrer l imité de doctrines qui régnait plus ou moins 
consciemment dans l’armée française, à la suite des guerres de 
la [{évolution, du Consulat et de la dernière campagne (180a). 


t< Suivant vos instructions et celles du prince de Ponte-Corvo 
« | lîemndotte), j’ai dù porter ma principale attention sur le 
« point de Schwemfurth, sur lequel je vais concentrer nos 
« troupes, dont une partie cotnnintcn-a à vnmun' aujourd’hui, 
« pour me transporter, le 3 octobre, dans la position de 
« Ncustadt, à cheval sur la grande roule de Mciningen, pour 
« observer tout ce qui pourrait déboucher de cette partie de 
<< la Saxe, oii il parait que l'ennemi a concentre sev princi- 
« pales forces. » 

Le maréchal Lefebvre recevait ainsi ordres et instructions 
du maréchal lïernadotte, comme son prédécesseur le maré¬ 
chal Mortier. Cette anomalie résultait de ce que l’Empereur 
n'avait pas rapporté son ordre du li février 1808, disant que 
le maréchal lïernadotte réunirait SOUS son commandement 
celui du ■)“ corps pour l’occupation du marquisat d’Ànspach. 
L intention <lu commandant du 3 e corps est de faire camper, 
tin verra [dus loin qu'en arrivant à Würzburg, le 2 octobre, 
vers 10 heures du soir, l’Empereur adressa très certainement 
des reproches au major général pour avoir laissé le maréchal 
Lefebvre former un camp, au lieu de placer ses troupes en 
cantonnements serrés. 


Le l 01- octobre. Napoléon, encore à Mayence, écrivit sept 
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lettres relatives aux opérations prochaines «le la tîrande 
Armée. Sur ec nombre, deux furent adressées au major 
général. 

Nous allons examiner la correspondance militaire de l'Em¬ 
pereur, le 1 er octobre, en suivant l'ordre chronologique. 


2. — L’Empereur au major général 


(Mayence, l , r octobre, 2 heures, matin.) 

'< Le maréchal Lefebvre choisira une lionne position en 
« avant (au nord) de Schwcinfurth, telle que 40,000 fiOMWCS 
- puissent s’v Lattre. Je préfère qu'il reste prés de Schwein- 
« furth à aller à Neustadt. » 

A la date du 1 er octobre, l'effectif du 5" corps était de 
21,500 hommes et celui du 7” corps de 17,500 hommes. 

Ces deux corps d’armée réunis faisaient donc environ 
40,000 hommes. 

Il est évident que l'Empereur a prescrit au maréchal 
Lefebvre de choisir une lionne position au imrd de Sebwein- 
furth, avec larrière-pensée d’y placer, le cas échéant, les 5 e 
et 7 e corps. 

Si les Prussiens débouchent, soit d’IJildburghausen et de 
Meiningen, soit de Fulda, ils viendront se heurter contre une 
position reconnue et préparée sur laquelle 40,000 hommes 
auront été concentrés en vue d’un combat défensif de longue 
durée. 

# 

L’énnemi sera immobilisé, tout d'abord, mettra deux jours, 
trois peut-être, à pousser la couverture de 40,000 hommes 
jusqu à Schweïnfurtli et le Main, le temps nécessaire au gros 
de la G rande Armée pour exécuter la maimmviv que les 
circonstances auront inspirée à l’Empereur. 

N’est -ce pas, ou grand, et transportée clans le domaine de 
la strategie, 1 application du principe tactique en vertu duquel 
1 avant-garde s accroche à l 1 adversaire, le retient, l'inium- 


f 
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1 alise, tandis que le gros des forces, grâce à sa zone de 
manœuvre, se prépare à fondre sur lui au point sensible? 

Les grands principes de la guerre sont de tons les temps et. 
s'ils ne reçoivent pas leur application à certaines époques de 
l'histoire, on doit attribuer leur inobservation, bien moins à 
leur caducité qu’à une éclipse de l'art militaire. 

Entre les campagnes de Jules Lésai* et celles de Napoléon, 
des guerres de toute espèce se sont déroulées, et pourtant, 
qui oserait soutenir que la stratégie de Jules Lésar a été infe¬ 
rieure à la stratégie de Napoléon ? 

Un principe constant, «pi il s’agisse de combinaisons straté¬ 
giques ou de combinaisons tactiques, nous apparaît, aujour¬ 
d'hui, très clairement. 

Avant de tenter une muiueiivre quelconque, il faut avoir 
pris ses mesures pour fixer l'ennemi. 

Qu'on appelle la troupe chargée de ce soin avant-garde, 
flanc-garde, arrière-garde, ou couverture stratégique, peu 
importe, l’essentiel est de placer sur la route de l’ennemi une 
force de résistance et de combat, combinée ou non avec des 
obstacles artilicicls ou naturels, qui procure au commande¬ 
ment le temps et l’espace dont il a besoin pour asseoir ses 
combinaisons. 

Suivant les paroles de Napoléon, «un mouvement en avant, 
« sans fortes combinaisons, peut réussir quand l'ennemi est 
« en retraite; mais il ne réussît jamais quand l’ennemi est 
« en position et décidé à se défendre, alors c'est un système 
« ou une combinaison qui font gagner la buta îllc{l)«. 


« Je préfère qu'il (le maréchal Lefebvrei reste près de 
« Schweinfurth à aller à Neustadt. » 

Napoléon est conséquent avec lui-même quand il rapproche 
le 5 e corps de Schweinfurth. 

En effet, sa troisième lettre du .‘Jll septembre au major 








(I) lnsltaction de Napuh'uii au mv-roi tMlalir. 
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général donnant pour itinéraire probable au maréchal 

Lefebvre la route de \\ iirzburg à Cobure', sans passer par 

» 

Bamberg, en vue de le faire déboucher sur la Snale à Saal- 
feld, il était rationnel de ne laisser près de la frontière que 
de simples détachements et de concentrer le -l 1 ' corps tout 
près de ScUweinfurth, point d'origine de sa future marche 
dérobée. 


« Il (le maréchal Lefebvre) tiendra un avant-poste sur les 
» collines, en avant de jScustadt et de Kœnigsbofen. » 

Par le terme « un avant-poste » il faut entendre un déta- 
cbement d'infanterie assez fort — probablement un bataillon— 
au delà do Xeustadt, et un autre au delà de Kœnigsholèn, sur 
les routes de Meiningeii et de Hildburghausen. 

Cos avant-postes n’excluaient pas — bien au contraire — la 
présence des piquets de cavalerie encore au delà, sur les 
communications traversant la frontière, et un service très 
actif de patrouilles de cavalerie en contact, avec les vedettes 
ennemies. 


« La division du général Dupont doit être à ’Wiirzburg î ma 
garde doit v arriver demain. » 

La division Dupont, composée du 0 e léger, des *{2" cl 
%‘ f de ligne et du 1"‘ hussards, était partie en deux échelons, 
le 22 septembre, de ses quartiers situés entre Cologne cl 
Coblentz. 

IlIIc se réunit à Mayence, le 27, la brigade Legendre 
('12 e et %*) ayant parcouru. les étapes suivantes : 


Le 23 st ■ptembre, de Cologne a Bonn ..*,,,,.**.****, 38 kil. 

Le 24 — de Bonn à Audcrn&ch.. .36 

Le 25 — d’Auderaach à Coblentz* 32 

Le 26 — de Coblentz à Baeearach.... *, 15 


Le 27 — de Baeearaeh à Mavenee 44 

■* 


La division une fois réunie lie 27 1 à Mayence, se dirigea 
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des le lendemain « en marche de guerre » sur V\ ürzburg, 
quelle atteignit le 1 er octobre après être allée ; 


Le 28 septembre, 

«le Mayence h Francfort,.. *.,. 

38 lit. 

Le 20 — 

tle Francfort à Àsclntîenkiirt: 

38 

Le 30 — 

de -Whidï'i nbui “ ;t Essrlharh. 

32 

Le J 01 ' octobre, 

de Essdbach à Wiirziiuig, * . * * *. 

32 


On voit, par suite, que la brigade Legendre 3!2‘' et 9ti e ), 
à laquelle était jointe l'artillerie divisionnaire» franchit 
-di kilomètres eu neuf étapes, ce qui fait une moyenne de 
■tti kilomètres sans un séjour. 

Nous n'aurions pas introduit dans cette partie <k« notre 
étude, qui vise particulièrement In doctrine stratégique, le 
relevé de marches ressortissant plutôt à la tactique, si nous 
n'avions trouvé là une occasion de donner, par un exemple 
historique, la mesure des eltorts que l'on peut exiger de 
bonnes troupes au début des opérations. 

On entend dire parfois que les premières marches d’une 
campagne doivent être très courtes. 

Nous professons un avis diamétralement opposé. 

Si 1rs Inuiniios devaient entamer de longues marches eu 
descendant du wagon qui lésa transportés sur lu zone de ras¬ 
semblement, nous dirions : le résultat sera désastreux. 

Mais, après quelques jours passés au grand air sur la zone 
de réunion, au milieu de l'abondance, grâce à des distribu¬ 
tions copieuses et variées, nous estimons que les troupes 
seront dans des conditions de vigueur et de résistance qu'elles 
n'atteindront plus au cours de la campagne. 

D’ailleurs, aux grandes manœuvres d’automne, ne voit-on 
pas les réservistes supporter parfois des fatigues excessives 
sans en souffrir, et cela, très peu de jours après leur armée 
dans les régiments. 

I.es premières marches d'une campagne peuvent être moins 
pénibles que les suivantes parce que l'éloignement de l’en¬ 
nemi contribue à ce moment à diminuer les privations, et ce 
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ne sont pas les marches en elles-mêmes, si fortes qu elles 
soient, qui ruinent la troupe, e'esf la privation de sommeil, 
c’est une nourriture insuffisante ou mal préparée, e’esl le 
bivouac, etc... 

Les grandes marches sont plus utiles au déhul d'une 
•nierre que plus lard, en ce que l'ennemi ne les faisant pas 
entrer dans ses calculs peut en être compltcment déconcerté. 

Ainsi les Prussiens de IKiHî, qui croyaient avoir accompli 
des prouesses parce que le régiment de Zastrow, par exemple, 
éfait venu en 1.6 jours de Posen à Dresde en parcourant 
368 kilomètres, moins de 2i kilomètres par jour, tom¬ 
bèrent dans une profonde stupéfaction quand ils apprirent 
que des troupes françaises signalées en un point, tel jour, 
s’étaient transportées en deux marches, à 20 lieues plus 
loin. 

Si la guerre à venir débute de notre coté par une ma¬ 
in ouvre telle que l'ennemi se voif contraint d’accepter la 
première grande bataille en tricheuse posture. cette ma¬ 
in ouvre exigera que nos troupes déploient des efforts presque 
surhumains:.... et. elles en seront capables quand on leur 
eu aura montré la nécessité. 

S’il ne s’agissait que de marcher correctement, de main¬ 
tenir le bon ordre partout et toujours, de s’engage]- contre 
l’ennemi avec méthode et courage, nous ne prônerions 
l>as les grands efforts initiaux; mais la question est autre. Il 
faut vaincre, c'est-à-dire dominer P ad vers aire, le réduire à la 
défensive^ puis le détruire s il ne se soumet pas ou s il ne 
cherche [tas son salut dans la fuite. 

Si bonne que soit une armée, elle sera la proie d'une 
armée un peu meilleure, et c’est une nécessité absolue pour 

nous de chercher dans la vitesse des marches et la hardiesse 

» 

des combinaisons des avantages qui compenseront largement 
certains défauts dont nos ennemis peuvent être exempts. 

Nous concluons que nos premières marches devront . h< 
combinées de telle sorte que l'ennemi en soit tout surpris. 


- 4- 
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Nous prendrons ainsi, même avant le premier coup de 
canon, l'ascendant moral, gage du succès délinitif. 

L’avis ([ue nous venons d'exprimer au sujet îles efforts très 
grands à demander h nos troupes au début d’une guerre 
n’est pas .seulement l’expression de notre sentiment personnel. 

Le maréchal de Gouvinn-Saint-(’yr partageait la même 
manière de voir quand il écrivait : 

« C'est toujours au couune/ul’iui'itt tf une (/urm\ <i nnr mw~ 
« par/îir ou (/ une action , que les troupes françaises sont sus- 
«( ceptibles des plus grands efforts et qu’on est presque cer- 
« tain d'obtenir avec elles les plus grands succès. 11 y a 
« longtemps qu’on a remarqué que la persévérance n’était 
« pas toujours la compagne inséparable cle leur bouillant 
«courage; aussi, sommes-nous convaincus qu'avec des 
« troupes françaises, c’est au commencement d'une guerre, 
« d'une campagne, d’une action, qu'il faut aborder les plus 
« grandes difficultés. » 


La garde à pied se réunit le à Mayence et en partit, 
le 29, en suivant le même itinéraire que la division Dupont, 
mais à un jour d’intervalle. 

« lit* maréchal Auge renu (7 e corps) y sera (à Würzburg) 
« le 4; je lui en donnerai l’ordre. » 

L’Empereur étant encore à Mayence, un ordre de lui met¬ 
tait moins de quatre heures pour arriver à Francfort où était 
le quartier général du 7 e corps. Far conséquent, il suffisait 
que le maréchal Augercau fût prévenu, le 1 er octobre, dans la 
soirée, pour qu’il put mettre en mouvement son corps 
d'armée, dés le lendemain, dans la direction de Würzburg. 

D’après l’ordre de rassemblement du 20 septembre, le 
7'- corps était concentré depuis quelques jours à Francfort, 
prêt à partir au premier signal. 


« 


■< Le maréchal Davout restera aux environs de lïambcr. : le 
maréchal Bemadotte, aux environs de Lichtenfels, ayant 


* 
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a des avant-postos en avant de Kronach et au débouché de 
« Coburg. » 

Le 29 septembre au matin, l'Empereur avait ordonné, dans 
sa première lettre au major gémirai, que le 1 * T corps maré¬ 
chal Bernadotte) allât à Kronach. 

Eu dictant cet ordre, Napoléon, encore sous l'impression 
des alarmes causées par les rapports du major général en 
date du 21, cherchait h brusquer l'invasion de la Saxe. 

Mais le I er octobre, la situation apparaît plus calme et point 
«'est besoin de pousser le l' r corps jusqu'à l'extrême fron¬ 
tière. 

L'Empereur indique donc les environs de Lichtenfels 
comme zone de cantonnements pour le I er corps, sans que 
l'on néglige, pour cela, d'occuper par une avant-garde 
d'infanterie (ordre contenu dans la troisième lettre impé¬ 
riale an nmjur général en date du 110 septembre au matin :, 
la hauteur située au pendant des eaux, entre Kronach et 
Lobenstein. 

Le maréchal Bernadotte reçut du major général, le 
3 octobre, l'expédition de l’ordre de l'Empereur le concer¬ 
nant et y répondit en ces termes : 

« l'.onformémcnt à vos premiers ordres (expédition des 
« ordres de l’Empereur du 29 septembre au matin), je por- 
« lais tout mon corps d’armée à Kronach; mais comme vous 
« me dites que l’intention de l'Empereur est que je reste dans 
les environs de lichtenfels, ayant des postes en avant de 
Kronach et au débouché de Coburg, la volonté de 
« Sa Majesté va être remplie. 

Je me trouverai ainsi ett éditions depuis Lichtenfels jus- 
qu'à Stcinwicscn, et je pourrai déboucher, soit sur Culm- 
" bacli, soit sur Coburg, ou en avant sur Lobenstein, si j’en 
reçois l'ordre, et je suis bien aise que votre lettre soit venue 
« à temps pour arrêter quelques troupes. 

« Je suis bien content que vos nouvelles dispositions me 
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« permettent de ne pas être aussi concentré, cap le pays offre 
« bien peu de ressources, et les environs de Kronach, surtout, 
« sont très stériles. » 

La légère modification apportée par E Empereur au dispo¬ 
sitif de rassemblement qui résulte de ses ordres du 2!) H du 
30 septembre ne change rien aux conclusions que nous avons 
tirées de son examen. 

Le dispositif est nettement orienté pour l’offensive en Saxe, 
à travers le Erauken-Wald. 

La première lettre an major général, du 1 er octobre. 
2 heures du matin, contient ensuite des ordres concernant 
l’organisation de Würzburg, Kronach et Eurchhcim en places 
de dépôt. 





S 3. — L’activité cérébrale de l’Empereur. 

Cette lettre est une de celles qui montrent le mieux l’état 
d'esprit fébrile de l'Empereur se traduisant par des prescrip¬ 
tions n'ayant entre elles aucun lien connu lia; <|u‘on eu juge ! 

« Les petits dépôts de cavalerie seront réunis à Enrch- 
« heim. 

« On doit calculer que l'ennemi viendra à Würzburg. 

« .le demande il la Hesse 600 hommes. .... » 

« Tous les convalescents de l'armée. à raison de 12 ou 18 
« par régiment, seront placés, etc. » 

Ainsi, de l’organisation de l’arrière, l'Empereur passe à une 
idée stratégique : la venue probable de l’ennemi à Wtosbupg, 
puis il s’occupe des contingents alliés et revient aux services 
de l’arrière. 

pour être un homme de génie. Napoléon n'est pas moins 
un être humain. Son cerveau s'épuise en vibrations dont le 
sens change, à chaque instant, avec les idées très diverses qui 
s’entre-choqueut pour ainsi (lire tumultueusement. 

Et puis que penser, au point de vue hygiénique, de celte 
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activité cérébrale dépensée à toute heure du jour et de la 
nuit ? 

Les lettres de Napoléon se ressentent souvent de l'état en 
quelque sorte pathologique de son cerveau et, chose digne de 
remarque, celles qui présentent le pins d'incohérence dans 
la succession des idées ont été dictées vers la fin de la nuit, 
à la suite d'un grand nombre d’autres lettres, en sorte que 
l’on peut suivre, à la lecture, l’épuisement progressif du 
cerveau de Napoléon durant une longue période de travail 
intensif. 

Par exemple, un grand nombre de lettres impériales datées 
du 20 septembre, à 10 heures du soir et à minuit, sont suivies 
de plusieurs autres datées du 30 septembre, 3 heures et 
3 h. 1 /2 du matin. 

Aux lettres impériales du 30 septembre, minuit, succède la 
lettre que nous analysons, en ce moment, écrite à 2 heures du 
matin. 

il résulte de là que, du 2!) septembre, 10 heures du soir, au 
1 er octobre, 2 heures du matin, l’Empereur n‘a pour ainsi dire 
pas cessé de travailler et de dicter des ordres. 

Quelle est la constitution humaine qui résisterait longtemps 
à un tel régime ? 

Ce n’est pas tout. 

Napoléon, arrivé à Mayence le 28 septembre au soir, après 
quatre journées de voyage en poste, se met au travail le len¬ 
demain matin <*t dicte presque sans interruption, jour et nuit, 
jusqu'au I er octobre clans la soirée 1 , moment ou il monte 1 en 
voiture pour se rendre à Würzburg. 

Doue, pendant trois jours et deux nuits, l’Empereur ne 
prend que quelques heures do repos; l’effort est colossal. 

Dans une lettre écrite* à 1 impératrice le 43 octobre, de 
Le ru, 2 h, 1/2 du matin, Napoléon donne un aperçu de sou 
régime au début de la campagne ; 

« Je fais, de ma personne, 20 à 23 lieues par jour, à cheval, 
« en voiture, de toutes les manières. Je me couche à 8 heures 

lia». 1 - 
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U 

H 


et suis levé à minuit... 
départ {!}..... » Résultat 


. J'ai déjà engraissé depuis mou 
pitoyable, dirons-nous. 


S 4. — L'Empereur au maréchal Augereau. 


(Mayence, l* r octobre, matin.) 


Napoléon ordonne au maréchal Augereau de partir avec le 
7*“ corps, les troupes de I [esse-Darmstadt, de Nassau et du 
prince primat, de manière à être arrivé à Würzburg le i au 
soir. 

On distribuera quatre jours de vivres et on se fera suivre 
de quatre autres jours de vivres. 

11 est à prévoir que les troupes alliées ne seront pas prêtes. 
Toutefois, le contingent de Hesse-Darmstadt devra jeter 000 à 
800 hommes de garnison dams Würzburg, au plus tard, le 
3 octobre, à midi. 


tj 5. — L'Empereur au maréchal Mortier. 


(Miiyeiirc, l r octobre, matin.) 


Après lui avoir annoncé sa nomination au commandement 
du S e corps de la Grande Armée, l’Empereur éiiuiuère au 
maréchal Mortier les troupes qu’il aura sous scs ordres, 
savoir, les divisions Dupas et Lagrange composées des 2% 4" 
et 12 e légers, du 38° de ligne et de deux régiments italiens, 
du 20* chasseurs et du i« dragons, de 18 pièces d artillerie et 
d’une compagnie de sapeurs. 

Ces troupes commenceront à arriver le 8 octobre. 

A cette lettre était jointe «/</• instruction dont nous déta¬ 
chons les passages essentiels. 

« Aussitôt qu’une des divisions du 8 e corps d'armée aura 
m plus de 3,000 hommes, elle pourra occuper Francfort, et 





ORDRES ET RAPPORTS CONCERNANT LA GRANDE ARMÉE. 179 


« vous pourrez même y porter votre quartier général, en pre- 
« liant bien soin, toutefois, de ne pas vous compromettre, ni 
« de vous laisser couper d'avec Mayence, et même, à cet effet, 
■< dès que vous aurez réuni toutes les troupes qui doivent 
« former votre corps d’armée, vous en placerez en échelon , 
« depuis Francfort jusqu’à Mayence. » 

]Le 8“ corps devant être, pendant le premier acte de la 
guerre, un corps de couverture régionale, c'est-à-dire un 
corps couvrant, non pas une année, mais un territoire, la 
plus grande prudence doit présider à ses opérations cl, dans 
aucun cas. il ne doit se laisser couper de Mayence son refuge 
suprême. 

L’ordre de placer des troupes en échelon depuis .Mayence 
jusqu’à Francfort, une fois le corps d’armée au complet, 
mérite qu’on l'examine avec attention. 

Le 8“ corps devait comprendre 25,000 hommes, d’après 
l'estimation exagérée à dessein par l'Empereur ; nous lui sup¬ 
poserons 15,000 hommes. 

El aura 5,000 hommes à Francfort. 

Ouanl aux 10,000 autres, nous estimons que 5,000 pourroul 
être échelonnés entre Francfort et Mayence, les 5,000 restants 
ne devant pas quitter cette place. 

qui nous donne à penser que telle était l'intention de 
l'Empereur c'esf, qu'un peu plus loin, l’instruction porte 
qu’au cas où le maréchal Mortier croirait hon d'aller au 
secours de Würzburg investie, le tiers de ses forces devrait 
toujours rester rapproché de Mayence « pour que cette place 
ne coure aucun danger ». 

Francfort est située à 10 kilomètres de Mayence. 

il 

Los troupes échelonnées entre Francfort et Mayence 
devaient avoir surtout pour objet d’éclairer au loin les flancs 
do la roule qui réunit les deux villes, afin que le détache¬ 
ment de l'raucfort fût averti on temps opportun de l'approche 
d’un ennemi nombreux sur ses derrières. 

La ligne extrême du service de sûreté devait affecter la 
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forme des ravons d'un secteur, dont la lieue Francfort- 
Mayence était la hauteur, avec une base double de celle-ci. 

La garnison de Mayence pouvait facilement garder le Rhin, 
en amont, en aval, sur une longueur de 4-0 kilomètres. 



Les détachements échelonnés entre Francfort et Mavence 

|J 

avaient à assurer, de concert avec la garnison de cette 
ville, les deux rayons du seeleiir dont Francfort occupait le 
sommet. 

Le dispositif est de nature à recevoir de nouvelles applica¬ 
tions; il indique bien l'idée qui doit présider au fonctionm-- 
ment des forces lorsque, dans un but démonstratif, on détache 
un corps de troupe à -îD ou 40 kilomètres d'une [dat e forte 
de laquelle il ne doit jamais se laisser couper. 

L'échelonnement de îi,000 ou (i,0Ü0 hommes entre Mayence 
et Francfort présentait cet autre avantage de permettre au 
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détachement de Francfort, s'il était attaqué de front et refoulé 
par des forces supérieures, de trouver en arrière de lui des 
positions organisées à l’avance et pourvues de troupes de 
recueil, 

« Vous surveillerez attentivement tous les mouvements de 

" l'Electeur de Hesse-Cassel. Votre position lui donnera assez 

# 

■ d'onibragc pour qu'il ne dégarnisse pas ses Etats et pour 
« qu'il soit forcé à rester neutre, » 

L’idée est la même, sous une autre forme, que celle émise 
au roi de Hollande : 

« J’aime fort à voir à mou ennemi 10,000 ou 12,000 
« hommes de moins sur un champ de bataille où ils pour- 
« raient être. >» 

L'Empereur présent ensuite au maréchal Mortier de main¬ 
tenir libre, autant que possible, la route de Mayence à 
\\ ürzburg, de correspondre journellement avec le comman¬ 
dant de cetté place, de convenir avec lui d’un signal en cas 
d’investissement, et de ne marcher à son secours que si 
l'ennemi était très inférieur aux forces à lui opposer, les¬ 
quelles ne devraient, en aucun ras. dépasser les deux tiers 
disponibles, le dernier tiers devant toujours être rapproché 
de Mayence « pour que cette place ne coure aucun danger. » 
Napoléon, envisageant ensuite l’éventualité d’une bataille 
perdue, indique au maréchal Mortier les dispositions à 
prendre en conséquence : 

Correspondre avec le roi de Hollande sur tout ce qu’il fau¬ 
drait entreprendre pour s'opposer au progrès de l’ennemi sur 
Mayence et Cologne ; repasser le liliiu si les forces adverses 
sont trop considérables et le border, en appuyant la droite à 
Mayence, la gauche à Faite droite du corps de Hollande. 

Dans de'- circonstances aussi improbables qu’imprévues, 
« c’est de ces circonstances mêmes que vous prendrez conseil; 
et, s’il arrivait que Mayence dut craindre d’être cernée, 
vous vous y enfermeriez avec votre corps d’armée. » 

Cette dernière recommandation a une importance majeure 
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pour nous qui avons vu en 1870 les tristes résultats de la 
protection que le maréchal Itazainc a cru trouver dans îa 
place de Metz (1). 

Aujourd’hui, on professe en France une profonde aver¬ 
sion pour les grandes places de guerre considérés comme 
refuges des corps eu opérations. 

Des prescriptions draconiennes font une loi aux troupes 
tenant la campagne d'éviter tout camp retranché ou même de 
requérir une partie des ressources comprises dans tin large 
périmètre tracé autour des ouvrages avancés de ces places. 

Mais, il ne saurait y avoir, à la guerre, de régie absolue, et 
l'ordre de Napoléon au 8 e corps de s'enfermer dans la placi¬ 
de Mayence, au cas où elle dût craindre d'être cernée, est à la 
fois sage et prudent. 

Le 8 e corps, bien qu appartenant nominalement à la Grande 
Armée, ne participe pas aux grandes opérations. 11 est corps 
•le Couverture régionale, assurant l’intégrité de la frontière du 
Rlùn aux environs de Mavence. 

V 

Tant qu'il tiendra Mayence, rien n’est compromis et Napo¬ 
léon pourra le dégager la suite d line victoire. 

Si le 8* corps abandonne au contraire Mayence à ses faibles 
moyens de défense, le siège durera peu, ou bien 1 ennemi 
masquera la place k l'aide d’un détachement et continuera sa 
marche vers l’ouest. 

Quelle résistance pourrait opposer, en effet, un corps d«- 
15,000 hommes, en rase campagne, à toute une armée? 

Au contraire, le 8 e corps enfermé dans Mayence force 
l'ennemi à immobiliser devant lui 20,000 «ni 00,000 hommes 
« qui ne seront pas sur le champ de bataille où ils pourraient 
« être, selon l’expression de Napoléon ». 


(I) La question du maintien voulu de l'armer de Lorrainr en liaison élmiie 
avec la place di j Mc la, 1rs IG, 17 cl 18 ar.nU 1870, est tics plus complexes : ruais 
l'étudierons, avec les déreloppemoîits qn*elte comporte, dans notre piochai ne 
publication sur In immeuvn de Sa int-l* rivât* 
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Nous concilierons qu'un corps (l'observation, ou de couver¬ 
ture régionale, peut s'enfermer clans une grande place quand 
il a épuisé tous les moyens d'arrêter un ennemi nombreux, 
mais qu'une armée d'opérations n’a pas le droit de se reposer 
ni de chercher un abri, même temporaire, dans un camp 
retranché. 

La destinée d’une armée est de marcher, de combattre el 
de marcher encore. 


S 6. — L'Empereur au maréchal Augereau. 


(Mayence, î’ jr octobre, 1 heure de l'après-midi.) 


Napoléon annonce qu’il partira le soir même à 9 heures 
pour Würzburg. 

« Il est très important que vous soyez arrivé le 4 à Würz- 
« burg avec tout votre corps d'armée ; ceci est une manœuvre 
« de guerre. 

« Vous ne devez laisser ni dépôts ni hôpitaux à Francfort; 
« tout ce qui n'est point destiné à cous suivre doit revenir à 
« Mayence. 

« Vous laisserez un commandant d’armes à !-Va ne fort pour 
« correspondre avec le maréchal Kellermann. » 


L’Empereur ayant calculé que ses premières opérations 
seraient démasquées le 10 ou le 12 octobre, le 7" corps aurait 
tout juste le temps d'v participer, en supposant qu’il put 
arriver le i à Würzbursr. 

c? 


On comprend dès lors que sa présence à Würzburg, le i 
au soir, tut considérée par Napoléon comme très importante. 

L’ordre de renvoyer les dépôts et les malades à Mayence 
s'explique par le retard forcé des premières troupes du maré¬ 
chal Mortier à venir occuper Francfort, celles-ci ne pouvant 
commencer à arriver à Mayence que le 8 octobre. 

Le maréchal Kellermann étant commandant du territoire 
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dp Mavence, c'est avec lui et non avec le maréchal Mortier 

4 * * 

que devra correspondre le commandant d’armes laissé à 
Francfort pour surveiller, sans doute, lit municipalité de 
cette ville et se procurer tics renseignements sur la Ilesse- 
Cassel ainsi que sur les ennemis pouvant venir de l'aida ou 
de i iotha. 


« Comme dans mon projet général je refuse ma gauche, il 
■ se pourrait que les communications de l’année prissent 
« pendant la campagne différentes directions. » 

Que la Grande Armée refusât sa gauche, le fait dut paraître 
évident au maréchal Augereau, mais la suite de la phrase 
n'était pas faite pour l’éclairer beaucoup sur le projet général 
de l’Empereur. 

Celui-ci a peut-être voulu expliquer l'évacuation de Franc¬ 
fort par des motifs d'ordre général se rapportant aux com¬ 
munications de l'armée, mais, encore une fois, il n’a rien 
livré de son plan. 

En la circonstance, la réserve de l’Empereur était justi¬ 
fiée. Le maréchal Augereau devant arriver à Wttrzhurg dans 
trois jours y verrait le major général et pourrait, par consé¬ 
quent, apprendre de vive voix ce qu'il avait intérêt à con¬ 
naître. 


$ 7. — L'Empereur au prince primat. 

(Maycncc, 1 er octobre.) 

La guerre est inséparable de la politique. 

Dès qu’une grande nation cesse de jouir des bienfaits de 
la paix et se lance bon gré mal gré dans une guerre de fron¬ 
tières, l'unité de commandement s’impose aussi bien pour la 
direction des opérations militaires que pour celle des rela¬ 
tions extérieures. 

Napoléon fait prévoir, le 30 septembre, au roi Louis de 
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Hollande, qu'une fois le premier acte de Ja guerre fini, d 
sera chargé de conquérir Cassel. 

Le maréchal Mortier, par lettre du I" 1 octobre, est invité à 
surveiller attentivement tous les mouvements de l'électeur 
de Hesse-Cassel. 

Cette fois, c'est le prince primat de la Confédération du 
Rhin que l'Empereur va charger d'endormir l'Electeur de 
Cassel avec des assurances de paix. 


« Si le prince de Cassel est sincère et qu'il veuille rester 
« vraiment neutre, je n'ai pas l'intention de l'en empêcher, 
« Je prie Votre Altesse de lui envoyer un courrier qui lui 
« en donne l'assurance.,... 

« Je n'ai, dans le fait, aucun sujet de inc plaindre de 
•< Cassel. Je ne t attaquerai Jamais de mon plein y ré. » 

Que l'on rapproche cette assurance de la phrase suivante, 
contenue dans la i® note au roi de Hollande, datée de la 
veille ; 

« Le premier résultat d'une grande victoire doit être de 

balayer de mes derrières cet ennemi secret et dangereux. » 

L’opposition est flagrante. Choque-t-elle nos sentiments 
d honneur et de délicatesse? 

Oui et non. 

On conçoit que Napoléon, ne voulant pas être dupe de la 
neutralité de Cassel comme il l'avait été l'année précédente 
de la neutralité armée de la Crusse, ait conçu le projet de 
« balayer doses derrières un ennemi secret et dangereux », 

y* 

mais était-il bien nécessaire de faire parvenir à l’Electeur de 
Cassel la promesse de ne jamais l'attaquer de plein gré? 

Pse pouvait-on pas éviter de se compromettre par une assu¬ 
rance aussi formelle? 

(hi dit et répète que l'honnêteté vulgaire n'a rien à voir à 
la politique. 

Nous ne partageons pas absolument cette conception des 
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rapi iorts internationaux et nous pensons que, tout en se ser¬ 
vant, en politique, 'le moyens d’investigation que la cons¬ 
cience ne saurait admettre dans les relations sociales, on ne 
doit jamais mentir ouvertement et surtout fournir des armes 
politiques, sous forme d’écrits, à ceux qui peuvent devenir 
nos ennemis. 




$ s 

O 


L'Empereur au major général 










(Mayenne, J :f octohn.^ S heurté apirs-midij 

L’Empereur annonce son départ de Mayence et son arrivée 
probable à NVtirzburg le 2 octobre, vers G heures du soir, 

11 informe le major général de la nomination du maréchal 
Mortier au commandement d'un nouveau 8’’ corps, et lui en 
détaille la composition. 

Voilà donc un major général qui, non seulement n’a 
participé en rien à la création d’un nouveau corps de la 
Grande Année, niais encore en apprend la formation lorsque 
déjà les troupes qui doivent le constituer sont en mouvement 
de toutes parts. 

t Jue le maréchal Itartiner n ait pas eu tes moyens de consti¬ 
tuer le 8 R corps et que ce soin ait été réservé au ministre de 
la guerre de concert avec l’Empereur, la chose est admissible. 

Mais ne fallait-il pas, au moins, que le major général fût 
averti des projets de Napoléon au sujet d'une création qui 
modifiait la composition de l'armée ? 

Encore une fois, le maréchal ! tort hier n’est pas un major 
général tel que nous le concevons aujourd'hui. 


« Je désire que vous gardiez à Würzburg les officiers du 
« génie qui ont fait les reconnaissances des routes, pour que 
K je puisse causer avec eux de la nature du pays. » 

L'ordre qui précède est important parce qu'il montre la 
nécessité pour un général en chef de causer avec les officiers 




» 
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qui ont 
lions. 

Une conversation de quelques heures avec des officiers 
intelligents et connaissant Lien leur sujet en apprend plus à 
un chef que la lecture attentive de volumineux dossiers. 


visité depuis peu le pays où se dérouleront les opéra- 


« Voyez à faire un dictionnaire de la population des villes, 
» bourgs et principaux endroits de la Save, surtout de ce 
« qu'on trouve sur la route de Leipzig à Dresde. » 

I! était un peu tard pour commencer un pareil travail. 

C’est pendant la paix que l'on doit réunir les renseigne¬ 
ments dont parle Napoléon. 

Les notices statistiques que nous possédons aujourd’hui, à 
l’imitation de nos ennemis de 1870, ne sont donc pas une 

inmivatitni allemande : mais ]r -ram! élaf-majnr prussien, ni 

cela comme en beaucoup d’autres points, a singulièrement 
exploité l'idée première qui a jailli du cerveau de Napoléon 
pour répondre à une nécessité du moment. 


« 11 doit y avoir des Bavarois qui connaissent parfaitement 
la Saxe ; il est important d'en avoir un avec nous. » 

11 est important, en effet, d'avoir à l'état-major de l’armée 
au moins un officier connaissant parfaitement la région que 
l'on va parcourir. 

Les cartes, aujourd’hui surtout qu’elles sont très bien faites, 
indiquent presque tout ce qu’un général d’armée a besoin de 
connaître, mais certaines particularités du sol ou des chemins, 
telles que les prairies marécageuses, l’espèce d’empierrement 
des routes, le degré de praticabilité des bois, la nature des 
constructions rurales, etc.n’y figurent pas. 

Ces lacunes ne peuvent être comblées que par les rensei¬ 
gnements qu'un homme du pays peut procurer, à défaut de 
notices topographiques spéciales. 


« Je n’ai aucun nouvel ordre à vous donner. » 

L’Empereur va partir pour Würzhurg; ses ordres anté- 
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nenrs ont atteint les bornes de la prévoyance humaine ; il 
ne s’agit plus, pour lui, que de constater, sur place, jusqu'à 
(fuel point l’exécution de ses ordres est conforme à leur con¬ 
ception. 

Néanmoins, Napoléon renouvelle ses recommandations rela¬ 
tivement aux travaux de Wttrzburg» de Kronach et de Forch- 
heim. 

Au sujet de 250,000 rations de biscuit fabriquées par les 
soins du maréchal liernadotte, et dont il sera question au titre 
des ordres administratifs en vue du rassemblement de la 
Grande Armée, l’Empereur écrit : 

« Envoyez-lcs à Krouach, d’où on les tirera pour npprovi- 
« sionner l'armée, si elle est obligée de rester quelques jours 
« eu position pour déboucher en sûreté. » 

M. le lieutenant-cololad Foucart, qu’on ne saurait trop louer 
d’avoir mis au grand jour tous les documents se rapportant 
aux opérations de la to-inde Année «m 1805, a cru devoir 
commenter les lignes qui précèdent en ees termes : 

« L’armée peut être obligée de rester quelques jours en posi- 

« tion sur la crête des montagnes pour déboucher en sûreté. 

L'inspection delà carte montre que la crête des montagnes 
du Eranken-Wald est couverte de forêts traversées par des 
routes en 

On ne voit pas très bien la Grande Armée en position sur la 
crête du Franken-Wald, mais si l’on se reporte à notre dis¬ 
cussion des ordres contenus dans la lettre de l’Empereur au 
maréchal Soult, le 29 septembre, ou comprend que la ma¬ 
nœuvre de dégagement des débouchés pouvant exiger plu¬ 
sieurs jours, l'armée, concentrée à / origine de ■'tes lignes de 
marche , dût pouvoir, durant cette période, tirer ses subsis¬ 
tances d’un magasin central. 

Le commentaire de M. le lieutenant-colonel Foucart s ap¬ 
puie probablement sur la phrase suivante dune lettre 
écrite, le 3 octobre, par le maréchal Bcrthier à 1 intendant 
général : 
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« Il est possible ([lie nous restions sur les hauteurs quelque 
« temps avant de déboucher. » 

De deux choses l’une, ou bien le major général a voulu 
dire que les colonnes de la Grande Armée pourraient sta¬ 
tionner quelques jours en échelons sur les routes qui mènent 
aux cols du Franken-Wald, par conséquent, dans les hautes 
vallées, ou bien il n’a pas compris la phrase de l'Empereur: 

« Envoycz-les (250,000 rations de biscuit) à Kronach, d'où 
« on les tirera pour approvisionner l’armée, si elle est obligée 
<f de rester quelques jours en position, pour déboucher en 
« sûreté. >< 


Avant de quitter Mayence, Napoléon reçut du maréchal 
Augereau un rapport daté de Francfort, 3 heures du soir, en 
réponse à la lettre expédiée le matin môme. 

Le maréchal annonce le départ du 7 e corps pour le lende- 
mnin - octobre), mais il lait observer qu’il y a quatre grandes 
marches et que, par suite, les troupes ne pourront arriver à 
Würzburg que le 6 octobre. 

Néanmoins, le 7° corps parvint à sa destination, dans les 
délais fixés, en parcourant les étapes suivantes : 


■ -P * s + i ■ 


« H « 


, , , \ l Pe division : île Francfort i\ Àschsiffonbunr. 

e? y] C lO JI Èé_“ 

* 2 e — de Francfort à Seligenstadt...... 

^ , ( I" division : d^Aschaffenburg a Esselbach .... 

3 octobre. , , . , _ , 

! z° — de SeUgenstadt à Aschaffenburg . 

- j l re division : d’Esselbach au delà de Würzburg, 

( — d'Aschaffenburg au delà d’Es&elbach ,. *. 


* fl ï ¥ I + 


■* m - r î 


38 kit 
2ü 

>2 

18 

3f> 

-io 


Pendant la journée du 1 er octobre, ou dans la nuit du 
30 septembre, nous ne savons pas au.juste, l'Empereur reçut 
du maréchal Augereau un rapport sur les agissements «le 
l'ennemi, qui porte le nom de « liulletiu de Hanau du 30 sep¬ 
tembre ». Ce liulletiu a dû être rédigé par un ollicier d état- 
major envoyé à llanau pour y centraliser les renseignements. 





CHAPITRE VIII. 


190 


Les passages essentiels du bulletin en question sont : 

« Le roi de Prusse se trouvait à Mcrseburg le 2t septembre 
« avec les maréchaux duc de Brunswick et Mocllendorf. 

« Le prince de Hohenlohe ayant liasse I lvlbe avec son 
« corps d’année qu’on évalue à 30,000 hommes, et le général 
» Itüchel ayant quitté Güttiiigen pour' aller par LEichsicld 
« vers Gotha, la très gr&ndé masse des forces prussiennes se 
« trouve en ce moment rassemblée sur une ligne qui part de 
« Dresde et vient finir aux frontières de la liesse. 

« On estime, mais sans doute avec un peu d’exagération, 
« qu'il peut y avoir 1 ">0,000 hommes sur cette ligne_ » 

« < Mi assure qu'on trace dans ce moment un camp pour 
(i 22,000 hommes de troupes hessoises dans la plaine appelée 
« Bevern, à 7 lieues de Gassel, dans la direction de Franc- 
« fort. » 

Le fait certain affirmé par le bulletin de Hanau est la pré¬ 
sence dû roi et de ses conseillers à Merseburg, le 24 sep¬ 
tembre. 

Lue telle constatation n’était pas faite pour déplaire à 
Napoléon, car elle lui donnait de la marge pour préparer son 
invasion de la Saxe. 

En outre, le long développement des colonnes saxo-prus¬ 
siennes s’allongeant depuis Dresde jusqu'aux confins de 
CasseI indiquait clairement que l’ennemi éprouverait les plus 
grandes difficultés et de longs retards pour se concentrer en 
vue de la bataille lorsque l’irruption de la Grande Année en 
Saxe lui serait connue. 

Plus les colonnes ennemies s’étireraient en longueur v< rs 
Cassai et Francfort, mieux réussirait la manoeuvre île Bam¬ 
berg sur Ber lin « en masse de guerre », parce que la Grande 
Armée réunie pourrait battre séparément les différentes 
colonnes ennemies avant qu elles aient pu se réunir au point 
de concentration que le généralissime prussien ne pouvait 
manquer de fixer quand il apprendrait la présence des Fran¬ 
çais sur la Saale. 
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Le renseignement douteux qui termine le bulletin (le 
Hanau, au sujet des Iicssois, dut confirmer Napoléon dans son 
projet de faire envahir b Electoral de Casse! par le corps de 
Hollande aussitôt qu’une première victoire sur l’armée princi¬ 
pale de l'ennemi lui aurait donné les coudées franches. 

L’Empereur partit de Mayence, comme il l'avait annoncé, 
le 1 er octobre, à 9 heures du soir. 

En route, il rencontra deux courriers du major général et 
trois courriers du prince Murat dont il prit aussitôt connais¬ 
sance. 


S 9. — Premier rapport du major général à l’Empereur. 


(Würzliiirtr, l Lr octobre.) 


Le maréchal lîerthier s'excuse de ne pouvoir aller recon¬ 
naître, faute de temps, la position du maréchal Lefebvre à 
Kcenigshofcn, suivant l’ordre de l'Empereur en date du 
29 septembre, 10 heures du soir. 

Le major général annonce l’envoi d’un rapport du maré¬ 
chal Soult, daté de Munich, 20 septembre, où il est dit : 

Le 29, mon quartier général sera à Ratisbonnc et, le 
•i L' octobre, à Àmbcrg où je recevrai les ordres que Votre 
« Altesse aura la bonté de m’adresser. Le 3, le corps 
« d’armée (L) sera rendu à sa destination, et le 4 il sera dans 
« le cas d’entreprendre de nouvelles marches. » 

Le 28 septembre, h* maréchal Berthier avait écrit au maré¬ 
chal Soult (au reçu de la lettre impériale datée de Saint-Cloud, 
24 septembre) pour lui dire d’atteimln- Amberg avec son 
corps d'armée, le 1 er octobre, si c’était possible. 

Le 1* octobre, le maréchal Soult répondit de tîatisboime à 
la lettre du major général, datée du 2S : 

« U est impossible que toutes les divisions soient à AuiIhti: 
le l ,r octobre : la tète de la colonne n v arrivera seulement 

U 

qu aujourd'hui ; mais, le 3, tout y sera réuni. » Or le major 
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grlierai «lisait dans la lettre à l'Empereur que nous analysons 
actuellement : 

« Je vous envoie un rapport (du 2li septembre) que je reçois 
« de M. le maréchal Soult qui est dans ce moment en position 
k à Amberg où huit mut corps d'armée sera réuni demain 
<( (20 oct(dire). » 


Le maréchal Berthier s’était imaginé qu'il suffisait d'en¬ 
voyer un ordre pour qu’il lut exécuté. 

L’erreur est manifeste. 

Mais le major général commet une faute grave quand il 
affirme que le maréchal Soult est on position, le I" 1 octobre, ;i 
Amberg. 

On est même étonné de rencontrer de la part du maréchal 
Berthier une violation aussi flagrante des règles les plus élé¬ 
mentaires du service d'état-major, qui veulent que l'on dis¬ 
tingue toujours entre ce que l’on sait d'une façon certaine et 
ce que ldu suppose d’après des renseignements que Fou n’a 
pu contrôler. 

Le major général rend compte ensuite que, par lettre 
du 30, le maréchal Ney annonce l’arrivée de sa cavalerie et 
de sa l r,; division, le t ,,r octobre, ù Anspach, la 2 e division 
venant à un jour d’intervalle. 

Enfin, la tète du grand parc d’artillerie atteindra Würcsburg 
le 2, au dire du général Songis. 


i; 10. — Deuxième rapport du major général à l’Empereur 


(W'iirzburg, l ,r oduhv.) 


Deux heures après le départ du premier courrier, le maré¬ 
chal Berthier en envoya un second moins important où il 


n’est question que de matériel d’artillerie. 

L'équipage de 23 pontons, parti de Strasbourg, est annoncé 
à Wtirzburg pour le 3 ou le 4. 
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11, — Premier rapport du prince Murat à l’Empereur. 

(Würjtlmi'g, I er oetciltn*, 10 heures du matin.) 

Le prince Murat quitta Mayence, U* 29 septembre, à I heure 
<!i> l'après-midi, et parvint à Wiirzburg, le 3ü septembre, à 
8 heures du matin. 

Il rendit compte aussitôt iju aux termes d'un rapport du 
maréchal Lefebvre, reçu à l’instant, les Prussiens n’avaient 
pas encore pénétré dans la principauté de l’ulda. 

« Le général Rüchel a lait sa jonction avec l'armée du roi 
le 23 au lieu du 2'î, et on m'assure à l'instant que le prince 
« de Hohenlohe qui, après avoir passé l’Elbe, semblait 
« d'abord se diriger sur Ilot', s'est tfirit/r sur lïr/nr/, où finit. 
« dit-on, se réunir tonte l'armée prussienne. » 

Le renseignement, pour n ôtre pas certain, était néanmoins 
très important, car il indiquait la tendance des Prussiens à se 
réunir sur ErJ'urt. 


S 12. — Deuxième rapport du prince Murat à l'Empereur. 

(Wiirzhurg, I“ r ortohre, a heures «In soir.) 

I.i' prince Murat confirme dans ce rapport le renseignement 
du matin, à savoir que l'opinion générale est que les armées 
prussiennes se réuniront à Erfurt. 

Ensuite, le prince indique à l'Empereur les emplacements 
qu'occuperont les divisions de cavalerie de la réserve, le 
3 octobre et jours suivants. Nous avons donné pat anticipation 
(voir page 135) ces emplacements. Inutile d’y revenir. 

Le rapport se termine par une demande de fonds : 

« Je n’ai plus un sol et ne trouve pas à emprunter. » 


L’Empereur dut encore recevoir, le 2 dans la soirée et au 
cours de son voyage, un troisième rapport du prince Murat, 
expédié, ce jour-là, à midi. 

téni, I3 
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Ce rapport continue les premiers reuseicnements adressés 
la veille à lEmpereur : 

« Il paraît assez constant, d'après tous les avis qui viennent 
<i de toutes parts, que les Prussiens se réunissent sur la ligue 
« (l'Erfurt et de Weimar. » 


^ 13. — Arrivée de Napoléon à Wiirzburg. 


la* 2 octobre, vers I) heures du soir, Napoléon arriva à 
Würzburg, aprè* s'être arrêté pendant quelques heures de la 
matinée à Aschaffenburg, résidence du prince primat, 

f 

L'Empereur alla loger au château de l'Electeur de \\ firz- 
burg. Le maréchal llerthier qui l'attendait lui présenta les 
rap|iurts de la veille et de la journée, puis répondit aux ques¬ 
tions de l'Empereur au sujet îles approvisionnements. 

Rien ou presque n’était fait. 

Napoléon, furieux, lui ordonna de prescrire sur-le-champ 
aux maréchaux Davout et lîernadottc de faire réquisitionner 
des farines et de faire construire sans retard huit grands fours 
à Bamberg et autant dans le fort de Kronach. 

L Empereur ordonna aussi d écrire au maréchal Lefebvre 
pour lui dire de ne faire baraquer ni bivouaquer ses troupes, 
mais de h-s cantonner aux environs de Schw■rinfurth, de 
manière à pouvoir les réunir en trois ou quatre heures sur la 
position (d’alarme) qui aura été choisie. 

« Vous devez continuer à avoir un poste de votre cavalerie 
« sur le débouché vie llamelburg, écrit le major gênerai, la 
(i division lJupont ne devant pas restera Wiirzburg. 

« Vous devez placer quelques postes de cavalerie intenm' 

« diaires jusqu’à Schweinfurtli. afin d'avoir des nouvelles H 
« de les envoyer au quartier général. » 

Le débouché de llamelburg c’est le pont de la roule de 
Fulda sur la Saab*, llamolburg est à -tl> kilomètres de 
Schweinfurtli et à ÎO kilomètres de Wiirzburg. 
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La ponte de Fulcla à Wüi-zburg - continue à attirer l'attention 
de Napoléon. 

Cette route est. en effet, la plus dangereuse de toutes celles 
qui conduisent de la Thuringe dans la vallée du Main, 

Si 1 ennemi se présente en grandes forces (levant Ilamel- 
burgr, avant que la (Irando Année ne se soit engagée complè¬ 
tement dans les défilés du Frauken-Wald et n'ait mis en 
sûreté scs impedimenta dans les places de Würzburg. de 
Kronach et de Forehlieùn armées et approvisionnées, la 
manoeuvre en Saxe n’est pas possible et il faudra combattre 
au sud du Thuringer-AVald. 

(Test pour cette raison que l’Km perçu r attache tant d'im¬ 
portance à recevoir promptement des nouvelles de Fulda par 
le poste de lïamelburg. 

A cet effet, il est prescrit ail maréchal Lefebvre de placer 
entre lïamelburg et Sehweinfurth, implicitement entre 
Srhweinlin-th et Würzburg, des />»**<■< intermédiaires qu'on 
nomme aujourd'hui des postes de correspondance. 

Les lettres aux maréchaux Davout, Bernadette H Lefebvre, 
que nous venons de mentionner ou d'analyser, sont, toutes les 
trois, datées de I I heures du Soir, le ;! octobre. 

m 

Les rapporta écrits que le major général mit le même soir 
sous les yeux de Napoléon émanaient des maréchaux Berna¬ 
dette, Davout, Soult et Nev. 

■ 


S 14. Rapport du maréchal Bernadotte au major général. 


(Bamberg, 1 er octobre.) 

Le m fi h* cil al accuse réception au major général de sa 
dépêche du 30 septembre (expédition des ordres de l'Em¬ 
pereur en date du 2\\ et lui rend compte que le 1 er corps 
sera réuni, le 2 octobre, le 3 au [dus lard, aux environs de 

Kronach. 
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On sait que, le I' 1 'oetulin 1 , à 2 lieitres 'lu matin, 1 ’Knipemir 
adressa au major général une lettre mndilnmt l,i position du 
l ftr corps et lui donnant les environs de Lichtenfels comme 
point de réunion. 

Les ordres eu conséquence ne parvinrent an maréchal 
Bernadette que le •! octobre. 


S 15. — Premier rapport du maréchal Davout 

au major général. 

(Numnljerg, \ ,,r octuhiv*) 


!d i maréchal Davout accuse réception des uni res reçus le 
29 septembre (expédition des ordres contenus dans la lettre 
impériale du 21 septembre, datée de Saiid-Eloud |imir;im ; - 
lérer le rassemblement de la (irande A rince. 

Le maréelifil Davout fait observer que là tête île eolomie 
du 3 e corps ayant rencontré, à Nuremberg, les colonnes du 
1 er corps d a i'IimV dirigeant sur Ilainberg par suite de 
Ferreur de mot commise par l'Empereur dans « les disposé 
fions H mouvements nont la rioanon de la 1 Irande Armer »>, 
le 3 e corps a d ù taire halte pendant vingt-quatre heures. 

Eu conséquence, la 1 rt - division et la cavalerie Légère attein¬ 
dront lïamherg le 2 octobre seulement , les deux autres 
divisions, le lendemain. 

Les sapeurs, le commanda nt du génie et la cavalerie légère 
iront ensuile de ISamberg à Kronach à marc lies forcées, pro¬ 
bablement en deux joints. 

Nous avons montré précédemment que I Empereur, sous le 
coup des nouvelles alarmantes envoyées par le maréchal 
Berthirr, avait écril, le 2i septembre, de Saint-Eloud, au 
major général, pour faire Hier la cavalerie du 3 e corps sur 
Kronach et mettre la citadelle en état de défense par les soins 
du maréeliai Davout. 
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Deuxième rapport du maréchal Davout 
au major général. 

(Bamberg, t or octobre-) 


Le maréchal annonce qu'il vient d'arriver à Bamberg 
(assez tard dans la soirée) et qu'il a eu une entrevue avec le 
maréchal Bernadette. 

Ce dernier lui ayant communiqué ses ordres du 30 (expé¬ 
dition des instructions contenues dans la lettre impériale 
du ^0) qui lui prescrivent d’aller avec son corps d'armée à 
Kronaeli, le commandant du 3 n corps ne comprend plus 
l'ordre de détacher sa cavalerie à Kronaeli et de faire mettre 
cette place en état de défense. Il demande, en conséquence, 
de nouvelles instructions mais ne commence pas moins l'exé¬ 
cution des ordres donnés. 

Quoi qu’il en soit, le 7 1 ' hussards, qui doit faire partie de la 
brigade Lasalle, marchera sans retard sur Kronaeli. 

Comme on le voit, le maréchal Davout eut à supporter 
dans l’espace de quelques jours les conséquences de deux 

au commandement suprême. 

La première consistait à n’avoir pas collationné l'ordre 
général pour la réunion de la (irandi- Armée, ordre dans 
lequel le point de rassemblement assigné au 1 er corps est 
Bamberg au lieu de Nuremberg que voulait l’Empereur. 

La seconde faute résulte de la précipitation et du trouble 
qui ont présidé à la dictée de la fameuse lettre du 2 î sep¬ 
tembre, datée de Saint-Cloud, qui fourmille d’erreurs maté¬ 
rielles et de prescriptions irraisonnées. 

Le maréchal Davout rend compte ensuite de la position du 

corps. 

" La l 1-1 ' division (et la cavalerie) est arrivée I I* 11 ' octobre) 
" et est établie entre Bamberg et l’orchlieim, sa tête à une 
« lieue dé cette première ville où demain elle appuiera sa 
« gauche, sa droite se prolongeant du côté de Staffelstein. 



t 
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« Demain, 2 octobre, !<■ reste clu d p corps sera entre lînm- 
« berg et Forcbheim. » 

II résulte des lieues qui précèdent que la l r, ‘ division et la 
cavalerie forment bien b avant-garde du 3° corps. 

Mais, on pourrait croire, en lisant le rapport du maréchal 
Davout, que sa l r ‘‘ division va se déployée faee au nord, le 
2 octobre, sa gauche U Bamberg, sa droite vêts Stuilelstem. 

l’.e serait bien mal connaître les idées qui régnaient à la 
Grande Armée. 

A la vérité, les apparences sont en faveur du déploiement 
de 1 avant-garde ou, ce qui revient au même, à son canton¬ 
nement en largeur. 

Seulement, un rapport postérieur (Bamberg, 2 octobre) 
fait connaître que la l rP division s'est échelonnés 1 , le 2 octobre, 
sur la route de Kronacli, entre Stalfclstein et llallslndt. ayant 
un régiment à Bamberg, 

L’expression gauche à,.,.., droite vers...., signitiait, pour 

le maréchal Davout, queue à., tète vers_ La locution 

est vicieuse, à coup sûr, et doit être évitée en pareil cas. 

On remarquera combien est grande la distance d'avant- 
garde, le I er et le 2 octobre, au corps Davout. 

Le 3® corps ne marche pas encore « eu guerre » ; il s'étend 
profondément sur la route et néanmoins il est pourvu d'une 
forte avant-garde, mais il faut que celle-ci soit poussée en 
avant d'autant plus loin qu il faudra plus de temps au gros 
du corps d'armée pour être en état de combattre. 

Si un corps d'armée occupe sur une route des canton¬ 
nements profonds de 40 kilomètres, l'avant-garde devra être 
poussée deux fois plus loin que si le même corps d’armée 
occupait des eauloimeinents de marche mesurant 20 kilo¬ 
mètres seulement. 

Cela est évident, car un corps d'armée échelonné sur 
40 kilomètres de profondeur exigera, pour se concentrer en 
vue d une action de guerre, deux fois plus de temps que s il 
était échelonné sur 20 kilomètres seulement. 









ORDRES ET RAPPORTS CONCERNANT LA GRANDE ARMÉE, 199 


Or, (leux conditions commandent le rôle d'une avant-garde, 
l’espace et le temps. 

L’espace donne du temps, niais le temps ne tient pas tou¬ 
jours lieu d’espace. 

Ainsi, une avant-garde éloignée du gros, fera gagner à 
celui-ci le temps dont il a besoin pour luîunnuvi-er ou com¬ 
battre. Par contre, une avant-garde rapprochée ne pourra pas 
toujours, meme en supposant qu elle soit douée d’une haute 
capacité de combat, préserver le gros des atteintes directes 
ou indirectes de l’ennemi. 


$ 17. — Rapports du maréchal Soult au major général. 


Deux rapports du maréchal Soult, expédiés de Hatisboime 
le 1 er octobre, ne présentent qu’un intérêt médiocre. 

Le p rentier débute ainsi ; 

« J’ai l’honneur de remercier Votre Altesse de la bonté 
« qu elle a eue de me prévenir de l'arrivée de l'Empereur 
« à Mayence ; nous espérons que Sa Majesté sera bientôt au 
« milieu de sa fidèle armée et quelle lui donnera le signal 
« des combats pour tirer vengeance de la perfidie de ses 
« ennemis. » 

« Le stxle c’est l'homme » a dit But l'on. 

■ i 

Lu fait, le maréchal Soult annonçait que son corps d’armée 
serait réuni à Âraberg, le ’.i octobre, à ta suite de marches de 
10 et 11 lieues. 


^ 18. — Rapport du maréchal Ney au major général. 

ë 

Enfin, un rapport du maréchal Ney (6 e corps) daté d’Ans- 
paoh, le 1 er octobre, répond à la lettre du major général du 
30 septembre (expédition des ordres de l'Empereur du 29) et 
rend compte que, le 2 octobre, le <i R corps aura sa tête à 
Nuremberg et sa cavalerie sur les routes allant de cette ville 
à Baireuth. 
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£19. — Emplacements de la Grande Armée à la date 

du 4 octobre. 




















■ 




1.0ms la journée du 2 octobre. avant I arrivée île l'Empereur 
à WUrzburg. le maréchal Bcrthier avait expédié aux maré¬ 
chaux les ordres contenus dans la lettre impériale du I"' m - 
tobre, 2 heures du matin, «pie nous avons analysés. 

11 résulta de leur exécution que, le 4 octobre, les corps de 
l;i tirande Année occupaient les emplareinents suivants : 


Le I er corps autour de Lîchten tels, ayant une a vaut-,farcie 
au [très de l;i cavalerie légère de la réserve de cavalerie, entre 
Kronach et ïstoinwiosen avec postes au delà.vers Nordhalben ; 

Le 15*’ corps, près de Bamberg ; 

Le 4 e corps, au nord d’Amberg; 

Le corps, près de Nuremberg; 

Le 5 e corps, près de Schweinfurth ; 

Le T' 1 corps, à WUrzburg, ainsi que la division Dupont et 
l’infanterie <le la Garde; 

La 1 rp division de cuirassiers (général Nansouty), à Eltmann ; 

La 2 e division de cuirassiers (général d’Ilautpoul), à lîurg- 
ebracli ; 

La :t" division de draenns (général Beaumont), à Hallstadt : 

La i 1 division de dragons (général Saline), à Bannach ; 

Les deux brigades légères (généraux Lasalle et Miibaud), 
à Kronach et au delà ; 

Les l re et 2 e divisions de dragons (généraux Grouchy et 
non arrivées. 

La Grande Armée est donc réunie, le 4 octobre, suivant la 
forme définitivement adoptée par l’Empereur. 

Les rassemblements, largement articulés, et qui, loin de 
présenter b* dispositif primitivement conçu par Napoléon, 
ntirent déjà l’embryon de la marche d’invasion à travers le 
Franken-Wald en trois colonnes, n'auront qu’une durée 
éphémère. 
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S 20. — Échelonnement des corps d’armée, préparatoire 

à la marche d’invasion en Saxe. 


Le 3 et le 4 octobre, l’Empereur fera donner des ordres aux 
maréchaux pour que les corps d'armée s’échelonnent en can¬ 
tonnements serrés sur leurs routes de marche. 

En procédant ainsi, Napoléon se sera ménagé la possibilité 
de faire exécuter de grandes étapes aux Colonnes de la Grande 
Armée lorsque viendra le moment d’entamer les opéraliuiis 
et il aura conservé, jusqu'à l'extrême limite, la possibilité de 
faire agir ses troupes dans la région du Main au cas où, 
contrairement aux prévisions les mieux calculées, le gros des 
forces prussiennes déboucherait de la Thuringe avant le 7 ou 
le 8 octobre. 

Par conséquent, à la phase du rassemblement proprement 
dit succédera celle de la préparation de la marche dans le 
sens choisi, et cette phase sera suivie du départ des trois 
colonnes d’invasion, ne varietur. 

La phase intermédiaire est indis p ensable lorsque l'on veuf 
surprendre l’adversaire par la rapidité des mouvements. 

Aussi longtemps que les corps sont rassemblés, l’armée 
peut agir dans un sens quelconque. 

Dans le cas historique que nous étudions, la Grande Armée 
pouvait avoir à lutter, soit contre la Prusse seule, soif contre 
la Prusse alliée à la Saxe, soit contre la Prusse alliée à la 
Saxe et à l’Autriche. 

ha seconde hypothèse s’est réalisée. 

L’ennemi, ayant l'avance des armements, peut choisir son 
théâtre d’opérations et l'imposer à la Grande Armée. 

Il faut donc que celle-ci se rassemble tout d'abord en posi¬ 
tion défensive, prête à faire face de toutes parts. 

Mais, les lenteurs de l’état-major prussien oi Iront à Napo¬ 
léon la possibilité de mettre en (ouvre son premier projet de 
manœuvre débordante en Saxe. Alors, il modifie peu à peu 
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son premier dispositif de rassemblement cl le transforme tle 
telle suite que, le A nelidiie. les corps de la Grande Année 
sont prêts à s'engager, deux par deux, sur les trois routes 
Hairexlh-llùf, h'roitach-St hle/z, Cofatr y -S a al fc/d, qui les con¬ 
duiront sur la liaule Saalc en doux marches. 











Le 3 et le ï octobre, les renseignements sur l'ennemi étant 
de plus en plus rassurants, Napoléon organise les colonnes, 
étend les corps d’armée sur leurs routes dé marche, bande 
en quelque sorte l'are qui doit lancer le trait, puis, le len¬ 
demain, H octobre, U lance son ordre général de mouvement 
qui embrasse les journées du 7 et du H octobre. 

Aléa jacia est. 

L invasion de la Save par les défilés du Frankeii-Wald est 
dès lors entamée, et rien ne pourra détourner l'Empereur de 
l’exécution de son plan. 

Nous allons revenir un peu en arrière pour examiner l'ordre 
du jour par lequel Napoléon prit, le 3 octobre, le comman¬ 
dement effectif de la Grande Armée. 

Ensuite, imus étudierons en détail les dispositions arrêtées 
par les maréchaux eu arrivant sur leurs zones de rassem¬ 
blement, le 3 octobre et jours suivants jusqu’au 7 octobre. 

Enfin, nous terminerons cette partie de notre étude, relative 
à la réunion de la Grande Armée en 1800, par l’exposé des 
renseignements sur l'ennemi, qui parvinrent à Napoléon pen¬ 
dant son séjour à Würzlmrg, renseignements qui le décidèrent 
à prescrire îles dispositions préparatoire» à In marche générale 
d'invasion par les routes désormais célèbres de Coburg à 
Suallold, de Kronach à Schleiz et de Baircuth à üof. 
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PRISE DE COMMANDEMENT DE LA GRANDE ARMEE 

PAR NAPOLÉON, LE 3 OCTOBRE. 





Ordre du jour. 

(Quartier général impérial, Würziiurg, tî octobre 1806.) 

« L Ümpereur est arrivé au quartier général à \\ iirzburg. 
■« Sa Majesté a vu avec plaisir l’activité que les différents 
« corps de la Grande Armée ont mise ;i se porter dans leurs 
<1 positions (sous-entendu : de rassemblement). 

« L’Empereur ordonne les dispositions suivantes : 

« Chacun de MM. les maréchaux passera la revue de son 
« corps d’armée et formera un dépôt des hommes eonva- 
« lesoents ou fatigués; il nommera un officier pour coin- 
« mander lesdits hommes de son corps d'armée, et il les 

« dirigera pour se rétablir sur les places suivantes : 

< 

« Ceux du 1 er corps... » 

.. j à Kronach. 

« —• .i L corps.j 

« — 4 e corps.I ,, , , . 

„ 1 à Forchueim. 

« — o e corps. 1 

« — 5 e corps.j 

« — T* corps ..> ù Würzhurg. 

« — de la division Dupont. 1 
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» Tous les petits dépôts de ravalent, c ’est-à-dire ce qui est 
« éclopé et ne peut pas suivre, seront cantonnés aux environs 
« de Forchhcim pour être renfermés dans cette place s il y 
« avait lieu. Le grand-duc de Berg (Murat) nommera un 
« général pour les commander. » 

La phrase du délmt est d'allure noble comme il convient d<> 
La part d'un souverain venant prendre le commandement de 
son armée. 

Pourquoi faut-il que l'Empereur entre ensuite dans des 
détails au-dessous de lui? 

En supposant que chacun fût prêt à faire son devoir eu tout 
et [mur tout, no suffisait-il pas de dire : 

« Chacun de MM. les maréchaux formera sous les ordres 
« d’un officier un dépôt des hommes hors d'état démarcher. 

« Les dépôts seront à, etc.» 

En ce qui concerne la cavalerie, nmines observations. 

L’idée de réunir les dépôts des divisions de la réserve 
à Forehlieîm était excellente, car cette place étant moins 
rapprochée que les deux autres des frontières ennemies, les 
chevaux malades pouvaient être l'épar lis, sans danger, aux 
environs de la place. 


« I ne fois l’armée en mouvement, tout ce qui arrivera de 
i< France ou des dépôts de Bavière rejoindra directement dans 
« Fune de«> trois places où seront les petits dépôts de conva- 
« lescents de leurs corps, et il est expressément défendu 
<t qu'aucun homme ne parte de ces places sans un ordre du 
« major général, qui tracera et indiquera la route qu’on devra 
« tenir. On en formera des détachements qui seront cmn- 
« mandés par des officiers et des sous-officiers. » 

L’Empereur étant son propie directeur des étapes, et l'on 
petit (lire aussi son propre major général, il est logique qu’il 
ait donné des instructions pour la formation des détachements 
de renfort; mais nous ne saurions admirer l'ingérence de 
Napoléon dans les détails les plus intimes de son année. 


\ 
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Son cerveau a pu suffire à tout pendant un temps. O n'est 
pas une raison pour admettre, avec quelques écrivains aveu¬ 
glés par leur admiration sans bornes pour Napoléon, qu’un 
commandant d'armée n'a que taire dim dircclciir dos étapes. 

Pour notre part, si lions nous inclinons humblement devant 
[es conceptions napoléoniennes, aussi bien dans l’ordre straté¬ 
gique et tactique que dans l'ordre administratif, nous faisons 
nos réserves quant aux procédés d’application. 


« Sa Majesté ordonne que tous les bagages qui ne sont pas 
■ de la plus stricte nécessité, tant des états-majors que des 
" corps d’infanterie et de cavalerie ; que les femmes et toute 
espèce d'embarras soient dirigés sur les places désignées 
« pour les petits dépôts des corps, de manière que l’armée 
« soit mobile, légère et ait le moins d’embarras possible. 

Quand il lança, le 2(1 septembre, son premier ordre de 
réunion. I Jhnpcreur ignorait si la Prusse ne désarmerait pas, 
comme elle l’avait fait à la fin de ISi)'j. On conçoit dès lors 
qu'il n’ait pas prescrit, dès ce moment, de renvoyer en 
Itarière ou eu France les gros bagages et, eu général, les 

Q O 'w 7 £7 

i mped i me nia inutiles. 

NI;ris, puisque chaque commandant de corps d'armée savait, 
le 3 octobre, comment devaient être constitués les équipages, 
ambulances et parcs, pourquoi ne s’èire pas borné à dire : 

■ ( hi dirigera sur les places de dépôt fout ce qui excède 
« les fixations réglementaires eu matière de chevaux et 
« d’équipages, » 

Il semble que Napoléon ait cru nécessaire de bien spécifier, 
comme s'il s'adressait à des hommes peu intelligents ou 
enclins à la désobéissance. 

1 A mesure que nous avancerons dans le pays ennemi, ou 
désignera à l'ordre de l’armée les nouvelles places fortes 
qui serviront de dépôt, et l'état-major général donnera 
" l'ordre uuand les dépôts de l Tft ligne,,qui sont les trois 
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« ci-dessus désignés, devront partir pour ceux de la nouvelle 
« ligne. 

e Les généraux et commandants des corps observeront que 
« les dépôts étant dans les places fortes, ce qu'ils y laissent ne 
« court jamais aucune chance. » 

La citation qui précède est extrêmement importante. Elle 
résume le système de protection dés services de l’arrière aux 
armées du premier Empire. 

L’absence de nombreuses troupes d'étapes, ta multiplicité 
des petites pinces dans l’intérieur de l'Allemagne, enfin le 
souvenir récent des procédés de guerre du XVIII e siècle, 
basés sur le système des magasins échelonnés à cinq ou six 
jours de marche les uns des autres, toutes ces causes réunie* 
firent admettre par Napoléon une organisation des derrières 
de son armée reposant sur des places échelonnées à cinq ou 
six jours de marche. 

Niais entre les places-magasins de la guerre de Sept Ans et 
les places-dépôts de la Grande Année, il n’y a pas de compa¬ 
raison 

Les places-magasins lurent chargées d’alimenter les convois 
de ravitaillement sur lesquels vécurent les armées de 
Louis XV, tandis que les places-dépôts de LStMï ne durent 
remplir qu’accidentellement le rôle de magasins, et seulement 
dans le cas où Farinée sur la défenshe serait appelée à 
manœuvrer et à combattre dans leur voisinage. 

Le rôle essentiel des places-dépôts organisées par Napoléon 
était autre. Il consistait à mettre â Faim d'un coup de main 
les malades, les blessés, les ateliers de réparations el de 
fabrication, les munitions, les vivres de réserve, enfin les 
divers services de J arrière sans lesquels une année ne peut 
poursuivre longtemps ses opérations. 

Aujourd’hui, sans méconnaître l’utilité de certaines places 
pouvant servir de dépôts et de magasins temporaires, leur 
rôle, comme points d’appui des services de l'arrière, est bien 
diminué, grAee à l'emploi, en grand, des troupes d’étapes, 
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grAce, aussi et surtout, aux chemins de fer et aux télé¬ 
graphes. 

Déjà, en 1870-1871. les armées allemandes ont eu recours, 
pour garder leurs communications, à «les formations de la 
landwehr, équivalant à plusieurs corps d’armée. 

Les troupes allemandes d étapes ont gardé, durant cette 
guerre, outre les chemins de fer, les routes doublant ceux-ci 
comme lignes de protection et de décharge pour le matériel 
encombrant, les détachements d’hommes valides, etc.,.,, et 
la protêt 'lion des doubles communications de fer et de terre a 
été étendue au loin, en recourant au système des colonnes 

|i 

mobiles « rayonnant autour d’un point fixe » suivant l’expres¬ 
sion de Napoléon. 

De plus, l'organisation puissante des troupes d’étapes a 
permis aux Allemands de mettre en quelque sorte les régions 
envahies »mi coupe réglée, sous le rapport des réquisitions de 
toute natmv venant affluer en des centres importants pour y 
constituer des magasins de réserve. 


« Les registres des régiments, les papiers, les magasins. 
» tout autre objet de cette nature, et enfin tout ce que le 
« soldai ne porte pas dans son sac et l ol'licier dans son porte- 
« manteau, doit rester dans ces dépôts. » 

1 n général d'année doit pouvoir embrasser aussi bien les 
détails que l’ensemble, et rien dans son armée ne saurait lui 
être étranger ; mais ne dirait-on pas que Napoléon met une 
certaine coquetterie à montrer qu'il connaît tout et que rien 
ne lui échappe ? 

A quoi bon détailler les objets que traînent à leur suite les 
corps de troupe en déplacement ordinaire quand il vient 
il être dit que tous les bagages inutiles en campagne seront 
versés dans les dépôts ? 

Les paragraphes de l’ordre du jour impérial du M octobre 
se suivent sans méthode. Ainsi, après le paragraphe que nous 
allons transcrire, sur la répartition des convalescents dans 
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les trois [>laccs de dépôt, en viendra un autre où Î1 sera ques¬ 
tion encore des ioipedhtirttfa sous forme* d'armes appartenant 


aux 



P_F V *■ 


« 11 est ordonné aux commandants des places et dépôts de 
« Würzburg, Forcliheim et Kronach, de désigner autant de 
» dépôts séparés qu’il y a de corps d’armée dont les conva- 
« l ose eut s sont dans Leur place. » 

L'ordre ayant été donné aux maréchaux de formel' un dépôt 
de malingres sons les ordres d'un officier, il suffisait d’un 
mot pour indiquer que ces dépôts ne seraient pas fusionnés en 
un seul dans chacune des trois places désignées. 

Le paragraphe que nous analysons était donc inutile dans 
la forme qu’il revêt, mais la prescription en elle-même était 

très judicieuse, car il n'csl pas bon de mélanger les hommes 

# 

de corps d'armée différents. 


« 




11 y à des corps qui traînent à leur suite des armes pro- 
■< venant des hommes aux hôpitaux : il leur est ordonné de 
< les laisser dans leurs dépôts de campagne. » 

Nous avons fait plus haut le procès des prescriptions 
détaillées lorsqu’elles émanent du e1 1 e 1" suprême. Nous u'\ 
reviendrons pas, 

L’Empereur entend par dépôts de campagne les dépôts 
constitués dans les places choisies au début des opérations 
comme magasins et points d'appui. Le terme de petit dépôt 
avait la même signification. 

Lorsque le 1 er corps de l'armée du Itliiu quitta Strasbourg, 
tout au commencement du mois d’août 1871), son chel' donna 
l'ordre que chaque régiment formât mi petit dépôt à Stras¬ 
bourg. 

Cette mesure était-elle raisonnée ? 

Faîsait-elle partie d'un ensemble ? 

Non, évidemment. 

On formait des petits dépôts à Strasbourg comme on en 
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avait formé, en 18o4, à Varna, en LS'ifl, à Alexandrie et à 
Gênes, par tradition fonctionnelle. 

La forme .survit longtemps à l'idée . 

Les paragraphes <le l'ordre <Iïi jour impérial du -i octobre 
qui suivent sont consacrés uniquement à des détails qui 
ressortissent normalement aux colonels, non aux généraux et, 
a fortiori , au commandant en chef; nous perdrions notre 
temps a les transcrire. 

Ces ordres minutieux révélent un état d’esprit très dange¬ 
reux, aussi Lien chez les troupes et les états-majors que chez 
l’Empereur. 

Le sentiment du devoir et l'honneur professionnel auraient 
dû dispenser l’Empereur d’intervenir dans des mesures qui 
ne concernaient que les corps de troupe ; et s’il l’a fait, c’est 
qu’il n’avait qu’une confiance très modérée eu ses c<dniiels el 
généralement en tous ceux qui occupaient des grades dans la 
Grande Armée. 

Il lauf absolument que la confiance remplace la défiance 
dans les rapports de chefs à subordonnés. 

Pour arriver à ce résultat, une forte éducation à tous les 
degrés, est indispensable. 


lëlJJk 
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m 

EXÉCUTION DES MARCHES DE RASSEMBLEMENT 
PAR LES CORPS DE LA GRANDE ARMÉE. 


Après avoir exposé, en les discutant, les projets et les 
dispositions de l'Empereur, avant pour but d'assurer la 
réunion de la li ramie Armée dans la région de Bamberg-, il 
nous reste à montrer comment les marée baux interprétèrent 
les ordres pour le rassemblement, quelle en fut l'exécution et, 
par suite, dans quelle mesure on retrouve chez <-u\ cette 
unité de pensée, de doctrine, ou de méthode, qui, seule, 
assure le fonctionnement harmonique de corps autonomes 
agissant pour le compte de l'année, à la façon des membres 
l'un seul et meme organisme qui opèrent, tantôt sur un ordre 
du cerveau, tantôt en vertu de réflexes propres. 

Nous passerons ainsi en revue les divisions et corps d’année 
en allant de la gauche à la droite. 


£ 1er — Division Dupont. 


A son arrivée à W ürzburg, le I , r octobre, le général Dupont 
reçut 1 ordre de cantonner sa division, le lendemain, sur lu 
1 ' oite principale de Fulda qui longe lu rive droite du Main, 
tout en conservant un bataillon dans la citadelle vie Wtirz- 
bur 
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Un ordre de la division, en date du 2 octobre, rectifia les 
emplacements de la veille et les tixa comme il suit : 

Le I er hussards à Ret-zbacli, ayant un poste d'observation à 
Karlstadt et un autre à Arnstcin. sur les deux routes de Fulda ; 

Le 9 e d'infanterie légère : un bataillon à Retzbaclt, comme 
repli de cavalerie, l'autre à Tlmngersheim ; 

Le 32® de ligne à Veitshôchheim ; 

Le 96 e de ligne : un bataillon dans la citadelle «le Würzburg, 
l'autre à Versbach ; 

L'artillerie à Veitshôchheim. 

« Tous les cantonnements auront des postes de surv eillance 
« et se garderont militairement. » 

Kn résumé, Wilrzburg est éclairée à 21 kilomètres sur les 
deux routes de Fulda. 1 une par Karlstadt, l'autre par Arns- 
tein, et la profondeur des cantonnements, sur la première de 
ces roules, est de Ili kilomètres en y comprenant les canton¬ 
nements de l’avant-garde et la distance entre celle-ci et la 
tète du gros. 


L’avant-garde est tout entière sur la route principale de 
Fulda, éclairant par des piquets de cavalerie les deux direc¬ 
tions dangereuses. 

Un bataillon, logé avec le régiment de cavalerie, procure 
à celui-ci le repos nocturne dont il a besoin pour les soins à 
donner aux chevaux. 

Le gros, cantonné sur une surface triangulaire de 6 kilo¬ 
mètres environ de eolè, esl en inr-,ii[r de se porler. aussi bien 
vers Karlstadt «pie vers Arnstcin, et il a un bataillon, à 
Versbach, pour commander le débouché des bois au sud 
<f Arnstcin. 

Les dispositions de la division Dupont, que nous venons 
d'indiquer, furent prises à la suite de l'ordre suivant du 
major général, eu date du 2 octobre : 

Il faut, Général, que vous laissiez lin bataillon à la eita- 

dellc de Würzburg, que le reste de votre division soi) 
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f« cantonné sur la route de Fulda et «|in* vos avant-postes 
« soient établis militaire ni eut. .te pense que vous devez 
<( faire relever un petit poste d'observation que le maréchal 
« Lefebvre a mis, sur la route de l’ubla. au débouché qui 
<i conduit à Hamelburg. 

« ,1e vous préviens que nous ne sommes pas en guerre et 
« que vos avant-postes ne doivent point dépasser le pays de 
<t Würzburg. » 

Supposons que ect ordre soit donné comme thème à un 

f■ 

.officier de l'Koole supérieure de tnierre, pense-t-on qu'il pré- 
scuterail une solution très dillérenle de celle qui fut adoptée 
par le général Dupont ? 

"Nous ne le croyons pas. 

Quant à nous, voici la répartition que nous ferions, dans 
la circonstance, avec une division constituée comme aujour¬ 
d'hui. 


AVANT-GARD K. 


Régiment de îMNnliTLc ayant des 


I Ile j mu r, à lïelïîlwidi. 


postes à hsslrbcn, Àrnstcm et _ . , , . 

i r t . \ De nuit, a I hungcrshein - 

Karlsladt 

j 1 bétail!un a Retzhach, 

Régiment il"ütifiinIrrii 8 d’avatü- ] I bilnlleii :i ReLzstadl, déturhant I • « tn- 
garde,. ................... j pagnie à Sobsthal, 

1 bataillon a Thungersheim (état-major). 


GROS* 

Artillerie d T aTant-garde (i batterie), à Thungersheim. 

Quartier général, a Würzburg, 

# ( 2 bataillons à VeîtshOchheim (état-major) 

“ C r6giment d Infantene .. * * l i bataillon à r.imdheim. 

Artillerie (2 batteries) t à Veitshôchheim. 

Artillerie (3 batteries), a Würzburg. 


3 e régiment d'infanterie. 


. I bataillon à Ober-Durrbarh 
I bataillon a Unter-Durrbach. 

( 1 bataillon à Würzburg (état-major). 
( 2 bataillons à Yersbach (état-maj^r). 


i € régiment d'infanterie*.* , , , , ... , 

^ 1 natailion a Himpar. 

Rénie, a Würzburg, 

Train de combat, à Würzburg, 

Ambulance, à Würzburg, 

Train régimentaire, auprès des troupes. 
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La division Dupont partit, le 4 octobre, pour Bamberg 
d’après un ordre du major général, en date du 3 octobre, lui 
prescrivant d’exécuter ce déplacement en trois jours, mais en 
lui laissant le choix des gîtes. 
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Le général Dupont rendit compte, le 4 octobre, que ses 
gîtes seraient : 

Le 4, à Dettelbach. Distance: 32 kilomètres. 

Le o, à Burgwindkeim. Distance: 34 kilomètres. 

Le 6, à Bamberg, Distance ; 30 kilomètres. 

La division Dupont fut destinée à remplacer, au I er corps, 
la division bavaroise dont le commandement répugnait tant 
au maréchal Bornadntte (lettre de l’Empereur au maréchal 
llernadotte, datée de \\iîrzhurg, le ’i octobre). 


S 2. 


Garde à pied. 


La Garde à pied, comprenant une brigade de chasseurs 
( i bataillons), une brigade de grenadiers 4 bataillons , une 
brigade de dragons (4 bataillons . deux compagnies d’artil¬ 
lerie et une compagnie de pontonniers de la ligne, était arrivée 
à 4Yiirzburg, le 2 octobre, venant de Mayence. 

Elle séjourna, le 3 octobre, à Würzburg et commença, le i, 
à rompre dans la direction de Bamberg oit elle arriva lr ti cl 
le 7 octobre. 


§ 3. — Cinquième corps. 

Le o e corps prit, le 3 octobre, des cantonnements serrés 
autour de Schweinfurlh, pour se conformera ta prescription 
suivante du major général en date du 2 octobre, 11 heures du 
soir : 

« L intention de l’Empereur, Monsieur le Maréchal, est que 
■< vos troupes ne baraquent ni ne bivouaquent; vous devez les 
« cantonner aux environs de Schweinfurth. mais dr manière a 
« pouvoir les réunir en trois ou quatre heures sur ht poaifiutt 
« <j«r vous aurez choisie. » 

Aux termes du rapport du général Lefebvre, daté «lu 
3 octobre : 

« 11 le 5 e corps) occupe une ligne qui prend par la gauche 
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« à Berg-llheinfeld, passe par Eggcnhauscn, (iressthal, SuU- 
« tahl, Eltingsliausen, llottershausen, Lauriugcn, Steinacli, et 
« va aboutir, à droite, à Gadheim. 

« La cavalerie occupe en arrière de Schweinfurth» sur la 
'< rive gaucho du Main, les villages de I irafen-Rheinfcld. 
<( Rôthlein, Sclvwebleiin et Weyep. » 

Les cantonnements qui permettaient au corps de sc con¬ 
centrer en trois heures sur la position d'alarme choisie et sans 
doute préparée face aux débouchés de Eu Ida étaient compris, 
la cavalerie exceptée, dans un rectangle qui mesure environ 
28 kilomètres de largeur sur 11 kilomètres de hauteur. 

En supposant que la position d'alarme fût située à 8 kilo¬ 
mètres environ au nord de Schwoinfurth, les troupes les plus 
éloignées avaient à parcourir, pour s’y rendre, l.'i kilomètres. 

La cavalerie était cantonnée sur la rive gauche du Main, où 
la vallée est plus découverte que sur la rive droite et plus 
riche en fourrages. 

Cette cavalerie, qui avait des postes à Kumigslnifcii et envi¬ 
rons, ainsi qu’à Xeustadt et environs, était à l’aise pour bien 
soigner ses chevaux. 

Elle occupait quatre gros villages dans la boucle du 
Main, 


La limite du territoire des cantonnements de rassemblement 
du 5 e corps, en couverture, est marquée par des mutes ou 
par des chemins reliant entre eux les villages formant la cein¬ 
ture de la zone occupée. 

Cette disposition est heureuse parce qu elle détermine d'une 
façon précise le périmètre que l’on ne doit pas franchir. 

Les documents de l'époque qui sont arrivés jusqu'à nous 
sont muets sur le service de sûreté des cantonnements de 
rassemblement, en couverture, du 5 e corps, mais un rapport 
du général Savary, aide de camp de l'Empereur, daté de 
Münnerstadt, le i octobre au matin, contient, sous forme de 
post-scriptum, h* renseignement suivant : 

11 y a à Münnerstadt 8 compagnies de la 21 e légère (régi- 
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« ment d’infanterie légère) et 2îi chevaux que leur comman- 
<« dant envoie, sur-le-champ, à Neustailt. » 

On peut conclure, de là, qu il y avait tic l'infauterie légère 
à Kœnigshofen et à liamelburg et que cette infanterie était 
éclairée elle-même par des piquets de cavalerie. 
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D’ailleurs, un rapport du général Suehet (l r, ‘ division du 
5 e corps), daté de Kœnigshofen, 3 octobre, ne laisse aucun 
doute à cet égard. 

De Münuerstadt à Rottcrshauscu, le village compris dans 
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les cantonnements • Lu corps le plus proche, il y a 12 kilo¬ 
mètres. 

De Miinnerstadt à Neustailt, on compte 10 kilomètres. 

De Kœnigshofen h Lauriugen. limite tirs cantonnements du 
• <’ corps au nord-est, la distance est de Hi kilomètres. 

De llamelburg à Lressthal, village de la zone des cantonne- 

t,? f v .- 1 

nients le moins éloigné, il va 12 kilomètres. 

On peut donc dire, d’une façon générale, que les avant- 
postes d’infanterie, consistant en groupes de plusieurs com¬ 
pagnies réunis sur les trois principaux débouchés conduisant 
à Srhweinfurth, sont à 12 ou 14 kilomètres environ de la ligne 
de tète des cantonnements du V corps et que des piquets de 
cavalerie, forts de 2'.î chevaux chacun, couvrent les avant- 
postes d infanterie à 10 ou 12 kilomètres. 

Nous avons dit que la profondeur de la zone de cantonne- 
nients du ;i G corps était de I 4 kilomètres. 

La distance d’avant-postes d infanterie était donc égale à 
cette profondeur, et la cavalerie de sûreté occupait les débou¬ 
chés ii même distance au delà. 

* 

\ > ou il résulte que : 

La zone de stationnement du 5'' corps est éclairée par la 
cavalerie a une distance double de la profondeur des canton¬ 
nements et cette zone est protégée par de fort* postes d'inlan- 
terie à une distance égale à cette profondeur, mais sur les 
grandes avenues seulement, les avant-postes n'étant reliés 
entre eux que par un service de patrouilles. 

Lutin, il résulte du passage suivant contenu dans le rapport 
précité du général Suchet (3 octobre), que les vedettes de la 
cavalerie d’avant-postes du ;i a corps poussaient jusqu'à portée 
de pistolet des vedettes ennemies. 

« Les Prussiens ont peur d’être attaqués et se gardent mal; 

ils ne font pas garder leurs avant-postes à six lieues, Pour 
- être tranquille, il faut pousser jusqu’à portée*de pistolet 
« (dés vedettes ennemies). » 

Si l’on tient compte d’une certaine exagération dans l’esti- 
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mat ion de la distance, on voit que les postes de cavalerie, à 
12 ou 14 kilomètres des postes d'infanterie, poussaient leurs 
vedettes, à quelques kilomètres au delà, jusqu'au contact des 
vedettes ennemies. 

On peut tirer une conclusion de ce qui précède, 
évidemment, le maréchal Lefebvre avait une mande 
habitude de la guerre et il était secondé par des généraux 
habiles. 


Les dispositions de stationnement gardé ont donc été prises 
après mûre réflexion. 

Sans vouloir offrir ces dispositions comme un modèle à 
suivre étroitement, nous pensons qu’elles répondent assez 
bien à une situation du même genre qui pourrait se repré¬ 
senter à l’avenir. 

Nous dirons donc : 

La zone de cantonnements de rassemblement d'un corps 
d'armée, surtout s'il est en couverture, doit être protégée, 
dans toutes les d ir ectio n s dangereuses, par des postes d'infan¬ 
terie établis à une distance égale à la profondeur (ou largeur) 
du stationnement et couverte, sur les mêmes directions, par 
des postes de cavalerie poussés à une distance égale au delà 
des postes d'infanterie. 


S 4. — Septième corps. 


Le 2 octobre, le maréchal Augereau, au moment où il allait 
quitter Francfort, lit prendre les devants à son premier aide 
de camp (chef de cabinet), le colonel Sicard, et lui remit une 
lettre pour le major général où il était dit : 

« L'objet essentiel est de savoir quelle position je dois faire 
« occuper par mon corps d’armée. 

<« M. le colonel Sicard a toute ma confiance. Votre 

« Altesse peut, sans réserve, lui dire tout ce qu’elle me dirait 
« elle-même. 

« Cet officier vous fera connaître les dispositions que j’ai 
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« faites, d’après les ordres de l'Empereur et ceux de Votre 
« Altesse. » 

Ainsi que nous l’avons déjà montré, la 1“' division du 
7 e corps d’armée dépassa Würzburg, le i octobre, et cantonna 
dans les villages situés sur la route de Bamberg entre Würz- 
burg et Dettelbach (exclus), tandis que le même jour, la 
2" division atteignait Esselbach, à .‘îi kilomètres à l’ouest de 
Würzburg. 

En arrivant dans cette ville, le maréchal Augereau reçut «lu 
major général F ordre suivant : 

Wiirzlmrg, 4 octohrn IHOfi. 

« 1/intention de FEmpereur, Monsieur le Maréchal, est que 
« vous fassiez cantonner votre corps d'armée aux environs île 

Würzburg, sur la rouir tir Bamberg; vous laisserez un 
« bataillon dans la citadelle et aux environs; vous placerez un 
« parti de cavalerie sur la route de Fulda. 

« Je vous préviens que le maréchal Lefebvre se trouve en 
« position en avant (au nord) de Sclnveinfurth. 

« Faites-moi connaître ce soir vos cantonnements. Assurez- 
« vous si le maréchal Lefebvre a un poste do cavalerie au 

débouché de Hamclburg; éerivcz-lui qu'il vous prévienne 
« si ce poste apprenait quelque chose de l’ennemi. » 

En prescrivant au maréchal Augereau de faire cantonner 
son corps d'armée aux environs de Würzburg, sur la route de 
Bamberg , Napoléon voulait que le 7® corps fût prêt à miiti- 
ii lier sa marche sur Bamberg sans imposer aux troupes de 
grandes fatigues. 

I n corps d’année qui cantonne en profondeur dans les 
localités situées sur une route ou à proximité, peut exécuter 
des marches plus longues que s'il était étroitement concentré. 

Supposons, en effet,qu’un corps d’armée ayant une distance 
d'écoulement de Iti kilomètres, comme c’était le cas pour les 
corps de la Grande Armée, ait été cantonné le long de sa 
route, sur une profondeur de 12 kilomètres. 
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La tête partant, par exemple, le lendemain matin à 
G heures, la queue se incitait en mouvement à 7 heures. 

Cette queue pouvait firme marcher «lepuis 7 heures du matin 
jusqu'à la nuit, s'il le fallait, parcourant ainsi 18 kilomètres 
en douze heures. Sans demander aux hommes des efforts aussi 
grands, le corps d’année pouvait, dans tous les cas, exécuter 
très facilement une étape de 10 lieues (10 kilomètres). 

Si, au contraire, le corps d'armée eut été formé en pelote, 
le dévoiement exigeait quatre heures et la queue île partait 
qu’à 10 heures, en admettant que la tête se fût mise en route 
à fi heures du matin. 

Pour une étape de 10 kilomètres, la queue ne pouvait 
arriver au gîte, dans ces nouvelles conditions, qu’à 8 heures 
du soir, peut-être même à 9 heures, en compta ni une grand 
halte d'une heure. 

La précaution que prend Napoléon de prescrire l'échehm- 
nement des cantonnements du 7‘‘ corps sur la route de marche, 
quand il est à la veille de donner ses ordres pour l'ouverture 
des opérations, est très judicieuse. 

D’ailleurs, la précaution était inutile. Le maréchal Auge- 
reau, ainsique tous les maréchaux «le l'époque, ne concevait 
pas les cantonnements de marche autrement qu’échelonnés 
le long de la route. 

Cette tradition s’est perdue dans notre armée après LSl’i, 
et nous ti avons pu en rattacher le lil que grâce à l'examen 
attentif des ordres «le Napoléon en 1806. 

Le 4 octobre, dans la soirée, le maréchal Auge reau reçut 
un nouvel ordre du major général lui enjoignant de continuer 
sa marche, le n octobre, pour être rendu le 7 à Bamberg. 

11 est probable que cet ordre ne put recevoir son exécution 
ponctuelle à cause de l’éloignement de la 2 division, à Essul- 
bach. Le maréchal Auge reau dut aller trouver le major 
général, ou bien l'Empereur, alin cl obtenir de ne mettre son 
corps d'armée eu mouvement, en un seul bloc, des environs 
de Würzburg sur Bamberg, que le 6 octobre. 
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On trouve, eu eltet, dans la loiTcspoiidancc (lu major 
général un ordre, en date du 7 octobre, à l'adresse du maré¬ 
chal Augereau, lui prescrivant de traverser la ville de Bam¬ 
berg, le 8 octobre, dans la matinée, pour se diriger <le là sur 
i >)borg par Hallstadt et Oberndorf où était établi un pont de 
bateaux sur le Main. 


En fait, le 7 e corps, parti de Francfort, le 2 octobre, a été 
en quelque sorte le guide de gauche, sur lequel Napoléon a 
réglé les dispositions et mouvements préparatoires des autres 


corps avant de mettre franchement toute son armée en 
marche dans la direction de Dresde. 


Le 7 e corps 
le 2 octobre, 


n’a pour ainsi dire pas cessé de marcher depuis 
jour de sou départ de Francfort, jusqu'au 


moment où la Grande Armée a débouché en Saxe, 


Nous verrons, plus tard, le , ; r corps s’allonger sur la route 
de Scliweinfurtli à llassfurt, le o octobre, entamer la marche, 
le ti, et occuper Goburg le 8, pendant que le 7 e corps viendra 
le rejoindre ce jour-là en passant par Bamberg, 


S 5. — Premier corps d’armée, 

(Foir carte h* 3*) 

Le 1 er corps d’armée ne reçut pas, comme le (>"' corps, 
l’ordre direct de l’Empereur (daté de Sainl-Gloud, le 19 sep¬ 
tembre) de se réunir préalablement en un point de ses quar¬ 
tiers. 

L’ordre de rassemblement parvint, au maréchal Bernadette, 
à Anspach, le 28 septembre. 

Cet ordre portait que le l‘‘ r corps devait être réuni à Bam¬ 
berg le 3 octobre. 

Nous avons déjà dit que Napoléon avait commis un lapons 
va la tnt en indiquant Bamberg et que son intention était que 
le point de réunion du 1 er corps fût Nuremberg. 

Dans ces conditions, rien ne pressait ; il suffisait que le 
l” r corps fût rassemblé, par division, le -ÎU septembre ou le 
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I' r octobre autour de Fürth et d'Anspach, car il n'y a que 
deux marches de Fürth à Bamberg. 

Mais, ainsi que nous le verrons un peu plus loin, le maré¬ 
chal Dnvout devant, lui aussi, se trouver réuni le 3 octobre 
;i Bamberg, et le maréchal Bemadotte n’ayant reçu, suivant 
les errements d’alors, que les prescriptions le concernant, 
celui-ci fut tout surpris de voir déboucher sur Schwabach, 
le 28 septembre, la division d'avant-garde (4 W ) du 3 e corps, 
venant de Gnosheîm. 

Le maréchal Bernadette: activa alors la mise en mouvement 
de ses troupes H put les échelonner, le 29 septembre, entre 
Forchheim et Fiirth, non sans avoir fait perdre au 3 e corps 
toute la journée du 29. 

Le 1 er corps arriva le 1 er octobre à Bamberg, et son chef se 
disposait à lui faire prendre des cantonnements autour île 
cette ville lorsqu'il recul du major général l'expédition de 
L’ordre contenu dans La lettre impériale du 29 septembre au 
matin, datée de Mayence, où il était dit que le 1 er corps devait 
se mettre en marche sur Kronach, etc...,, (voir la discussion 
de cette lettre, page ! 1 i). 

Sans perdre de temps, le maréchal lïcmadotte donna des 
ordres pour que la brigade Werlé, formant l'avant-garde, 
poursuivit sa route jusqu'à Staifelstciii et que le reste de la 
division Drouet allât cantonner sur la route de Kronach euti 
Ehensfeld et Bamberg, tandis que la division Rivaud s'instal¬ 
lerait dans cette dernière localité. Le 2 et le 3, la marche 
continua sur Kronach. 


Le tableau suivant fait ressortir- le détail des marches de 
rassembler in nt effectuées par le 1 er corps pour se porter de 
ses quartiers de Fiirth, de Nuremberg, d’IIcilbronn, de 
Schwabach et d’Anspach à la position d’avant-garde de l’a i- 
niée qui lui fut assignée par ordre impérial du 29 septembre 
(daté de Mayence), ordre expédié par h- major général le 30 
(de Würzburg) et reçu par le maréchal Bernadotte, le l r oc¬ 
tobre dans la matinée, à Bambe rg. 



Marches de rassemblement du i» corps (maréchal Bernadette), 

du 28 septembre au 3 octobre, inclus, 
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A dater du 3 octobre, la brigade Werlé (division Drouet) 
resta échelonnée entre Steinwiesen et Kronaclt, emume avant- 
garde chargée de fournir les avant-postes d'infanterie, et lr 
gros du corps d’armée fut cantonné depuis Redwitz jusqu’à 
Lichtenfels, sur une profondeur de 1i kilomètres environ, 
dans tous les villages bordant la mute, 

« Je me trouverai en échelons depuis Lichtenfels jusqu’à 
t< Steinwiesen », écrivait le maréchal Bernadette, le 3 octobre, 
au major général. 

La cavalerie du t" r corps occupa des cantonnements en 
tète du gros, tandis que la brigade Lasalle était à Kronach H 
la brigade ftlilhaud à Langenstadt. 

Donc, au l Br corps, la cavalerie légère cantonna eu arrière 
de l’avant-garde, entre celle-ci et la tète du crus. <>l détacha 
ili‘s piquets aux avant-postes d'infanterie pour les couvrir sur 
les principaux débouchés conduisant à la frontière. 

Cette disposition était indiquée par la nature montagneuse 
et boisée du pays. 


Eu résumé, le 3 octobre, le l‘ r corps, échelonné sur la 
route de Bamberg à Schleiz, depuis Steinwiesen jusqu’à 
Lichtenfels, forme bien l'avant-garde de la tîraude Armée 
en vue de la marche que Napoléon projette à travers le 
Franken-Wald. 

En effet, ce jour-là, la cavalerie du ï'~ corps atteint Thum- 
bach et le 5° corps n’a pas encore quitté Schweinfurih, Quant 
aux autres corps, ils sont plus en arrière. 

La Grande Armée possède en ce moment deux avant-gardes 
L’une, formée par le 5 e corps, est en position, ou en mesure 
de s'y inettre promptement, au nord de Schweinfurtli. 

L’autre, que constitue le I er corps, est échelonnée sur la 
route centrale du Franken-Wald, sa queue à 36 kilomètres de 
Bamberg, point de réunion de la Garde et du 3 B corps. 

La première est défensive; la seconde est offensive. 

Le o e corps n’est pas disposé pour marcher dans un sens 
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déterminé, alors c[ue le l or corps au contraire s est échelonné 
en vue d'un bond à exécuter vers la Saxe. 


$ 6. — Troisième corps d’armée. 

(Foir carie »° 4.) 


Dans sa lettre du II) septembre au major général, T Em¬ 
pereur disait : 

« J'ai fait donner l'ordre au maréchal Davout de réunir 
« tout son corps d’armée à (Ettingen. » 

Le chef du 3 e corps, alors en permission à Paris, expédia 
un courrier, le 19 septembre, au général Friant, commandant 
par intérim le corps d’armée et résidant au quartier général 
d'ŒlUiipm; il eut. en mitre, la précaution, eu indiquant au 
courrier la route par Mannheim, Heilbrorm, IFhringen H 
Hall, de 1 ui remettre des duplicata de l’ordre de rassem¬ 
blement préalable pour le général Gudin (3 P division), à 
(Ehringen, et le général Kister (commandant par intérim la 
2 e division), à Hall. 

Grèce à cette mesure de prévoyance, les 3° et '1° divisions, 
les plus éloignées de la zone du rassemblement préalable du 
3 1 corps, purent commencer leurs mouvements préparatoires 
dès le 23 septembre. 

L’ordre du maréchal Davout contenait les prescriptions 
suivantes : 

« Le corps d'année doit être réuni, le 20 ou le 27 du cou¬ 
rant, entre Wasscrtrudingcn et Nœrdlingen. 

■ La I"' division (général Morand) sera stationnée entre 
« (Ettingen et Wasscrtrudingcn ; les 2 e et 3* entre ŒUhuren et 
« Nœrdlingen; le parc de réserve sera établi à No-rdtiugen. ». 

Le général Gudin (3 e division) reçut communication do 
l'ordre de rassemblement, le 22 septembre, à (Ehringen, et 
prescrivit aussitôt les mesures nécessaires. 

La brigade Petit, qui occupait les environs 
fut réunie, le 23, et alla : 


de Heübronn 
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Réunion préparatoire du 3 corps d'armée, le 2*7 septembre 1806. 



5 — 

0 


Ech. 1:4*00 ooo 


70 


20 


30 ïiff 

















MARCHES IJE RASSEMBLEMENT DE LA GRANDE ARMÉE. 229 


Le 2i, d Heilbronn ;'i Œhringen. Distance, 30 kilomètres. 

Le 25, d'Œhringen à Hall. Distance, 2." kilomètres. 

Le 20, de Hall à Ellwangen. Distance, 12 kilomètres. 

Le 27, d'Ellwangen à Wallerstein. Distance, 30 kilomètres. 
Dans sa lettre du 22 septembre au général Petit, le général 
Oudin disait : 

« Je sais que les journées sont fortes, mais nous savons 
« marcher. » 


Le général Friant, commandant le 3" corps par intérim, 
reçut à Œttingcn. le 23 septembre, l'ordre de rassemblement 
du maréchal Itavnul et prescrivit aussitôt les dispositions 
nécessaires à son exécution. 

Le 26, la 1” division se réunit à (Kttingen et environs; la 
2 r division à l’est d’Ellwangen. sur la route de Nœrdlingen ; 
la 3 e division, par brigade, à Ellwangen et à Dinkelsbühl. 

Le 27, la l re division est concentrée à (inosheim ; la 2“ divi¬ 
sion cantonne entre Nœrdlingen et CEttingen : la 3° division, 
par brigade, à Wallerstein et à Eremdingen. 

En même temps, la cavalerie légère du 3 1 ' corps, à l’cxeep 
tion du 1 er chasseurs primitivement détaché auprès de la 
3 e division, se portait de Mcrgcnthcim à Erlangcn où elle 
avait l’ordre d’arriver pour le 1 er octobre. 

Le 29 septembre, le maréchal Davnut arriva de sa personne 
à Wassertrudingen. 

Le même jour, le l* 1, régiment de chasseurs ainsi (pie la 
batterie à cheval du parc de réserve, rejoignirent la I 1 ' divi¬ 
sion constituée en avant-garde du 3 e corps. 

Les journées suivantes, c’est-à-dire le 30 septembre, le 
l " r et le 2 octobre, le 3 ft corps marcha en une seule colonne 
pour atteindre la région de ltamberg. 

Le tableau suivant fait ressortir les conditions de ces 
marches de rassemblement. 
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I A' m arec bal Davout rendit compte, le 2 octobre, des posi¬ 
tions occupées par le 3 e corps d'armée, savoir : 

La cavalerie légère entre Schcsslilz, Hallstadt et Bamberg; 

La t r *‘ division, eu colonne, entre Stalfelstein exclusivement 
et Hallstadt, ayant un régiment à Bamberg ; 

La 2 e division, ou colonne, entre Itamberg et Hirschnid 
inclusivement ; 


La 3 e division, eu colonne, entre Hirschaid et Forcliheim ; 

Le matériel du parc de réserve, près de Forcliheim, et le 
personnel, ainsi que les chevaux, dans les villages de la rive 
gauche de la Wiesent. 

L’Empereur reçut le rapport du maréchal Davout. le 3 oc¬ 
tobre à Würzburg, et lui lit répondre, le 4, par le major 


général : 

<i L*Empereur pense, Monsieur le Maréchal, que vous devez 
< occuper et faire approcher votre réserve du parc et toutes 
« vos divisions autour de Bamberg; que vous aurez bien fait 


<i cantonner vos troupes afin qu'elles prennent h- pins tir rejms 
ptissihie; mais cependant de façon à être prêtes à partir 
« quelques heures après en avoir reçu l’ordre. » 

A son tour, le maréchal Davout écrivit au major général, 
en réponse à l’ordre ci-dessus : 


ttiinibcrg, S octobre 1806, 


« J'ai l'honneur d'assurer Votre Altesse que le 3* corps est 
■ cantonné de manière à pouvoir être réuni ù Hamltery en cinq 
•< heures et en mesure de se mettre en marche au premier 
« ordre que N otre Altesse pourrait me faire passer. » 

Cette lettre du maréchal Davout montre trois choses 1 
l ü Le maréchal Davout u'a pas cru devoir modifier l'assiette 
des cantonnements pris le 2 octobre parce qu'il les a jugés 
indispensables au bien-être de ses troupes; 

( '.es cantonnements permettent au 3 e corps île se concen¬ 
trer en cinq heures à Bamberg. 

En etlét. de Forcliheim à Bamberg il y a 24 kilomètres ou 
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cinq heures de marche et, de la te te de I avant-garde, 
d'Ebensfeld, à Bamberg, ou compte 20 kilomètres ou 
heures de marche ; 



3° Le 3" corps est en mesure de se mettre eu marche au 
premier ordre, 

La position du I er corps indique au maréchal Davout (pe¬ 
la route probable du 3‘‘ corps est de Bamberg sur Ivrouaeh : 
tir, le 3 e corps étant cantonné « en colonne », suivant l'ex¬ 
pression même du maréchal Davout, sur la route l'orchhrhn- 
Bamberg-Staffcistein, peut exécuter, au premier ordre, une 
in arche aussi forte que le permettront les forces humaines, 
parce que les divisions stationnent sur une profondeur plus 
grande que leur longueur d’écoulement. 


S 1. — Quatrième corps d’armée 

( Voir cartes ii &5 5, G, 7,) 


Le major général expédia, le 23 septembre, au marée h ni 
Soult la partie de l’ordre général de rassemblement, daté de 
Saint-Cloud, le 19 septembre, qui concernait le l® corps. 

Cet ordre parvint au maréchal Soult, le 26 septembre. Le 
môme jour, le chef du 4 e corps rendit compte an major géné¬ 
ral que ses divisions se mettraient en mouvement le 27 sep¬ 
tembre, de façon à être réunies à Aniberg, le 3 octobre, après 
être passées par Itatisbonnc. 

Les quartiers du i e corps s’étendaient autour de lîrauuau 
(l re division), de Passau (3° division) et de l.andshut {2® divi¬ 
sion). 

La 2' 1 division (Lewal), la plus rapprochée de Hatisbonne, ne 
se mit en marche vers cette ville que le 2N, tandis que L - s 
deux autres entamèrent le mouvement le 27 septembre. 

La 2'- division atteignit Ratisboiuie, le 29, et continua, le 3(1, 
jusqu’au sud e! près de Schwandorf. 

Le 3U septembre, la 3 e division (Legrand) dépassa liafis- 
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bonne, à la suite «te sa quatrième journée de marche, et vint 
cantonner entre cette ville et la 2 e division, le long de la route 
de Schwarulorf. 

Le même jour, la 1 !C division (Saint-Hilaire) parvint à 
Ratisbonne, après quatre jours de marche et fut logée dans 
la ville. 

La profondeur du stationnement, ce jour-là, fut d'environ 
36 kilomètres. 

Les distances pour atteindre Ratisbonne fuient : 

Lie Landshut à Ratisbonne, 00 kilomètres (2 e division); 

De Passau à Ratisbonne, 130 kilomètres (3 e division) ; 

De Braunau à Ratisbonne. 100 kilomètres (P® division), 

La 2" division parcourut donc trois étapes de 30 kilomètres 
en moyenne pour arriver dans ses cantonnements du 30 sep¬ 
tembre. 

La 3 e division lit quatre marelles de 40 kilomètres, du 27 
au 30 septembre. 

La 1"' division exécuta également quatre marches de 40 kilo¬ 
mètres pour se rendre de Braunau à Ratisbonne. 

Dans ees évaluations ne sont pas compris les parcours que 
les régiments eurent à faire pour entrer dans les colonnes île 
division, le 27 I re et 3® divisions) et le 28 (2® division). 

Le maréchal Soult était donc en droit d’écrire (rapport du 
I r octobre au major général que, [jour se trouver réunies à 
Bamberg, le 3 octobre, les divisions du 4® corps avaient à faire 
des marches de 10 à H lieues. 

Les trois divisions du 4® corps sc rendirent de leurs quartiers 
à Ratisbonne par étapes, comme en temps de paix, puis elles 
marchèrent « en guerre ». 

Le 30 septembre, le maréchal Soult lança, de Ratisbonne, 
l’ordre suivant, qui fixait exactement les cantonnements de 
rassemblement du 4 e corps, à parti] 1 des 2 et 3 octobre {Voir 
carte n° 5). 
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4 e coït I 1 S !J AKMLL 


ORDRE. 

Ujilishonno, le 30 sepfunlue J 806. 


« Le gémirai Lewal (2 e division} donnera ordre à la 2" 

« sion de prendre, le 2 octobre, des cantonnements très 
resserrés dans les environs de Sulzbach, sur un rayon 
d une lieue et demie au plus, sans cependant dépasser la 
Vils. 


CC 

« 


« Le général Legrand (3 e division) donnera ordre à. la 

« 3'* division de prendre aussi des cantonnements très resser- 
« rés, le 3 octobre, en avant d’Ambcrg, sur ta rive gauche 
« de la Vils, depuis Itabnbach et (iebenbarli, inclusivement, 
« jusqu'à JYrnvied, près d'Aniherg, aussi inclusivement. 

■ Le général Saint-Hilaire (l n ‘ division) donnera ordre à la 
« l rp division de se rendre aussi, pour le 3 octobre et en sou 
« entier, à Atnberg ; il lu fera cantonner dans cette ville el 
« dans les villages les plus à portée non occupés par les 2 e et 
« divisions, sans cependant pouvoir l’étendre à plus d'une 
« lieue. 

« Le général Milhaud (commandant la cavalerie légère) 
« réglera le mouvement de la division de cavalerie légère 
« (à Neuhaus) de manière à être rendu, le t octobre prochain. 
« entre Hahnbach et Vilseck, faisant occuper cette dernière 
« ville et laissant la première à la disposition du général 
« Legrand (3 e division). 

« Le général Lariboisière (commandant l’artillerie) don- 
« liera des ordres au parc d’artillerie pour continuer sa 
« marche sur Amberg, et il réglera son mouvement de 
« manière à ce qu’il arrive, le 3 octobre au soir, à hauteur 
« d’Eb ormansdorf, en arrière d‘A ml ing. et le fera établir dans 
« cette partie. 

« Les troupes se garderont militairement dans leurs canfon- 
« nemenls et se tiendront prêtes à continuer leur mouvement 
« dans la journée du i. Le général Milhaud fera garder la 
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<( grande route de Yilseck à Iïaireuth et le général Legrand 
« {3*’ division) celles qui conduisent sur la .\aal>. 

« Le quartier général sera, le 1", à Amberg, mais Le maré- 
« chai commandant en ehei' ne s’y rendra de sa personne qne 

« le 2. MM. les généraux voudront bien lui rendre coinpfe de 

% 

« l’exécution de ces dispositions. 

« Maréchal Soult. » 


L’ordre qui précède est clair, net. judicieux. Les indications 
d’heures du départ n’y figurent pas, comme inutiles, puisque 
le corps d’armée stationne sur une profondeur plus grande 
que la distance d’écoulement. 

La forme générale des cantonnements qui résulte de cet 
ordre est un cercle de 12 kilomètres de ravon environ. 

Les dispositions arrêtées, le 30 septembre, par le maréchal 
Soult découlent du premier ordre de rassemblement prescri¬ 
vant au i** corps d’être réuni, le 3 octobre, à Àmberg, prêt 
à continuer sa marche le 4. 

A la date < 1 u 30 septembre, le maréchal Soult n'a pas encore 
reçu la lettre impériale, datée tle Mayence, 29 septembre, où 
il est dit : 

« Mon intention serait que vous puissiez arriver le a à lïai- 
« reuth avec tout votre corps réuni, ayant quatre jours de 
« pain, et en manœuvre de guerre. » 

Cette lettre, qui parvint nu maréchal Soult le 2 octobre, rtc 
lui fit pas modifier ses dispositions arrêtées pour le 3 octobre, 
ainsi qu'en témoigne le rapport dont nous extrayons le passage 
suivant : 


Arnberu, 2 oclolH-t: ■ 


■ \otre Majesté a daigné in instruire par sa dépêche du 
'< 29 septembre dernier, que je reçois à l’instant, des dispo¬ 
sitions que le I e corps d’armée aura à exécuter en partant 
« d’Aniberg. 

« Pour remplir ses intentions, j'ai l lionneur de lui rendre 
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« compte <pit\ demain 3 octobre, toutes les troupes du corps 
« d'armée seront réunies eu avant d'Amberg et seront prêtes 
« à en partir, le 4, pour entrer dans le pays de Baireuth si 
« Votre Majesté l'ordonne, » 


Dans 1 intervalle, les troupes du 4 e corps avaient continué 
leur marche au delà de Ratisbonne. 

Le l'' r octobre, la 2*' division vint cantonner à Àmberg, 
pendant que les deux autres divisions stationnaient le long de 
la route depuis Amberg jusqu’à Rcgenstauf, sur une profon¬ 
deur totale de 40 kilomètres environ. 

Le 2 octobre, la 2" division occupa les cantonnements pres¬ 
crits par l’ordre du 30 septembre autour de Sulzbach, la 
3 e division atteignit Amberg et la | r ' division cantonna à 
Schwandorf et au delà. 

Mais, dans la soirée du 2 octobre, après le départ du cour¬ 
rier adressé par le maréchal Soult à l’Empereur, une dépèrhe 
<lu prince Murat vint modifier les dispositions arrêtées au 

4 e corps pour la journée du 3. 

Le prince Murat, on se le rappelle, avait conféré avec 1 Em¬ 
pereur, à Mayence, pendant la matinée du 20 septembre, était 
parti pour Würzburg. ce jour-là, à 1 heure, et était arrivé à 
son poste, le 30, à 8 heures du matin. 

Dès son arrivée à Würzburg, le prince Murat qui connais¬ 
sait les intentions de l’Empereur écrivait, ainsi que l’ordre lui 
en avait été donné, aux maréchaux et aux commandants des 
divisions de cavalerie de la réserve. 

Sa lettre au maréchal Soult portait que la cavalerie du 
4 e . corps devait être poussée immédiatement sur les confins du 
pays de Iiaireuth. 

Or, le maréchal Soult ne pouvait pas lancer sa cavalerie 
légère à deux marches d Amberg sans la soutenir, 11 résolut 
donc d’annuler son ordre du 30 septembre et d’y substituer 
celui que nous allons reproduire, où l'on verra le I e corps 
s’allonger sur la route de Baireuth, depuis Vilseck (inclus 
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jusqu'à Amberg (inclus), non plus en cantonnements de ras¬ 
semblement mais en cantonnements préparatoires à la marche, 
c'est-à-dire disposé de telle sorte qu'il puisse entamer, an 
premier signal, le mouvement sur Baireuth. 

Avec le dispositif de cantonnements prescrit le 30 sep¬ 
tembre, il fallait au 1“ corps trois à quatre heures pour se 
former en colonne sur la route qui serait indiquée. 

Après la réception de la dépêche du prince Murat, le maré¬ 
chal Soult va disposer son corps d’armée à proximité de la 
route définitivement fixée, celle qui conduit d’Amberg à ISai- 
reuth. [Voir carie n° 6.) 


V t:ÛRPS u 'armée 


ORDRE. 


Amberg, 2 octobre J SOU. 


Le général Milhaud i I ), commandant la division de cava- 
« lerie légère, donnera ordre aux régiments et compagnie* 
d’artillerie qui la composent de se réunir demain pour 
« 10 heures du matin, à Schlieht, près Vilseek ; il les diri- 
« géra surTliumbach, en suivant la grande route de Baireuth, 
et les établira entre Tliumbach et Thurndorf, occupant tous 
» les villages, dans cette partie, qui forment la frontière du 
royaume de Bavière, mais se gardant de mettre aucune 
troupe suc le territoire prussien ni d'y commettre aucune 
« hostilité. 

« Le générai Milhaud se gardera militairement et établira 
« son quartier général à Tliumbach. 

■ Le général Legrand ( 3" division) portera la tête de son 
infanterie légère jusqu’à Schlieht et Vilseek, et fera cnn- 


(l) Le gênerai Milhaud quitta le 
le commandement le la brigade 
Lie bien Tels. II fut remplacé par le 


l 1 corps Je 2 mi le 3 octobre, pour prend™ 

de chasseurs de la réserve de cavalerie, à 
général iluvot. 
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« tonner sa division depuis ces deux endroits compris jusqu'à 
« Hahnbach aussi compris; il s'établira de sa i>ersonne à 
« Schlicht ou à Yilsec'k. 

« Le général Lewal (2 e division) fera rapprocher toutes 
« les troupes qu'il a cantonnées en arrière de Sulcbach, 
< sur la route de Nuremberg, et établira sa division entre 
« Sulzbach et la Vils, depuis le village de Poppenrieht 
«jusqu’à celui de Weissenbcrg; il donnera ordre aux 
« colonel's des régiments de reconnaître les communications 
« gui aboutissent des cantonnements qui leur sont assignés 
1 à la grande route d Atnherg à Haïrent h, afin g ne, lors 
'i qu'il leur sera donné ordre de déhancher sur cette grande 
« route pour prendre rang dans la colonne . ils n'aient point 
« de détour à faire et puissent s g rendre par le [dus court 
« chemin. 

« Le général Saint-Hilaire l n ‘ division) établira la l re divi- 
« sion à Amberg' et dans les villages situés à droite et à 
« gauche de la route, depuis cette ville jusqu’à Hahnbach 
« exclusivement. 

« Le général Lariboisière (commandant l’artillerie donnera 
■< ordre au parc d'artillerie de s’établir à Germersdorf en 
« arrière d’Amberg. et il disposera, pour loger les hommes et 
« les chevaux qui y sont employés, de ce village et des deux 
« hameaux à droite et à gauche de (ireruiersdnrf. 

'< Les dispositions contraires au présent ordre, et qui sont 
« contenues dans celui du 30 septembre, seront considérées 
« comme non avenues. 

« L'ordonnateur en chef fera effectuer dans ln journée de 
« demain, s'il ne l'a déjà fait, la remise des caissons des équi- 
« pages militaires qui doivent être affectés aux régiments pour 
<c le transport du pain, mais cette remise aura lieu à Amberg. 
« et, à cet effet, les colonels des régiments enverront des offi- 
« ciers pour les prendre. 

« Tous les caissons des régiments destinés au transport du 
« pain devront être rendus à Amberg demain au soir pour 
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« prendre le pain qui doit être distribué h la troupe d’après 
« les nouveaux ordres qui seront donnés; l'ordonnateur s’assu- 
« rem du nombre de voitures du pays nécessaires pour 
« prendre le surplus du pain réuni à Amberg qui n'aurait pu 
« être chargé sur les caissons des régiments. Il s’assurera 
■ également des voitures pour le transport des eaux-de-vie et 
« du sel qui sont aussi réunis à Amberg. 

» L’ordonnateur terminera également demain la remise des 
a caissons d’ambulance, avec leur approvisionnement, qui 
« doivent être alïeetés aux divisions, et il rendra compte dans 
,< le jour au maréchal commandant en chef de l’exécution de 
« cette disposition. 

« Maréchal Soi lt. » 

Nous avons souligné, dans l’ordre qui précède, la prescrip¬ 
tion relative à la mise en marche des régiments composant la 
2 e division. 

Cette division est cantonnée en dehors de la route de 
marche, tandis que les deux autres divisions ont leurs troupes 
échelonnées le long de cette route sur une profondeur plus 
grande que leur distance d’écoulement. 

11 v a 21) kilomètres de Sclilicht à Amberg. 

Si le i” corps doit continuer son mouvement sur Ifalreuth, 
la 3* division prendra la tête, ensuite viendra la 2* division, 
puis La i rp . 

Four que la marche puisse être entamée avec ordre, il faut 
que la *F division se rassemble, en formation de marche, la 
tête fi Schlieht. 

Fendant ce temps, les régiments de la 2'' division viendront 
rejoindre, chacun pour leur compte et par le plus court che¬ 
min, la route de marche, puis se rassembleront sur cette 
route, en formation de marche , la tète touchant la queue de 
la 3 e division. 

flans le même temps, la t re division serrera, en formation 
de marche , sur sa tête à Hahnbach. 
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ès que lu 3' division sera réunie sur la roule en formation 

■ 

de marche, elle s’ébranlera. 

La 2 e division fera de même, et la ]"' division se mettra en 
mouvement à son tour de façon à suivre la queue de la 2” divi¬ 
sion . 

Cette façon de mettre en mouvement Ses grandes unités 
d'une colonne de corps d'armée, lorsqu'elles ont été canton¬ 
nées en profondeur, est très pratique, à la condition de 
donner l'heure et le point de départ de la tète de chaque divi¬ 
sion. 

En ce qui concerne la 2 f ' division, les régiments qui la com¬ 
posaient devaient venir s'embrancher par des chemins 
reconnus à l’avance sur l'artère principale. 

Le procédé nous parait supérieur à relui qui consiste à fixer 
un débouché unique. 

Le règlement allemand du 23 mai 1887 sur le service en 
campagne recommande des points de rassemblement diffé¬ 
rents pour les diverses unités de commandement de la colonne. 

« C’est ainsi, par exemple, que dans une division d’infan- 
« terie, on pourra donner un point de rassemblement pour 
« l’avant-garde, un autre pour le régiment de tête du corps 
« principal et pour l’artillerie, un troisième pour la brigade 
« d’infanterie de queue. 

« Les unités de cette nature et celles d'un effectif moindre 
« peuvent également être rassemblées sur la route même, en 
« formation de marche. » 

Le paragraphe qui précédé réglemente, comme on le voit, 
un procédé de mise en mouvement, inauguré par nos pères et 
oublié depuis. 

Le 3 octobre, les troupes du i’ corps occupèrent les canton¬ 
nements fixés par l'ordre du 2 octobre au soir. 

Le maréchal S ouït pensait que son corps d'armée rompraii 
le 4 octobre, de façon à occuper Itaireuth, le ■'», comme l'Em¬ 
pereur le lui avait fait pressentir dans sa lettre du 21) sep¬ 
tembre, continuée par un ordre du major général ainsi conçu ; 


# 
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« L'intention de l’Empereur, Monsieur le Maréchal, est que 
« votre corps d'armée réuni à Ambcrg étende ses ccmtonne- 
« ments entre cette ville et Baireuth , sans cependant passer les 
« limites de ce pays. » 

C’était une disposition préparatoire à la marche sur Itai- 
reutli que voulait l’Empereur, et, à ce titre, l'ordre du maré¬ 
chal Berthier est très significatif. 

Il montre de la façon la plus évidente, que Napoléon 
connaissait les propriétés du cantonnement en profondeur 
considéré comme la préparation nécessaire des longue* 
marches. 

S'il eiit connu la forme du stationnement adopté par le 
maréchal Soult, le 3 octobre, l’Empereur l'eùt probablement 
approuvé, car ce stationnement permettait un prompt départ 
et une forte marche. 

Cependant, le maréchal Soult crut devoir prononcer d’une 
façon plus complète l'échelonnement du i 1 ' corps sur la route 
de Baireuth. en vue de réduire au minimum les pertes de 
temps et les mouvements latéraux au départ. 

Il se décida, en conséquence, à faire prendre, le l octobre, 
;i son corps d’année des cantonnements plus serres que la 
veille, plus étroits et plus profonds, véritables cantonnements 
de marche, qui allaient lui permettre d’exécuter au premier 
signal l’ordre de mouvement attendu d'un instant à l'autre. 

Voici la teneur de l’ordre d'attente que lança le maréchal 
Soult dans la soirée du -1 octobre. ( Voir carte »° 7.) 

1 e CORPS ü’ARMÉE. 

ORDRE. 


Amberg, 3 octobre 1800. 

« Demain, 4, les troupes du corps d'armée exécuteront les 
« dispositions suivantes : 

« Le général Guyot (commandant la cavalerie légère depuis 
le départ du général Milhaud) réunira la division de cava- 


lésa. 


IG 
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« iorie légère à Thurndorf. sur le territoire bavarois, sans 
<1 occuper d'aucune manière les dépendances du pays de 
« Knireuth, et se tiendra prêt à exécuter dans le jour l’ordre 
« de mouvement qui lui sera adressé. 

« Le général Legrand 3 e division) dirigera sa division sur 
« Tbumbach, en suivant la grande route de lïaireutti. et la 
-< lèra caiitoimcr dans les hameaux à droite et à gauche de la 
« route sans trop -écarter les troupes, si à midi il n’a pas reçu 
« de nouveaux ordres. 

« Le uerul Lewal (2" division) réunira sa division en 
« avant de Schlicht et la fera cantonner entre cet endroit 
« exclus -et Thuinlmch, si à midi il n'a pas reçu de nouveaux 
« ordres. 

« Le général Saint-Hilaire fl ri division) réunira sa division 

à Hahnhaeh et la fera cantonner entre cette ville et SoMic&t 
« et YÜseck compris, si à midi il n’a pas reçu de nouveaux 
« ordres. 

• ■ Le général Lariboisière (commandant l'artillerie) donnera 
« ordre au pare d artillerie de se porter en avant d'Amberg 
« en suivant la même route, où il se tiendra prêt à exécuter 
i< les nouveaux ordres qui lui seront adressés. 

« Le maréchal commanda ut en chef se réserve de faire 
K connaître par un nouvel ordre le lieu où seca établi le 
h quartier général; -en attendant il restera à Amberg. 

« Toutes les troupes devront être en mouvement de bonne 
« heure, afin d'exécuter les nouveaux ordres qui peuvent leur 
« être donnés. 

« L'ordonnateur fera, sur-le-champ, partir pour les divi* 
.. sions les caissons, chargés pour deux jours de pain, qui sont 
« affectés aux régiments, et il les dirigera sur les points où 
« les divisions doivent se rendre en exécution du présent 
« ordre. Il dirigera aussi sur les divisions des bestiaux pour 
.1 assurer la distribution en viande pour deux jours ; du sel 
,< pour quinze jours et de l'eau-de-vie pour deux distributions. 

« Le surplus du pain, des bestiaux, de l'eau-de-vie et du sel. 
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*■ sera transporté sur îles voitures à la suite <Ui quartier 
« général. 

« Les distributions de pain, de viande et de sel seront faites 
« à la troupe le jour même qu’elle campera, mais pas aupa- 
« ravant : jusqu’à cette époque elle doit être nourrie chez 
« F habitant y dans les lieux de cantonnements. 

« L’ordonnateur laissera un employé d'administration h 
« Arnberg pour faire réunir et transporter à la suite du corps 
« d armée tout le pain qui doit être fourni par la régence, 
rc d'après la demande qui lui a été faite à ce sujet. » 

m 

Maréchal Son;r. 


L'ordre qu’on vient de lire donne lieu à plusieurs critiques : 

1" L'heure du départ n’est pus indiquée , le maréchal Soult 
se liorue à prescrire que les troupes devront être en mou¬ 
vement de bonne heure. 

Il résulte de là que si le général Lewal 2'' division) 
ordonne un rendez-vous en formation de marche, la tête à 
SchlicUt, pour 8 heures du matin, alors que le général 
Legrand aura indiqué le même point et la même heure à sa 
tête de colonne, la confusion sera complète; 

2° L’idée de faire arrêter les 2 e et 3* divisions à midi, dans 
le cas ou elles n‘auraient pas reçu d'ordre, est très heureuse. 

De cette manière, les troupes avancent d’une quantité 
déterminée dans le sens de l’objectif et s’arrêtent toutes eu 
même temps pour cantonner des deux côtés de la route et 
à faible distance, sur une profondeur égale à la distance 
d'écoulement. 

Encore fallait-il pour cela que les divisions se suivissent 
sans interruption, ce qui n’eut pas lieu faute d'avoir indiqué 
l'heure du départ de la 3 e division ; 

3" L’ordre porte que les troupes partiront de le mue heure 
et qu elles s’arrêteront à midi, sauf indication contraire. 

On peut admettre que la 3" division ait commencé à serrer 
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sue sa tôle à b heures du matin et qu'à 7 heures (de Sehlicht 
à Hahnbaeh , H kilomètres toute la division se soit mise eu 
mouvement (profondeur d’environ i kilomètres). 

Or, elle devait marcher sur Thumbach. 

De Sehlicht à Thumbaeh il va !N kilomètres. En quatre 
heures, au inavimiim. la tèle de la 3' - division devait atteindre 
Thumbach, c'est-à-dire entre Ht h. 30 et 11 heures. 

Thumbaeh ayant été donné comme l'objectif final, le 

général Legrand arrêta sa tète de eoloiine dans re bourg et 
laissa serrer la 3 e division qui se hou va ainsi, vers midi 
concentrée à Thumbach et environs. 

La 2" division (général Lewal) rejoignit la 3 e division et 
cantonna à midi entre Thumbach et Haag. 

Quant à la l re division, l'ordre lui avant fixé des canton- 

Tl*r * *• 

nements entre Yilseek et Hahnbaeh inclus, elle se trouva 
séparée de la queue des cantonnements de la 2 e division par 
une distance de 8 kilomètres. 

11 y eut là unè faute de commandement dont la conséquence, 
sans être grave, fut d obliger le maréchal Soult à faire serrer 
la l rc division pendant la soirée du jour il octobre) qui pré¬ 
céda l'invasion du pays de Baireuth (7 octobre). 


A notre sens, l’ordre aurait dû porter ceci : 

« La 3 P division atteindra Thumbach à î I heures et s’x 
« concentrera, sauf contre-ordre. 

h La division se cantonnera le hum' de la mute entre 

U 1 

•< llaag, Sehlicht et Yilseek inclus, si, à midi, elle n u pas 
« reçu de nouvel ordre. 

« La 3 e division prendra des cantonnements de marche 
<i entre Sehlicht et Yilseek, exclus, et Hahnbaeh, inclus, à 
« partir de midi, sauf ordre contraire. » 

En libellant l’ordre du 3 octobre comme nous venons de 
le faire, on obtenait la concentration certaine de la division 
d'avant-garde (3 e ) à Thunibarli, ce qui était dans la doctrine 
de l'époque : on se ménageait une 1.ne distance d'avant- 
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garde (de Thumbach à Haag, 10 kilomètres) et l'on tenait les 
deux divisions (2‘‘ et i rL 'j du gros, réunies en cantonnements 
de marche, sur une profondeur (de Haag à Ilaluibach, I ü kil«►- 
mètres) peu supérieure à leur distance d’écoulement. 

l u ordre du 4 fi corps, en date du i octobre, confirma les 
dispositions adoptées, le 3 octobre, par les généraux de 
division. 

Pour faire suite à son ordre du i octobre et eu manière 
d’explications, le marée liai Si mit adressa le même jour des 
lettres particulières aux généraux commandant la cavalerie cl 
les divisions pour leur prescrire les mesures de sûreté néces¬ 
sitées par les circonstances. Ainsi la cavalerie dût envoyer 
15 chevaux et un officier à Kemnath. 

La 3 e division, en avant-garde, réunie à Tlmmbach eut à se 
garder sur la route de Kemnath, par Neustadt, et la l r, “ divi¬ 
sion sur la route de Ilaluibach à Kemnath cl sur celle de 
Hirschau. 

lie 5 cl le (ï octobre, le icorps conserva les cantonnements- 
bivouacs du 4, sauf pour la Indivision qui vint cantonner et 
bivouaquer le (i, avant la nuit, le long de la route, en arrière 
de Haag, rejoignant ainsi ta queue des cantonnements- 
bivouacs de la division. 

En lin, le 7 octobre, le 4° corps envahit le pays de lîaireuth, 
en occupa la capitale et, de ce jour-là jusqu'à léna, ne cessa 
de marcher. 

Nous étudierons [dus loin, avec les détails qu’elles com¬ 
portent, les opérations du 4 e corps, à partir du 7 octobre. 

Revenant en arrière, nous allons jeter un coup d'œil 
d'ensemble sur les ordres du 30 septembre, du 2 octobre et 
du 3 octobre reproduits [dus haut et qui jettent un jour si 
éclatant sur la doctrine qui régnait, dans l’armée française 
de 1800, en matière de marches et de stationnements. 

En principe, les troupes vivent chez l'habitant. 

(’ctle règle ne souffre d'exception que dans un seul cas, 
celui où les nécessités tactiques forcent à bivouaquer. 
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Le 4 et le 'J octobre, quelques régiments dés 3 1 ’ et 2‘‘ divi¬ 
sions durent bivouaquer, faute de plat e, dans les villages de 
la route. A eeux-là on lit des distributions de pain, de viande, 
de sel et d’eau-de-vie. 

Le 6 octobre, les bivouacs dominèrent. 

Il ne parait pas tint' 1rs troupes du 4 e corps aient subi des 
privations depuis le départ de leurs quartiers jusqu’au jour 
de l ouverture (7 octobre) des opérations. 

Si l'on compare entre eux les quatre croquis donnant, la 
forme du stationnement tel qu'il résulte des ordres du 30 sep¬ 
tembre, du 2, du 3 et du fi octobre, on voit les cantonnements 
de rassemblement se transformer progressivement en canton¬ 
nements de marche. 

Toutefois, le passage du rassemblement ordinaire à la nm- 
centration de marche ne peut commencer que lorsque le chef 
sait d’une far on certaine quelle route doit prendre le corps 
d’armée pour entamer les opérations. 

Le maréchal Smlt reçut cette indication, le 2 octobre, et 
prit aussitôt des mesures en conséquence, mais ne sachant pas 
d'une façon positive s'il aurait à marcher, le 3 ou le 4 nc-tohre, 
surBaireuth, il donna aux troupes des cantonnements assez 
étendus pour qu elles pussent y trouver à vivre. 

Le fond et la forme des ordres du 4 e corps ne nous satisfont 
point, et nous estimons qu' aujourd'hui un grand nombre dta 
généraux et d'officiers d’état-major sont capables de rédiger 
un ordre de mouvement, ou un ordre de stationnement avec 
plus île méthode, de concision et de netteté que ne le faisait 

le maréchal Soult en 180b. 

Les ordres de mouvement du 4* corps auraient dû indiquer 
au moins l'heure et le point de départ de la tète de colonne. 
Dons le cas de cantonnements de marche plus profonds que 
la distance d'écoulement, il y ax ait lieu de donner à eliaqii<- 
division 1 heure à laquelle sa tète devait se mettre en marche. 

Enfin, les ordres du 4* corps ne font mention, ni de l’en¬ 
nemi, ni de la tâche assignée au corps «l'armée. 
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4 le» deux lacunes résultant de l'esprit même < 1 1 ■ la guerre, 
telle que la concevait Napoléon, nous nous bornons à les 
signaler. 

Un a pu remarquer que les cantonnements de rassem¬ 
blement, qui eussent été occupés, le 3 octobre, en vertu de 
I ordre du 30 septembre sans la dépêche du prince Murat 
reçue h* 2 octobre, se trouvaient! à deux étapes de la frontière 
du pays de Baireuth. 

C’est grâce à eet éloignement que le 3, le I et le (î, b* 
4" corps pût s'échelonner le long de la route d'Amberg à 
Bai l’eut li en rétrécissant de plus en phts ses cantonnements 
latéraux et en s’allongeant au contraire dans le sens de 
l 5 objectif. 

Que I on suppose pour un instant que l’ordre primitif de 
rassemblement émanant de LTùnpercur (19 SCptombre) ait 
prescrit au 4» corps de se réunira Tluimbacfi au lieu d'Am- 
berg. 

Dans ce cas. le maréchal Soult, au lieu d'échelonner, au 
préalable, ses divisions le long de la route, comme il le lit 
le 3, le 4 et le 6 octobre, ne pouvait que'concentrer tout son 
corps d'armée à Thumbach, la veille de l’ouverture des opé*- 
rations, c’est-à-dire de la marche sur Baireuth. 

Les questions qui se rattachent an rassemblement comme 
aux opérations des armées avant la bataille sont indépen¬ 
dantes des progrès réalisés dans l’arme ment et n'ont été 
modifiées par h-s chemins de fer qu’en ceci: 1rs marelles 
dites de rassemblement ont finit place aux transports par 
voies ferrées. Mais, une fois les- rassemblements exécutés, les 
armées de demain agiront suivant les principes inaugurés par 
Napoléon pour stationner et marcher. 

L'homme et le cheval n’ont pas varié, en effet, d'une façon 
sensible, depuis le commencement du siècle, et nous ne pen¬ 
sons pas que l'on ait jamais égalé Napoléon, sous le rapport 
de l'utilisation de l'homme et du cheval en grandes masses, 
durant la période qui précède la décision d’une guerre. 
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S 8. — Sixième corps d’armée. 

{Voir carie B.) 

Le maréchal Ne y, dont le <|iiartier général était à Mcrnmin- 
gen, reçut, le 22 septembre. un courrier de l'Empereur lui 
apportant l'ordre de réunir, dans le plus bref délai, le 
ti c corps à Ulm. 

Les mouvements préparatoires commencèrent le 23 sep¬ 
tembre, et, le 28, tout le corps d’année était rassemblé au 
point indiqué. 

Dans rintervalle, était arrivée la partie de l'ordre impérial, 
transmise par le major général, et portant que le (> c corps 
devait être réuni, le 2 octobre, à Ànspach. 

Le 30 septembre, le maréchal Ney rendit compte au major 
général tpie la 2" dmdon I était à Teuelilwang, (pie la léte 
de la 3 1 division avait atteint Dinkelsbühl, et que la brigade 
de cavalerie (général Colbert) avec le quartier général étaient 
arrivés à Ànspach vers 4 heures du soir. 

Ce même jour, 30 septembre, le major général recevait 
do l'Empereur, alors à Mayence, l'ordre de faire réunir le 
(>" corps à Nuremberg. 

Ce point de rassemblement devait être primitivement attri¬ 
bué, on se b* rappelle, au 1 er corps d'armée, mais par suite 
d'une erreur de rédaction on avait substitué, dans l'ordre* 
général de rassemblement, Bamberg à Nuremberg. 

Cette circonstance explique que l'Empereur ait fixé, le 
29 septembre, au 0 e corps la ville de Nuremberg comme 
centre de son rassemblement. 

Le T' r octobre, le maréchal Ney en accusant réception do 
Tordre expédié (de Mayence) par le major général, le 30 sep¬ 
tembre, rendit compte d'Anspach, que. dans la journée, la 


(1 ) La t ru division ainit Lu division iHipont, iltdacloc à Cologne, LctL- 
division passa nu J t er corps. 
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cavalerie légère irait au delà d'Heilhronn, que la 2‘ division 
occuperait Anspaeh et les villages sur la route sur Heii- 
broini, enfin que la 3 P division cantonnerait sur la route entre 
Feuchtwang et Anspaeh. 

Le 2 octobre, le B 11 corps occupa des cantonnements de 
marelie depuis Nuremberg, im-lus. jusqu’à lledbroim, inclus, 
la cavalerie légère vers Lauf. 

Le 3 octobre, le B e corps rectifia scs emplacements et fit 
séjour, mais, sur un avis lui faisant r'Minailre qu'il aurnil 
probablement à diriger son corps d’armée sur lïaireutli, 
derrière le 4 e corps, le maréchal Nev prescrivit, pour le 4, 
de nouveaux cantonnements à l'est do Nuremberg, savoir: 

1° L’avant-garde, comprenant deux régiments de cavalerie, 
quatre compagnies de voltigeurs et deux pièces de canon, sous 
les ordres du général Colberg à Ittling et Grafenberg ; 

2“ La 2” division (général Marchand) en échelon depuis 
Lauf jusqu'à Rottenbach, le 6 e léger au delà, à Obereau, 
sur la route de Betzenstein; 

3° La 3 e division (général Mareognet) ayant sa l ri ' brigade 
à Nuremberg et sa 2 e brigade en deçà, sur la roule d’Anspaeh. 

Le lendemain, B octobre, le maréchal Nev, tout en demeu¬ 
rant de sa persomin à Ntimnlmig dans l'aftoiitn dr mniveaux 

ordres, poussa son corps d’armée à une petit' 1 marche dans la 
direction de Baireuth. 

Ainsi : 

1° L avant-garde, constituée comme la veille, occupa lîef- 
zenstem et Pottenstein avec postes sur la frontière du pavs de 
Baireuth ; 

- ' La 2‘ division alla cantonner sur la route, près de 
Betzenstein. et détacha le G‘‘ léger à Weidcnsecs, tout près 
de la frontière ; 

3" La 3 P division occupa Hilpoldstein, (irafenberg et les 
villages intermédiaires situés sur la route. 

Le 6 f corps fit séjour, le 6, dans ses cantonnements du 
3 octobre. 
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Êe jour-là, (i octobre, le maréchal ftry reçut à Nuremberg 
l’ordre de mouvement, daté de \\ iirzburg .'> octobre, qui lui 
prescrivait d’être à Baireuth le 8, 

En conséquence, le maréchal transporta le jour même son 
quartier général à Ililpoldstein et dicta un ordre de mou¬ 
vement pour le 7 octobre, en vertu duquel) la tête du h 1 ' corps 
devait atteindre Creussen. 

A partir du 7 octobre jusqu’au 1 i-, jour de la bataille 
d’Iéna, nous verrons le 6 # corps mareher sans interruption, 
d’abord sur les traces du i ,! corps et à une demi-étape «b- lui, 
puis, isolément, une fois qu’il eût franchi le Erankeu-AVald. 


S 9. — Corps de réserve de cavalerie. 

i Voir carte a ù 


A la date du i octobre, quatre divisions sur six étaient 
cantonnées autour des points fixés par le prince Murat, le 
.HO septembre, pour le rassemblement du corps de réserve 
de cavalerie. 

La ! r,> division de dragons (Klein), venant de la région île 
Siègent, entre Cologne et Francfort, était en marche, le 
l octobre, derrière le 7 e corps d'armée dont la tête atteignait 
ce jour-là Würzburg, 

La H 5 division de dragons A iront hy) se trouvait encore 
loin, le i octobre, ayant à venir de Friburg en- Brisguu à 
Mergentlieim. 

La H* division de dragons (Beaumont occupai! IlaUsbult, 
ainsi que tous les villages situés sur la route jusqu’à Ebens- 
feld ; quartier général : Hallstadt. 

Cette division se trouvait ainsi partager ses cantonnements 
avec les troupes île ta l l( ‘ division (Morand) du H* corps, cl 
cela, par la faute du prince Murait qui, au lieu de laisser les 
divisions de la réserve continuer leurs mouvements de rassem¬ 
blement d’après les ordres primitifs du maréchal Berthier, 
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les entassa dans le couloir du Main, au risque de gêner les 
opérations ultérieures delà Grande Armée. 

La 4® division de dragons (Saline) occupa Baunach, Rattels- 
dorf, Medlitz et les villages intermédiaires, tous situés sur la 
rive droite du Main ; quartier général à Baunach. 

La 4 e division, n'étant pas couverte par d'autres troupes, 
se garda militairement vers Coburg jusqu'à Rossaeh où ses 
reconnaissances d officier entrèrent en contact avec des hus¬ 
sards prussiens. 

La l r " division de cuirassiers (d‘t lautpoul) sc cantonna dans 
les villages compris entre Eltmann, Bamberg, I Au rat; h et le 
iMaîn ; quartier général à Eltmann. 

La 2® division de cuirassiers (général Nansouty) fut répartie 
entre les villages entre l'Àuracli et l'Ebrncii, à l’est de l'rols- 
dorf ; quatier général à Burgebrach. 

Le parc d'artillerie du corps de réserve de cavalerie s'éta¬ 
blit à Ebracli. 

La division provisoire de cavalerie légère, formée de 
régiments empruntés aux corps d'armée, sous les généraux 
Lasalle et Milbaud était, le i octobre, à Kronach (général 
Lasalle) et Lichtenfels (général Milbaud). 

Toutefois, le général Milbaud, amenant le 11° chasseurs du 
V corps, ne rejoignit son nouveau poste que le 6 octobre. 

Les divisions de la réserve restèrent en position depuis le 
3 jusqu’au 6 octobre inclus. 










































































































CHAPITRE 


LA CAVALERIE LÉGÈRE PENDANT LA RÉUNION 

DE LA GRANDE ARMÉE. 


Napoléon fit écrire au prince Murat, le -l octobre, par le 
major général, la lettre suivante : 

■< L’Empereur ordonne que Votre Altesse prescrive aux 
généraux Lasalle et Milliaud de tenir leurs brigades réunies 
ayant des piquets sur les communications de Coburg. 

'! J'ordonne au maréchal Bernadette de faire éclairer par 
te sa cavalerie légère la communication de Leipzig. 

« Les généraux Lasalle et Milliaud devront tous les jours. 
■ d’après les instructions de l'Empereur, envoyer par dupli- 
> rata au maréchal Beruadotte des rapports de ce qui se 
passera sur la frontière ; üs fatigueront le moins possible 
< leurs chevaux et les tiendront en état de partir. 

« J’écris au maréchal Bernadette d'envoyer à Votre Altesse 
« les rapports de sa cavalerie légère. » 


La lettre qui précède fut remise au prince .Murat au 
moment où il quittait Würzburg pour aller à Bamberg, après 
avoir vu l'Empereur arrivé la veille au soir, â Würzburg, 
venant de Mayence. 

Il semble que l'Empereur, en dictant cette lettre, ait prévu 
la dissémination des brigades légères de la réserve dans les 
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montagnes environnant Kronach et qu i! ait voulu réagir 
contre la tendance commune au.\ esprits ordinaires, qui con¬ 
siste à donner une importance égale à toutes les directions 
dangereuses, en cherchant la securité plutôt dans la garde 
étroite de tous les débouchés par où l'ennemi peut venir, que 
dans le jeu des forces actives venant au secours du point 
menacé ou a (ta 

On va voir si Napoléon s’était trompé. 

Après avoir passé, le 4, la revue des et 4 e divisions de 
dragons à llallstadt et à StaU'elhach, le prince Murat, sc rendit. 

le 3, à Kronach pour inspecter les brigades L&salle etMilhaud, 

# 

dépendant de la réserve de cavalerie. 

Le a octobre, à minuit, une fois de retour à Bamberg, il 
écrivit un rapport ù l'Empereur, débutant ainsi : 

« J’arrive à l’instant de Kronach. 

« <ht a été obligé de disséminer les troupes légères des 
« généraux Lasaïle et Milhaud en tant d endroits différents 
« que, malgré que l'ordre de les réunir eût été donné hier 
« soir, elles n’aura ient pu l’être que demain dans la journée. 
« J'ai donc dû revenir sans les voir. » 

La phrase : « ou a été obligé de disséminer etc. h est 

très habilement tournée en vue de dégager les responsa¬ 
bilités, mais l’aveu n’est-il pas significatif? 


L'ordre de Napoléon contenu dans la lettre du .‘î octobre 
adressée au prince Murat par le major général est parfaite¬ 
ment approprié à la situation. 

Le l" r corps en avant-garde de la Grande Armée occupe 
des cantonnements serrés le long de la route dé Leipzig, 
depuis ZetÜitz jusqu'à Lichtenfels, sur une profondeur de 
10 kilomètres. En avant et très près de lui, à Itedwitz est 
brigade de cavalerie légère. 

Mais, Le l ftr corps stationne au pied des montagnes dn 
Frank en - Wahl et, en exécution d’ordres intérieurs. il a 
poussé la brigade Werlé, composée du 27 e léger, à Stein- 
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vsiesen, extrême frontière de la Saxe, près du pendant des 
eaux, sur la route de Schleiz. 

A cette brigade d'infanterie sont rattachés des piquets de 
la cavalerie légère du l ar corps, pour étendre jusqu’à N'ord- 
lialbcn les investigations du service de sûreté. 

Les brigades Lasnllc et Milhaud ont pour mbsion d'éclaira* 
les flancs de la route de Leipzig' dans la direction de Cuburg, 
de Ncustadt et de Grafenthal. 

L'ennemi a des postes de cavalerie à Goburg:, à iNeustadt et 
à Nordhalben ; aussi, tes vedettes françaises sout-elles en 
contact, sur la frontière de Saxe, avec les vedettes prus¬ 
siennes ou saxonnes. 

Il convient de remarquer la prescription impériale impo¬ 
sant aux généraux LasaHe etMiikand l'obligation d'envoyer 

W W V 

leurs rapports on duplicata au maréchal Bernadette, et à 
celui-ci, d’adresser, de même, les rapports de sa cavalerie 
légère au prince Murat. 

Ainsi, le maréchal lè niudofte et le prince Murat, le premier 
comme ciimiiiaudant du corps d'avant-garde, le seeond à titre 
de chef de l'avant-garde générale, reeevront, chacun, les 
rapports de la cavalerie d'avant-postos, sans distinction 
•d'origine. 

Lorsque, le 8 octobre, le l 9r corps franchira la frontière, 
le prince Murat prendra le connnandeincnt immédiat de 
toute la cavalerie légère (3 brigades) d'avant-garde., la pous¬ 
sera rapidement au delà du débouché de Lobcnstcin, puis 
enverra occuper les nœuds de route situés au pied oriental 
des montagnes, d'une part, sur Grafenthal, d'autre pari, sur 
liof, pendant qu’un régiment ira aussi loin que possible sur 
la route de Leipzig. 

Quelques auteurs, entre autres le général prince de Holieu- 
lohe, reprochent à Napoléon de n’avoir pas lancé la majeure 
partie de sa cavalerie en æsplorntion dans la vallée de la Saalc 
et de l'Elster, plusieurs jours avant la mise en marche des 
corps d’armée. 
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A quoi cette chevauchée eut-elle servi ? 

L’ennemi aurait éventé quelques jours plus tôt la manœuvre 
de la <>ramie Armée, et lu cavalerie française si* serait fatiguée 
en [une perte, outre qu’elle courait le risque de si' faire battis' 
parla cavalerie prussienne plus nombreuse qu'elle et réputée 
meilleure. 

Ah ! si les Prussiens, marchant sans s'arrêter, fussent venus 
oil'rir la bataille vers Wiirzburg, dans la plaine du Main, alors 
ils eussent trouvé derrière le corps de couverture (5 e ) toute la 
réserve de cavalerie prête à entrer en action, mais encore 
une fois, il ne s'agissait plus, dans les premiers jours d'oc¬ 
tobre, de subir l'initiative de l'ennemi. 

Dès le 5-, Napoléon acquit la certitude qu'il pouvait entre¬ 
prendre la traversée du Fr an ken-Walt! sans presque coup 
férir. Dansces conditions, trois brigades de cavalerie légère 
étaient plus que suffisantes à. F avant-garde principale 
( F‘ r corps), précédant la colonne du centre, pour éclairer la 
marche et lier des communications avec les colonnes voisines. 

fin entend dire parfois : Le généralissime ne pourra former 
ses projets que lorsqu'il aura été renseigné sur l'ennemi par 
sa cavalerie. 

L'erreur est manifeste, car, à ce compte-là, si les deux 
généraux opposés pensaient de même, chacun attendant que 
l'autre ait fait des mouvements pour prescrire les siens, les 
années risqueraient fort de prendre racine. 

Autre chose est la direction d’une ou de plusieurs armées 
et le commandement d’un détachement isolé. 

Un chef de partisans basera, par exemple, la surprise d’un 
village occupé par l’ennemi sur les rapports que lui auront 
faits scs patrouilles ou scs espions, quelques heures avant 
qu'il ait pris la résolution de surprendre ce village, mais 
quand il s'agit d’armées réparties sur de vastes espaces et 
séparées des masses ennemies par plusieurs journées de 
marche, les renseignements n'arrivc raie ut jamais eu temps 
utile. 
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Il faut donc que le general en chef, ayant à sa disposition 
un bon service d’espionnage, se fasse une idée aussi nette 
que possible des emplacements de l’ennemi, do ses mouve¬ 
ments, de ses projets puis qu’il se décide dans un sens déter¬ 
miné. 

Avant l’ouverture des hostilités, ou plutôt des opérations 
d’ensemble, la cavalerie ne peut servir qu’à étendre, à pro¬ 
longer les investigations du service de sûreté des troupes de 
couverture ou d'avant-garde. 

Quelques ofticiers audacieux pourront exécuter alors des 
pointes hardies jusqu'au ecour des positions ennemies, ou 
bien, s’efforceront de détruire avec l’aide de quelques cava¬ 
liers ou sapeurs certains ouvrages d’art importants; mais de 
tels raids n’ont rien de commun avec l’action indépendante 
de grandes masses cavalières. 

D’ailleurs, le terme de cavalerie indépendante est impropre. 
Il n’y a et ne saurait y avoir de troupe indépendante dans li¬ 
sons absolu du terme. 

Les divisions de cavalerie, dites indépendantes, obéiront aux 
commandants d'armée ou au général en chef, et, si elles ne 
doivent pas s’attendre à recevoir tous les jours des ordres 
particuliers, elles agiront néanmoins en vertu d'instructions 
du haut commandement embrassant une période plus ou 
moins longue. 

Nous verrons, à la Grande Armée, les divisions de cavalerie 
recevoir des missions très nettes et les remplir dans le sens 
d’un esprit cavalier très développé. 

Le commandant d’une année est donc appelé à jouer de sa 
cavalerie au même titre que de ses corps d’armée, mais d’une 
façon différente, en raison des propriétés spéciales de l'arme 
à cheval. 

Des armées françaises qui se rassembleraient entre Kpiual 
et Belfort enverraient-elles leurs divisions de cavalerie esca- 
dronner en Hau te-Alsace ? 

Outre que les troupes d infanterie de la couverture allc- 
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mande feraient une opposition très efficace à un loi projet, 
quel résultat amènerait-il, en supposant qu'il pût réussir ? 

J-a force des choses dictera, demain comme en f80G, des 
mesures de protection appropriées aux lieux et aux circons¬ 
tances, et certes, l'emploi de la cavalerie en grandi 1 masse 
ne sera guère opportun avant le début des opérations, sauf 
peut-être en dehors d une aile du dispositif île réunion pour 
tromper l'ennemi ou éventer ses démonstrations. 

Si nous nous reportons à l’emploi de la cavalerie légère du 
’i® corps, on couverture à Schweinfurth, nous constatons que 
cette cavalerie se repose tranquillement dans la boucle du 
Mata, rive gauche, pendant que quelques piquets fournis par 
elle font le service de sûreté, conjointement avec de l'infan¬ 
terie légère, sur les débouchés conduisant à Fulda et à 
Erfurt. 

A l'aile droite du rassemblement, le 'i e corps s'est fait 
précéder de sa cavalerie légère poussée, le 3 octobre, sur 
Thumbach et rejointe, le lendemain, par la division Legrand 
(3 e ) laquelle participe, en qualité d’avant-garde du corps, au 
service de sûreté. 

Lorsqu'un parti de cavalerie doit être envoyé au Loju, 
comme celui du i® corps sur Remuât, à 2'i kilomètres de 
Thuuibaeh. c'est le commandant du corps d'armée qui eu 
donne l’ordre. 

En résumé, nulle part, nous ne voyons, pendant la période 
de rassemblement et d’approche de la Grande Armée, la 
cavalerie légère agir pour son propre compte et d'rl.le-nième. 

Sans cesse elle reste liée à l’infanterie d’avant-postes, sauf 
lorsque, par exemple, des partis de 23 ou 30 chevaux sont 
dirigés par ordre supérieur sur tel ou tel point important à 
occuper en raison des communications qui s’y croisent. 

Nous concilierons donc que. pour la cavalerie comme pour 
toute l'armée, la période de rassemblements et de marches, 
qui précède l'ouverture des opérations proprement dites , 
est une période de défense, d’expectative et de surveil- 
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lance, qui réclame, de la part des fractions de cavalerie et 
d’infanterie détachées aux avant-postes, une action com¬ 
binée, active et intelligente. 

O 

La caractéristique du service de sûreté, voire meme de 
découverte, pendant le rassemblement de la Grande Année, 
est, en effet, la combinaison intime de la cavalerie et de 
l’infanterie légères, aux avant-postes. 

Le réseau est double. 

Des postes d’infanterie, que soutiennent des compagnies et 
des bataillons établis aux carrefours principaux, servent de 
replis à des piquets de cavalerie poussés jusqu’à deux ou 
trois lieues en avant, et ces piquets sont éclairés par des 
vedettes douilles au contact « à distance de pistolet » des 
vedettes ennemies, sur la frontière même. 

Les divisions de cavalerie étaient disposées, on s'en sou¬ 
vient, en arrière du corps de couverture (5 e ). 

Si les opérations eussent été conduites dans le bassin du 
Main, il est vraisemblable que les divisions de cavalerie 
auraient précédé, accompagné et prolongé le 5 e corps qui, 
de couverture, fût devenu l’avant-garde de la Grande Armée. 

Le cas ne s’est pas présenté; mais nous aurons l’occasion 
de montrer que, dès la prise de possession des débouchés eu 
Saxe, Napoléon lit accélérer la marche de ses divisions de 
cavalerie, restées en arrière pendant la traversée du Frankcn- 
Wald, pour leur faire prendre la tête. 

Les deux divisions (une division légère et une de dragons) 
qui marchèrent de concert avec le 1 er corps, avant-garde de 
l'armée, pendant les journées du 11 et du IÈ octobre, firent 
du service d’exploration sans avoir à redouter les consé¬ 
quences désastreuses d’un échec, parce qu’elles étaient sou¬ 
tenues à moins d’une journée de marche. 

Les Allemands (le 1870, n’ayant pas su ou voulu dis¬ 
poser, à proximité de la frontière la plus menacée, une 
armée de couverture, n’ont pas eu davantage une armée 
d'avant-garde. 
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En fait, leurs armées n'ont présenté que Jes avant-gardes 
tactiques sur les routes de marche des corps d'armée. 

J1 résulte de là que les divisions de cavalerie allemande 
n’étant [tas appuyées à courte distance et ne pouvant l'être, 
dépourvues quelles étaient d'un noyau de résistance sur 
lequel elles pussent se rallier en cas d’insuccès, ont été 
pusillanimes au début de la guerre et n’ont acquis un peu 
d'audace qu’à la suite ries victoires de Spichcrcn et de 
Frœschwiller. 

La cavalerie est la seule arme qui n’ait sensiblement nas 
changé depuis un siècle. 

Cette simple constatation nous permet de dire: N<is cava¬ 
liers ne sauraient trouver de meilleurs modèles que Lasalle, 
Curely el de Jïraclv pour les détails de conduite de la cavalerie 
légère; et pour l’emploi stratégique de la cavalerie, Napoléon 
est le maître sans égal. 

Nous innnli'orons plus tard, lorsque nous discuterons les 
opérations qui ont précédé et suivi les batailles d léna- 
Àuèrst&dt, le génie souple et puissant de Napoléon faire 
varier les effets de la cavalerie par un jeu de répartition et 
d objectifs, qui est le summum de l’art. 

De telles combinaisons ne sauraient entrer dans un corps 
de doctrines, pas plus que le talent d écrire une symphonie 
ne s’acquiert dans un traité d'harmonie, mais, de même que 
le musicien étudie les œuvres des grands maîtres et s'eu 
inspire quand il écrit à son tour, de même aussi, l'officier 
passionné pour l'art .militaire doit approfondir non seulement 
les actions des grands capitaines, mais encore les motifs qui 
les ont dictées, afin que, silo destin lui réserve un comman¬ 
dement élevé, il puisse édifier, lui aussi, une œuvre forte. 
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RENSEIGNEMENTS RECUEILLIS PAR NAPOLÉON PENDANT 
SON SÉJOUR A WURZBURG (2 au 6 octobre) ET DISPO¬ 
SITIONS PRÉPARATOIRES AU FRANCHISSEMENT DU 
FRANKEN-WALD. 

i Voir carte w.° L0.| 


L Empereur avait dit dans sa lettre au major général, datée 
de Mayence 1 er octobre, 2 heures de l'après-midi : 

« Je désire que vous gardiez à Würzburg les officiers du 
« génie qui ont fait les reconnaissances des routes, pour rpie 
<t je puisse causer avec eux de la nature du pays. » 

! tès le lendemain de son arrivée à Würzburg. c'est-à-dire 
le ^ octobre, Napoléon vit ces officiers et reçut d'eux des 
renseignements verbaux qui s'appliquaient, non seulement 
aux routes, mais encore aux agissements de F ennemi. 

Le colonel Blein, entre autres, rendit compte à l'Empereur, 
en présence du général Clarke, de la reconnaissance qu'il 
venait de faire en Saxe. 

Ce colonel, voyageant en uniforme, sous le prétexte d'acheter 
des cartes de géographie à la foire de Leipzig (!j y était passé 
par Coburg, Saalfeld, Iéna et Nauniburg. Les vedettes prus¬ 
siennes 1 avaient laissé passer sans difficulté, le prenant sans 
doute pour un officier saxon. 

Le ~‘l septembre, le colonel Blein arriva à Nauniburg [ten¬ 
dant la nuit. 
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« Le roi de Prusse et le prince de Brunswick y étaient, 
« Le portier, dit le colonel Blein, voulut avertir l’officier de 
« garde qui donnait, mais je parlai au caporal à qui je dis 
« que cela (Hait inutile, et on me laissa passer. » 

L anecdote est amusante; elle dépeint les nicrurs militantes 
de l'armée prussienne d’alors, mieux que ne le ferait une 
longue dissertation. 

Le prince Murat développa sans doute devant l’Empereur 
les renseignements sur l'ennemi qu'il avait résumés dans se> 
deux lettres du 1 er octobre, à savoir que les l'russieus n’avaient 
pas encore pénétré dans la principauté de Fulda et que la 
masse principale des ennemis paraissait se réunir sur Erfurt 
et Weimar. 

Le major général dut mettre, de son côté, sous les yeux de 
Napoléon un rapport du maréchal Bernadette, daté de Bam¬ 
berg, 1 er octobre, et contenant le passage suivant ; 

« Le roi de Prusse était, il y a quelques jours, à Naum- 
« burg. On dit son armée forte de <S0,Û0U hommes. 

« Le prince de Hohenlohe doit avoir sou quartier général 
'< à Chemnitz ; il a toujours des troupes à Zwiekau et à 
« Plauen ; uu petit corps de 2,000 hommes sous les ordres 
« du général Tauenzien est toujours à Hof. 

« Le petit fort de Culnibaeh est encore occupé par de la 
<( milice commandée par un vieux général cil retraite. » 

Le 3 octobre, un rapport du maréchal Lefebvre portait 
qu'au 'dire d'un émissaire revenant de Fulda: 

« Hier à midi, il n’y avait pas un seul Prussien à Fulda. 
« La partie de la liesse, depuis Fasse! jusqu'à cette ville 

« (Fulda), est absolument sans troupes de cette puissance. 

a II paraît, d’après les rapports îles voyageurs, que les Frus¬ 
te siens se trouvent en forces à Eisenadh, Erfurt et Fotha. » 

Le 4 octobre, l' Em pereur reçut de nouveaux rapports de 
ses maréchaux, contenant des renseignements sur l'etinriiu. 

i 1 L Jr 

Le maréchal Lefebvre lui transmettait un compte rendu 
envoyé de Kienigsliofen par le général Suchef où il était «lit : 
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« Nous avons devant nous l'avant-garde de l'armée prus- 
«< sienne, commandée par le général Blücher. Elle est derrière 




la forêt de Thurinere. On fortilie Lrfurt. 


Le général 


■< Blücher a fait faire des abatis dans la forêt, Les l'eussions 


« ont peur d’être attaqués et se gardent mal..... 

u Depuis nos derniers mouvements, on remarque que les 
■« officiers prussiens, avec qui on a pu avoir quelques relations 
« au\ avant-postes, ont remplacé leur ton do morgue et d’in- 
« solence par beaucoup d’honnêteté et de modestie. » 

Le maréchal Bernadette écrivait de Lichtenfcls, le 3 oc¬ 
tobre : 


« Sur le point de Hof, il n’y a pas d’augmentation de 
troupes. Le corps du général Tauenzien est toujours de 
2,000 hommes environ; on y attend toutes les troupes qui 


« étaient à IMauen; le prince Holienlohe 
■ Plauen avant-hier..... 


était 


ail en du à 


La grande armée prussienne se rassemble à Merseburg et 
<i à Naumburg. » 

De son coté, lbmpereur envoya, le 3 octobre, deux officiers 
de sa maison en reconnaissance;ï’un, le général Savary, dut 
aller à Scliweinfurtb, auprès du maréchal Lefebvre, pour lui 
faire une communication verbale, et de là, à Mellrichstadt, à 
Ka’aigshofen, et à Liclitenfels,auprès du maréchal Bernadette, 
avec mission de reconnaître entre Mellrichstadt, Ktrnigshofon 
et Lichtenfcls une route carrossable suivant le pied des mon¬ 
tagnes d’aussi près que possible. 

L’autre officier reçut, par l’intermédiaire du général 
Clarke, l'ordre impérial ci-dessous : 


Wiirzburgj .'î octobre au soir* 

« if est ordonné à M.aide de camp des généraux de 

" sei'\ii-i', de partir demain, deux heures avant le jour, pour 
1 se rendre à ILauimelburg, route de Fulda. 11 aura avec lui 


un courrier que lui donnera le grand écuyer, intelligent, 
parlant allemand; il l’expédiera jusqu’à Casscl; lui, de sa 
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« personne, continuera jusqu'à Fulda, ayant soin de prendre 
« des renseignements pour savoir si les Prussiens sont entrés 
« dans la principauté. 

« Arrivé à Fulda, il prendra des renseignements pour 
« connaître tous les mouvements prussiens et ce qui se passe 
« à Cassel. Dès le moment qu'il aura des nouvelles des 
« ennemis, il reviendra en tonte hâte au quartier général. » 

On le voit, Napoléon voulut acquérir la certitude absolue 
que les Prussiens n'avaient pas encore paru dans la prim i- 
pauté de Fulda, avant de lancer son ordre général de mouve¬ 
ment pour la traversée du Franken-Wald, car i! avait calculé 
que si, le 4 octobre. Formée prussienne n'avail pas encore 
paru à Fulda, il aurait le temps de faire déboucher la tirumle 
Année en Save sans avoir à redouter une rencontre dons la 
région du Main. 

En effet, les ordres de mouvement, s ils sont lancés le 
’i octobre, pourront recevoir un commencement d'exéeution 
le 7. Les têtes de colonnes déboucheront alors le 9 el le 10 sur 
la haute Saale, et le 10, il ne restera plus ni un hwiitm' ni un 
cheval dans la région du Main, en dehors des garnisons de 
Würzburg, de Kronach et de Forehheim. 

A ce moment, les Prussiens peuvent venir à Würzburg ; ils 
auront donné un coup d’épée dans l’eau. 

11 va sans dire que 1 aide de camp de service auprès di-s 
généraux revint, dans la soirée du i octobre, au quartier 
impérial et rendit compte qu’aucun Prussien n’avait encore 
paru dans la principauté de Fulda. 

En conséquence, Napoléon fil commencer le 'i octobre, 
pendant la matinée, l'envoi des ordres de mouvement de la 
Grande Année pour l'invasion de la Saxe; mais auparavanl. 
et dès le i- au soir, quand il sut d’une fa<;on positive que 
Fulda était vide d’ennemis, il lit expédier aux maréchaux 
Lefebvre '.'P corps) et Augereau m® corps) l'ordre de se 
mettre en mouvement le lendemain, ’i octobre, pour s'ache¬ 
miner vers Coburg. 
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Le départ du quartier général pour Bamberg fut fixé éga¬ 
lement au 5 octobre , mais l'Empereur sc réserva de ne 
quitter Würzburg que dans la nuit du 5 au G octobre. 

En prévision des marches à exécuter selon toute probabilité 
vers la haute Saule, l'Empereur avait fait prescrire, le G, au 
maréchal Soult, ce qui suit : 

« L'intention de l'Empereur, Monsieur le Maréchal, est que 
<• votre corps d'armée réuni à Amberg étende >/.'* canton ne- 
« ments entre cette ville et Haïrent h, sans cependant passer 
« les limites de ce pays. » 

On se rappelle que le maréchal Soult avait prévenu les 
intentions de l'Empereur en donnant l’ordre, le 2 octobre, à 
son corps d’armée de s'échelonner, le G, entre I humbach et 
Amberg, 

Dans ie môme ordre d'idées, le maréchal Lefebvre, dont le 
corps d'armée (o e ) devait se cantonner, à partir du i octobre, 
sur deux lieues carrées (carré de 8 kilomètres de côté) pour 
être prêt à marcher dans la direction qui lui serait assignée, 
reçut l'ordre d’échelonner, le 5 octobre (ordre du 4 octobre 
au soir), sa cavalerie et la division Hazan sur la route entre 
Scliweinfurth et Hassfurt. 

De même, Je 7 e corps eut à se cantonner, le 4 octobre, sur 
la route de lîamberg, la queue à Würzburg {ordre du major 
général en date du 4 octobre). 

<ln a vu que ect ordre reçut son exécution le •"> octobre 
seulement, par suite de l'éloignement de la division. 

Donc, si les ordres donnés par l'Empereur, le 3 el le 
i octobre, sont exécutés partout, les corps de la H ramie 
Armée seront échelonnés, le *» octobre, sur les routes dési¬ 
gnées, savoir ; 

Future colonne du centre : 

Le ] ,T corps, en avant-garde d'armée depuis Steimviesen 
jusqu’à Lichtenfels. 











* 
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Le 3* corps, entre Staflelstein et Forchheim. 

La division Dupont, en route pour Bamberg; et Liehtenfels. 

La Garde, en route pour Bamberg. 

Future colonne (te droite : 

Le I e corps, entre Thumbadi et Haiûbach, sur la route de 
Ratisbonne à Baircuth. 

Le li" corps, de Lauf à Nuremberg, sur la route aboutissant 
à Greussen, près Jtaireuth. 

Future colonne de gauche : 

Léo" corps, sut- la route d'Hassfurt, la queue à Scbweiu- 
fu rtl 1 . 

Le 7 e corps, sur la route de Bamberg, la queue à Wiïrz- 
burg. 
















CHAPITRE XIII 


LETTRES DE NAPOLÉON ET ORDRES DU MAJOR GÉNÉRAL 
POUR LA TRAVERSÉE DU FRANKEN-WALD. 


Napoléon a dû dicter, ie 5 octobre, dans la matinée, l’ordre 
général de la Grande Armée pour la traversée du Franken- 
Wald, comme il avait dicté, le 19 septembre, à Saint-Cloud, 
l’ordre général sur les mouvements et dispositions de la 
Grande Armée, en vue de son rassemblement dans la région 
de Bamberg. 

Malheureusement, nous n’avons pas cet ordre général de 
l'Empereur, Les instructions rédigées par le maréchal Bcr- 
thier pour l'exécution de l'ordre général sont seules parve¬ 
nues jusqu'à nous. 

Le 4 octobre, deux ordres en quelque sorte préparatoires 
furent expédiés aux 5 e et 7 P corps (colonne de gauche) en vue 
de les engager sur leurs routes de marche, attendu qu'ils 
avalent plus de che m i n à faire que les autres corps d’armée 
pour atteindre le pied d u Frank en-Wald. 

C’est le ;i octobre au matin que furent lancés la plupart 
des ordres de mouvement. 

Les corps de la colonne du centre, auprès de laquelle allait 
se porter Napoléon, ne reçurent leurs ordres que le 6 et le 7. 

Indépendamment des ordres ou instructions expédiés par le 
major général, les maréchaux placés à fa tête de chacune des 
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trais colonnes d'invasion reçurent «le Napoléon des lettres par¬ 
ticulières leur développant le projet d opérations et les 
moyens «le le faire réussir. 

Nous allons discuter les lettres «le l’Empereur et les ordres 
dti major général pour la traversée du Franken-Wakl, dans 
leur succession chronologique, en commençant par les ordres 
du 4 octobre. 

Cette journée du 4 octobre appartient plutôt à la période 
de réunion qu'à celle des opérations offensives, quoiqu’elle 
offre des dispositions ordonnées pour la marche vers la haute 
Saale. 

Nous l’avons déjà fait observer : le passage des rassemble¬ 
ments de la Grande Armée à un dispositif préparatoire aux 
marches d invasion ne s'est pas effectué d’un seul coup. 

En grand artiste qu’il était, Napoléon a modifié en l'amélio¬ 
rant la réunion de ses forces jusqu'au jour où il s’esl décidé 
à franchir la frontière, de crainte d’arriver en retard au 
rendez-vous qu'il donnait, in petto, aux Prussiens. 


g 1er. — La journée du 4 octobre. 

Ce jour-là, l’Empereur ne dicta qu'une seule lettre adressée 
au major général, au sujet de détachements de cavalerie et 
d’infanterie, dont l’arrivée prochaine lui était annoncée par le 
général Rapp, gouverneur de Mayence. 

Deux ordres inspirés par Napoléon, mais rédigés évident 
ment par le major général, furent adressés dans la soirée, 
l'un au maréchal Lefebvre (o ,; corps), l'autre au maréchal 
Augere.au (7 e corps), leur prescrivant d'échelonner leurs 
corps d'armée sur les routes à suivre pour se porte i 
Goburg. 


Le major général au marëcb&l Lefebvre 

(Würzliurç, 4 octobre.) 


« L’Empereur ordonne, Monsieur le Maréchal, que, l«i b oc 
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« 


tobre.vous ayez un poste de cavalerie, 


;'i Müimcrstadt, sur la 


« route (le Mciningen, et un autre en avant de Ka'nigshofen ; 
« ces deux postes se replieront dans la journée du 6. » 

Voilà un ordre qui, au lieu de débuter par la mission 
donnée au 5 e corps, à savoir la marche sur (’.oburg, expose 
tout d'abord des mesures de détail concernant l’exécution du 


mouvement exposé plus loin. 

Sous le rapport de la méthode, c'est faible. 


« L'intention de 1 Empereur est que vous fassiez partir 
« toute votre cavalerie, ainsi que la division du général 
« Hazan, le 5, pour se rendre sur la route d’Hassfurt. » 

Cette disposition avait pour but d’échelonner le corps 
sur sa future route de marche, afin qu’il put exécuter, le 6 et 
les jours suivants, des étapes aussi fortes que l'on voudrait, 
tout en procurant aux troupes les moyens de vivre sur le pays 
et de se cantonner. 


h Le 6, à la pointe du jour, vous vous mettrez en marche 
• avec votre corps d’armée pour vous rendre à Hassfurt, sur 
' le chemin de Coburg; vous aurez soin d’envoyer un esca- 
'< dron de cavalerie sur la hauteur eu arrière, entre Hass- 
« furt cl Coburg, afin d’empêcher toute communication et 
tenir votre mouvement le plus secret possible. » 

Ainsi, deux postes de cavalerie, l’un à Mimnerstadt sur la 
route de Moiningcn, l'autre au nord de Komigsbofon, plus un 
escadron sur la hauteur entre Hassfurt et Coburg, doivent 
assurer pendant la journée du (i octobre le secret de la 
marche de flanc i|ue le 3 e corps exécutera, ce jour-là, pour se 


P 


orter de Schxveinfurth à Hassfurt. 

A la mission de former rideau vers le nord, on affectait un 


très petit nombre de cavaliers, en tout, nu escadron et demi. 

En agissant ainsi, on n’éveillait pas l'attention de l’ennemi 
habitué depuis quelque temps à n’avoir en face de ses avant- 
postes que quelques pelotons de cavalerie. 


f 











270 


CHAPITRE XIII. 


Pour notre part, tout en admettant comme bonne la dispo¬ 
sition adoptée pour dérober La marche du ‘i ,! corps, nous ne 
pouvons nous empêcher de critiquer l'ingérence du major 
général, à l'instigation de l'Empereur, dans des détails qui 
ressortissaient évidemment au chef de la cavalerie du corps 
d’armée. 

Le major général aurait dù se borner à dire : 

« Afin de dérober la marche, du .'i fi corps, on tendra un mince 
rideau de postes de cavalerie depuis Müimerstadt jusque sur 
la hauteur entre 1 lassfurt et Coburg, en évitant d'éveiller 
l'attention de l’ennemi. » 


« Le 7, vous cantonnerez entre llassfurt et Coburg ; le 8, 
" vous entrerez à Coburg de manière (i) à y arriver avec tout 
u votre corps d'armée, et qu'une heure aranl l'arrivée de ras 
« grenadiers ou ne se doute pas à Cohurg du commencement 
« des hostilités • arrivé le 8 à Coburg, vous prendrez position 
« en avant de cette ville en vous arrangeant de manière { 1) 
« à être, le 10, à Gràfenthal, et vous vous mettrez en position 
« de nous soutenir. » 

La disposition consistant à tenir la cavalerie très près de la 
tête de colonne du corps d’armée eu arrivant sur Coburg était 
justifiée par cette circonstance que l'ennemi ayant de la 
cavalerie à Coburg ne serait instruit de l'occupation de ci tte 
ville que lorsqu’il ne serait plus temps d'y envoyer des ren¬ 
forts. En outre, ou retardait le moment de la divulgation «lu 
mouvement sur cette ville. 

Anticipant sur les événements, nous dirons ceci ; 

Le maréchal Lannes qui avait succédé, entre temps, au 
maréchal Lefebvre dans le commandement du d'‘ corps ne 


(1) Le maréchal lied hier emploie à tout propos l expression ; de manière. 
Quand cette locution se rencontre plusieurs fois dans un ordre attribue a 
l'Empereur, on peut Clic certain qui: l'ordre n’est pas de lui, mais bien du 
major général. 
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partagea .pas la manière de voir du major général au sujet de 
l'arrivée à Coburg. 

Ce maréchal envoya, pendant la unit du 7 au S, un régi¬ 
ment de chasseurs à cheval, en embuscade, près de Coburg, 
avec ordre d’enlever, dès le lendemain à la pointe du jour, 
la garnison de cette ville. Mais l'embuscade fut sans doute 
éventée, car les 30 cavaliers prussiens qui étaient encore à 
Coburg, le 7, avaient disparu le lendemain matin. 

Le major général excite notre étonnement quand il dit que 
le 3" corps, une fois à Grüfeulhal le 10, se mettra en position 
de soutenir la colonne d u centre. 

Evidemment, le commandant du corps, dont le quartier 
général était à Schweinfurth, avait conféré avec l'Empereur 
alors àWürzburg, et devait connaître, au moment de se 
mettre en route, le dispositif de la Grande Armée et les pro¬ 
jets de son chef. Ce maréchal ne pouvait ignorer, dès le 
i octobre, que les forces principales de l’ennemi étaient sur 
Erfurt, Gotha, Weimar et Naumburg. 

L'ennemi étant au nord, c’était la colonne de gauche de la 
Grande Armée que la colon ne du centre était appelée à sou¬ 
tenir, et non l’inverse. Le bon sens l'indique, mais, par sur- 
■ 

croît, l’Empereur dans une lettre personnelle adressée, le 
7 octobre, au maréchal Lannes, écrivait : 

■< Comme j’ai beaucoup de troupes à Lichtcnfels et à Kro- 
« aaeh, vous serez soutenu non seulement par le maréchal 
« Augercau (7 e corps) mais encore par tout le corps du centre , » 

Comme ou le voit, le major général était si peu tacticien 
que, pour lui, soutenir ou être soutenu étaient deux termes 
équivalents. 

.Nous aurons encore l'occasion de prendre le maréchal 
Bcrthicr en flagrant délit d’incapacité en disséquant quelques- 
unes des instructions écrites par lui aux maréchaux, par 
ordre de I Empereur. 


<( Vous trouverez, ci-joint, l'ordre que je donne au maré- 
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« dial Augcreau ; vous aurez sain de correspondre frruiirru 
■< ment ensemble, afin qu’il puisse vous secourir s’il y a lieu 
« Le quartier général sera, le 6 à Bamberg, le S à Lichten 
« fels, le 9 ii Kronach. » 


Le major général au maréchal Augereau, 

(Würzburg, 4 octobre*) 

« L’Empereur ordonne que vous partiez, le 5, avec votre 
<t corps d'année pour être rendu, le T, à Bamberg; le 8, vuiis 
« prendrez une position intermédiaire entre Bamberg et 
« Coburg. » 

Pourquoi le T* corps allait-il passer à Bamberg pour se 
rendre à Goburg lorsqu il était si simple de le diriger de 
Würzburg sur Seliwcinfurth et liassfurt parla route qu’allait 
suivre le 5 e corps ? 

La route de Würzburg à Bamberg ne subirait-elle pas un 
surcroît d’encombrement, et le passage du T 1 ' corps à Bam¬ 
berg au milieu du 3 e corps cl des divisions de la réserve* de 
cavalerie, n’allait-il pas contrarier les mouvements de la 
colonne du centre ? 

Il faut que ['Empereur ait eu des motifs bien puissants [mur 
donner au 7 e corps l'itinéraire par Duttelbach, Burgcbrach et 
Bamberg. 

Nous ne voyons qu'un motif, un seul, ayant porté Napo¬ 
léon à diriger tout d'abord le 7 e corps, droit sur Bamberc-. 

Le 3 e corps est corps de couverture. Il conserve sou rôle 
jusqu’à Coburg mais sous une forme un peu différente. De 
couverture il devient flanc-garde mobile. 

Derrière un mince rideau de cavalerie ce corps va défiler 
devant la ligne des postes ennemis. 

Il faut qu’il courre tous les risques de sa situation de corps 
couvrant, afin de donner aux autres corps de la Grande Année, 
en cas d’événement, le temps et l’espace, autrement dit, la 
liberté de manœuvre dont ils ont besoin pour agir suivant Je" 
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circonstances ou en vertu des ordres que pourra leur envoyer 
le général en chef. 


Mais, de ce qu’un corps d'armée est engagé dans une situa¬ 
tion périlleuse pour protéger l’armée, s’ensuit-il qu'un autre 
corps d'armée doive partager les mêmes dangers, courir les 
mêmes risques ? 

Outre qu'un second corps serait inutile en flanc-garde, sa 
présence au contact de l’ennemi pourrait amener un engage¬ 
ment qui, en raison de la grandeur des effectifs, prendrait 
une importance que le commandant de l’armée serait impuis¬ 
sant à modifier. 

a 

Au lieu de servir de tampon et de masque protecteur, une 
colonne de gauche, forte de deux corps d’armée pendant sa 
marche de flanc depuis Schvveinfurth jusqu à Coburg, tout 
près des avant-postes ennemis, deviendrait peut-être la hase 


d’un déploiement forcé, d’une bataille inévitable au lieu et au 
jour que l'ennemi aurait choisis. 

Non ! plutôt des fatigues, des embarras de toute sorte que 
de subir la loi de l'ennemi. 

Donc le 5" corps, seul, continuera son office de couverture 
parce que, libre de ses mouvements, n’ayant qu’un seul but à 
remplir : la protection de l'armée, il est en situation de refu¬ 
ser le combat ou de combattre en manœuvrant, sans pour 
cela enchaîner les décisions du général en chef. 


« Je vous préviens que M. le maréchal Lefebvre arrivera 
« le 8 à Coburg. 

Vous devez avoir votre cavalerie réunie avec trois pièces 
<’■ d artillerie légère, et à une heure en avant de votre corps 
•' d’armée, afin de pouvoir secourir celle du maréchal 
■ Lefebvre s'il v avait lieu. 


■ Vous correspondrez souvent avec le maréchal Lefebvre 

« pour savoir ce qu’il a devant lui. 

« Le quartier général sera le 6 à Bamberg, etc.» 

Dans l’esprit des ordres contenus dans la lettre en question, 


lêüft, 
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le 7 e corps devait cantonner en profondeur, le 8, la tète à 
Rossach, la queue à Rattclsdorf, la cavalerie à Sieman, en 
supposant que, ce jour-là, la queue du •>'' corps eût occupé 


Coburg, sa tête à Neustadt. 

La lettre au maréchal Augercau, coin inc celle au maréchal 

O 1 

Lefebvre, recommande des relations fréquentes entre le il 1 et 


le 7’ 1 corps 


On verra plus tard que cette recommandation ne fut pas 
observée et qu'il aurait pu résulter de cette négligence une 
situation des plus dangereuses pour le o f corps, le 10 octobre, 
jour du combat de Saalfeld. 


^ 2. — La journée du 5 octobre. 

L'Empereur dicta sept lettres, parmi lesquelles trois d’une 
grande importance, au major général, au maréchal Smill et 
au maréchal Bernadotte. 

Nous allons en examiner avec soin les passages essentiels. 


L'Empereur a*i major général. 

(Würzburjr, 5 octobre.) 

« Le commandant de AVürzburg doit loger dans la eita- 
« delle. .... il doit le moins possible sortir de la citadelle et 
« de la basse ville qui est une partie de la citadelle. >► 

Napoléon, prévoyant l’arrivée prochaine de l'ennemi sur 
Wtirzburg, veut que le commandant de cette place la consi¬ 
dère comme en état de siège. 

L’Empereur donne l'ordre ensuite que le commandant de 
l’artillerie de l’armée fasse mettre en batterie sur les remparts 
de Würzburg les 40 pièces de canon qui vont arriver, soit de 
Mas ence par bateaux, soit d lngolsladt par convois. 

« 11 doit y avoir aujourd’hui deux bataillons de troupes 
« de liade; il va en arriver jusqu'à concurrence de 3,000 

« hommes. » 

L’Empereur veut donc que la garnison de Würzburg soit 
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du 3,000 hommes. Il est à supposer ([ue les deux autres places 
de dépôt : Kronach et Forchheim, devaient recevoir une gar¬ 
nison un peu inférieure, en raison de leur moindre étendue. 

Napoléon annonce l'arrivée d'un grand nombre de détache¬ 
ments venant de France, par Mannheim. 

Sa Garde à cheval sera, le 8, à Würzburg. 

Tous les détachements, à 1 exception de ceux qui seraient 
inférieurs à 100 hommes, devront continuer leur route sur 
Bamberg. 

Ordre est donné que le comifiaiidant de Würzburg ait un 
adjoint d'état-major chargé des détails do la place. I n adju¬ 
dant-commandant, relevant directement du major général 
pour la direction à donner aux détachements et les rapports 
les concernant, doit en outre être laissé à Würzburg. 

Encore une fois, les officiers d'état-major, à la I Iran de Armée, 
remplissaient fréquemment des fonctions analogues à celles 
que nous attribuons aujourd’hui aux officiers et aux fonction¬ 
naires de l’intendance appartenant au service des étapes. 

Les missions généralement quelconques que I on attribuait 
sous lu premier Empire aux officiers d’état-major n'étaient 
pas toujours de nature à rehausser la fonction. 

(Ju v arrivait-il alors ? Les officiers de haute valeur servaient 
dans les troupes, à leur poste de combat, plutôt que d'aller 
s'enfouir dans un « bureau des passages » aussi obscur que 
peu intéressant. 

Et dire que certains officiers de notre génération, élevés à 
l'école formée par les admirateurs de l’état-major tel qu'il a 
été constitué par Napoléon et dont le maréchal Bcrthicr fut 
la personnification la plus complète, voudraient nous ramener 
à uet Age de l’officier bon à foui faire, pour les autres, et bon 
à rien, par lui-même ! 

Il faut ignorer les principes les plus élémentaires de la 
biologie pour croire qu’un officier d’une liante valeur intellec¬ 
tuelle soit apte à remplir, tantôt des missions d’un ordre élevé, 
tantôt un rôle intime. 


« 
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Il faut savoir utiliser les hommes au mieux île leurs apti¬ 
tudes. 

Si le commandement a besoin d'une catégorie d’aides 
appelés à des fonctions secondaires, que l’on crée un per¬ 
sonnel secondaire, mais qu’on n’aille pas contraindre les 
esprits d’élite à des besognes contraires à leur nature. 

S’est-on jamais avisé d'atteler lin pur sang à un tom¬ 
bereau? 


L’homme d’élite, à l'intelligence vive, au coeur ardent, peut 
devenir rétif quand on ne sait pas l’utiliser convenablement, 
à moins qu'il ne tombe dans le scepticisme, le plus grand de 
tous les maux, le seul, à notre avis, qui soit presque incurable. 


« Mon intention est que toute la place soit défendue contre 
« des hussards, et même contre un corps d'infanterie légère 
K ennemi, sauf à se retirer dans la citadelle et dans la partie 
« basse de la ville sur la rive gauche du Main, si un corps 
« d’année considérable se présentait sur Würzhurg et iju’ou 
« ne lut pas en force pour mettre toute la ville à l'abri d un 
« coup de main. » 


Ainsi, toute la ville sera défendue contre des troupes 
légères et, si un corps d’armée important se présente, la 
garnison se retirera dans la citadelle et dans la basse ville 

pourvue d’une enceinte fortifiée. 

« Dans la journée du 7 octobre, le pays de \\ ürzhurg se 
« trouve découvert du côté de Fulda et de Lotha. U faut que, 


« le 8, le commandant se trouve en mesure de lever les 
« ponts-levis et de fermer ses portes si, le fi ou le 10, ce qui 
h serait physiquement possible, les hussards se présentaient 
« devant la ville. » 

Effectivement, le d c corps ayant l'ordre de rappeler à lui. 
le soir du t> octobre, les postes de cavalerie qu’il aura laissés 
comme d’habitude en face des postes ennemis de Münner- 
stadt et de Kœnigshofcn, la cavalerie ennemie pourra être 
tentée d’avancer, le 7, dans la direction du Main. 
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La lettre dont nous venons cl analyser les passages prin¬ 
cipaux définit très complètement le rôle des places de dépôt, 
formant points d'appui pour les opérations dans le système 
de guerre napoléonien. 

D’après tes idées actuelles, les places frontières ne semblent 
pas devoir remplir une mission semblable à celle que leur 
donnait Napoléon, et pourtant, nous penchons à croire que 
si l'on voulait bien étudier nos zones fortifiées de la région 
de l’est au point de vue des ressources et des avantages 
qu elles sont susceptibles de procurer aux opérations offen¬ 
sives, il en résulterait des enseignements précieux pour la 
préparation d'une guerre offensive dans la région de la 
Moselle et du Rhin. 

Nous dirons même que nos régions fortifiées du nord-est 
ne rendront de grands services à nos années que si nous 
prenons résolument l'offensive, car si l’ennemi écoule ses 
masses entre Epinal et Toul et au nord de Verdun, les 
musoirs fortifiés qui ont coûté si cher et qui absorberont pour 
leur défense tant d’éléments actifs ne seront pas plus utiles 
que ne l'ont été en 1813, pour Napoléon, les places de l'Rlhe 
et, en 1814, celles de la région de l'est de la France. 

L’utilisation d'une région fortifiée au début de la guerre 
suppose que les rassemblements principaux s’effectueront 
derrière elle pendant qu’une couverture, forte du quart au 
sixième des forces totales, jouera le rôle d’avauf-uonte. 

* U L/ 

Delà ne veut pas dire que la couverture sera placée direc¬ 
tement en avant de la zone fortifiée en question, car une telle 
zone offrant sur tout son front une protection absolue c'est 
plutôt latéralement à ce front et en avant que la couverture 
trouvera l’emplacement le plus avantageux. 

Soit par exemple la zone fortifiée A, 0, li, dont les deux 
extrémités sont formées par des places de première grandeur 
et dont le front est défendu par des forts battant des débou¬ 
chés de montagnes. 

(Violant que les armées M, N. 0, se rassembleront derrière 
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la zone A, C, I», l'année «le couverture P se tiendra lin peu 
en dehors et en avant, face au centre présumé des rassem¬ 
blements ennemis X, Y. 

! il tel dispositif permet de inmui’uvrer l'ennemi lorsque, 
une fois amorcé par l’armée P, il s’est cramponné ;i elle. 

Ce dispositif présente aussi l'avantage de reculer le moment 
de notre offensive en laissant l'ennemi s'engager, à la suite de 
l’armée de couverture 1*, dans la direction de U jusqu'au 
moment où, débouchant de notre zone fortifiée A, C, H, nous 
prendrons l’ennemi en flanc par un simple mouvement en 
avant de nos armées M, N, 0. 



Nous croyons en avoir dit assez, pas trop cependant, sur 
la question majeure des rassemblements en combinaison avec 
la fortification permanente d’une frontière. 
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L'Empereur au maréchal Soult. 

(Wurzbur^ 1 , 5 octobre, AA heures malin,) 


La lettre rjiic nous allons étudier esl une des plus impor- 
tantes parmi celles qtia dictées Napoléon avant l’ouverture 
des opérations. 


On y trouve, magistralement exposée, la pure doctrine de 
la manœuvre d’armée qui consiste à dérober à l'ennemi trois 
ou quatre marches pour franchir un massif montagneux, se 
former an delà, en bataillon carré , et marcher dans cet ordre 
jusqu’à ce que l'ennemi vienne offrir la bataille, ou bien 
qu'on aille la lui imposer. 


« Le major général rédige dans ce moment vos ordres que 
« vous recevrez dans la journée. » 

Cette rédaction consistait, nous l’avons déjà dit, à copier la 
minute de l’Empereur en changeant la phrase du début. 

« Mon intention est que vous soyez le 8 à lïaireuth. » 

« Le pays de Baireutli h llof est un pays peu propre à la 
« cavalerie. » 

En etîet, la route traversant des montagnes qui offrent un 
petit nombre de débouchés étroits et des plaines de faible 
étendue, la cavalerie prussienne, pour si bonne et si nom¬ 
breuse qu’elle soit, ne pourra guère entraver la marche du 
4 e corps. 


« -le crois convenable que vous connaissiez mes projets, 
afin que cette connaissance puisse vous guider dans les 
« circonstances importantes. » 

Il s’agit donc d’une instruction d’autant plus nécessaire que 
le maréchal Soult va se trouver séparé de la colonne du 
centre, par conséquent du grand quartier général pendant 
plusieurs jours, et que les communications transversales dans 
le massif du Franken-Wald deviendront très difficiles, sinon 
impossibles. 


i* 
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« J’ai fait occuper, armer et approvisionner les citadelles 
« de Würzburg, de Forchhcim et de Kronach, et je débouche 
« avec toute mon armée sur la Saxe par trois débouchés. 
» Vous êtes à la tête de ma droite, ayant à une demi-journée 
« derrière vous le corps du maréchal Ney, et à une journée 
« derrière 10,000 bavarois, ce qui fait au delà de 50,000 
« hommes. 

« Le maréchal Bcrnndotte est à la tête de mon centre. Il a 
« derrière lui le corps du maréchal Davout, la plus grande 
« partie de la réserve de cavalerie et ma Garde, ce qui forme 
« plus de 70,000 hommes. 

k 11 débouche par Kronach, Lobenstein et Schleiz. » 

Le maréchal Soult n'est plus chargé de pénétrer le premier 
chez F ennemi et d’ouvrir le débouché de la colonne du centre. 

Les derniers renseignements, on le verra plus loin, mon¬ 
trent très positivement le gros dès forces ennemies sur Erfurt. 

I l en résulte que l'ennemi ne pourra opposer que de faibles 
détachements aux têtes de colonne et que, par suite, une 
manœuvre préalable de Ilof sur Schleiz devient inutile, 

Toute l'année va donc s'ébranler à la fois sur trois colonnes 
à la même hauteur ; mais le 1 er corps précède d'une demi- 
marche environ le front du dispositif, comme avant-garde 
d'armée, bien que Napoléon ait écrit simplement : 

« Le maréchal Bemadqtte est à la tète de mon centre. 

« Le 5 e corps est à la tête de ma gauche. Il a derrière lui 
« le corps du maréchal Augercau. Il débouche par Coburg. 
« Grafenthal et Saalfeld. 

« Cela forme plus de 40,000 hommes. 

« Le même jour que vous arriverez à Hof, tout cela sera 
« arrivé dans des positions à la même hauteur. » 

L’Empereur compte que le 4 e corps devant être à Baircuth 
le 8, sera, le 10, à Ilof, et que, ce jour-là, le 1" corps occu¬ 
pera Schleiz pendant que le 5 e corps atteindra Saalfeld. 

En réalité, le 4 e corps ayant devancé son départ d'un jour 
(ordre expédié par le major général le a au soin, c'est-à-diri 
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ayant pris possession de Baircuth, le 7 au lieu du 8, il débou¬ 
cha sur Ilof, le 9. 


« Je me tiendrai le plus constamment à la hauteur du 
<( centre. 

m 

« Avec cette immense supériorité de forces réunies sur un 
« espace si étroit, vous sentez (pie je suis dans la volonté de 
et ne rien hasarder et d’attaquer l'ennemi partout où il voudra 
« tenir, avec des forces doubles. 

« 11 paraît que ce qu'il y a le plus ii redouter chez les 
t Prussiens, c’est leur cavalerie ; mais avec l'infanterie que 
« vous avez, et en vous tenant toujours en position de vous 
« placer en carrés, vous avez peu à redouter. Cependant 
« aucun moyen de guerre ne doit être négligé, ayez soin que 
'i 3,000 ou 5,000 outils de pionniers marchent toujours à 
« hauteur de vos divisions, aiin de faire dans la circonstance 
« une redoute ou un simple fossé. » 

Napoléon sait qu’il aura affaire à des troupes autrement 
redoutables que les troupes autrichiennes qui ont si peu tenu, 
l’année précédente, au cours de scs opérations sur le Danube. 
Il .s’agit maintenant de jouer serré, de ne rien négliger parmi 
les moyens de lutte et, par conséquent, d’avoir recours, s’il 
le faut, à la fortification improvisée. 


« Si P ennemi se présentait contre vous avec des forces 
< moindres cependant de 30,000 hommes, vous pouvez, en 

■ vous concertant avec le maréchal Ney, réunir vos troupes 
" et l’attaquer; mais s’il est dans une position qu’il occupe 

depuis longtemps, il aura eu le soin de la reconnaître et de 

■ la retrancher; dans ce cas, conduisez-vous avec prudence. » 
Autrement dit, n'attaquer qu'un ennemi en mouvement et 

manœuvrer devant un ennemi en position retranchée. 

! lette règle est de tous les temps. 

La prudence ordonnée par l’Empereur est significative. 

Non seulement, il ne faudra pas attaquer avec les 50,000 
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hommes de La colonne de droite un corps prussien supérieur 
à 30,000 hommes, mais encore on devra ami- avec beaucoup 
de prudence vis-à-vis d'une force inférieure à ‘il^OOU hommes 
si elle est en position et retranchée. 




« Arrivé à 1 lof, votre premier soin doit être de lier des 
<i communications entre Lobenstein, Ebersdorf et Schleiz. .le 
« serai ce jour-là le 10) à Ebersdorf. » 

Les cartes de l'époque portent une route à deux traits de 
Uof à Scbleiz et un chemin à un trait de Hof à Lobenstein. 

Cette dernière localité se trouve à moitié distance environ 
entre la ligne de faite (le pendant des eaux, d'après le style 
du temps) et Saalburg ; Ebersdorf est située à moitié route 
de Saalburg- et de Lobenstein. 

Les communications prescrites par Napoléon devront s»- 
faire ainsi par les chemins transversaux du versant de la 
haute Saale. 




r< Les nouvelles que vous aurez de l'ennemi, à votre débou- 
« clié de Hof, vous porteront à vous appuyer un peu plus 
« sur mon centre ou à prendre une position en avant, pour 
« pouvoir marcher sur Plauen. » 

Cette phrase signifie que si le maréchal Soult apprend on 
arrivant à Hof que l'ennemi a un corps nombreux vers Srhleiz 
en face du débouché central et peu de iorecs a Plauen, il 
marchera aussitôt de Hof sur Scbleiz afin d'ouvrir le débou¬ 


ché à la colonne du centre et, dans 
prendre position sur les hauteurs, 
commandent l’accès de Plauen. 


le cas contraire, il devra 
entre Saale et Elstei-, qui 






« Selon tous les l'enseignement s que j’ai anjom'tfkm. il 
« parait que si l’ennemi fait des mouvements, c'est sur ma 
ft gauche, puisque le gros de ses forces paraît être à Erfurt. 

Napoléon fait ainsi entrevoir au maréchal Soult qu'il ne 
rencontrera probablement que de très faillies détachements 
pendant sa marche sur Hof et Plauen. 
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a le ne saurais trop vous recommander de correspondre 
« très fréquemment avec moi et de m'instruire de tout ce *pie 
<« vous apprendrez sur la chaussée de Dresde. ■) 

« Vous pensez bien que ce serait une belle affaire que 
« de sc porter autour de cette place en un bataillon carré de 
« 200,000 hommes. Cependant tout cela demande un peu d'art 
« et quelques événements. » 

L’id éc maîtresse contenue dans la phrase qui précède est la 
forme en carré que doit affecter la Grande Armée, une fois 
sortie des montagnes, pour se porter sur Berlin par Dresde. 

Napoléon ignore si la bataille qui doit décider de 1 issue de 
la guerre aura lieu en deçà ou au delà de Dresde. Toutefois, 
il pense que 1 ennemi, lorsqu il saura l’armée française au 
delà de la haute Saalc, s'empressera de rétrograder rapi¬ 
dement vers l'Elbe pour défendre ce fleuve, la seule barrière 
couvrant Berlin. Alors Dresde pourra devenir le point de 
passage de la Grande Armée, laquelle évitera ainsi les places 
de Torgaii et de Wittemberg, tout en débordant par le sud les 


lignes de défense probables. 

Les événements ont été autres que ceux que Napoléon pou¬ 
vait présumer le b octobre. La marche sur Dresde n’a pas eu 
lieu, mais la Grande Armée a pris, dès le 11 octobre, la forme 
d un bataillon carré. 

Cette forme doit être celle de toute armée qui s’avance 
vers un ennemi éloigné , sans savoir encore de quel côté elle 
portera ses efforts. 


L’Empereur au maréchal Bernadette, à Krouach. 

La présente lettre offre beaucoup moins d’intérêt que les 
deux précédentes ; aussi en résumerons-nous ses parties acces¬ 
soires en réservant notre analyse pour les prescriptions qui 
présentent de l’importance au point de vue de la doctrine stra¬ 
tégique. 

Napoléon annonce au maréchal Bernadette qu’il n’aura 
plus sous ses ordres les Bavarois du général de Wrcdc 
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(réponse favorable à la demande en date du 10 septembre) et 
qu’en échange la division Dupont (auparavant au 6 e corps) 
passe sous son commandement. 

La division Dupont arrivant de Cologne par Mayence et 
\\ ilrzburg sera, le G octobre, à Bamberg et devra cantonner 
sans délai près de Lichtcnfels et de Kronach. Le I 1 hussards, 
détaché à cette division, fera le service d'escorte auprès de 
l'Empereur jusqu’à l’arrivée de la Garde à cheval. 

« Le fort de Kronach doit être armé, etc. 

« Choisissez une bonne position au pendant des eaux, «pie 
« l'on puisse occuper pendant que tout le centre de l'armée 
«t filera par Kronach sur le chemin de Leipzig. » 

La prévision impériale présente une certaine analogie avec 
le système de protection d une colonne traversant un défilé, 
que le maréchal lïugeaud employait au cours de ses opéra¬ 
tions dans le ll'ell algérien quand une attaque était à craindre 
en avant ou sur les flancs de la marche. Dans ce cas, l'avant- 
garde détachait une fraction plus ou moins forte qui allait 
prendre position du côté dangereux, sur le mamelon voisin 
du col à traverser, ou bien, faisait necuper les deux hauteurs 
qui commandaient le défilé. Lorsque toute la colonne s'était 
écoulée au delà du col, les fractions détachées par l’avant- 
garde quittaient leur position et se joignaient à l’arrière-garde. 

Dans l'esprit de Napoléon, le 1 er corps, avant-garde de 
l’armée, celui par conséquent qui franchirait le premier le 
col de la route Kronach-Saalburg, aurait à placer une bri¬ 
gade ou une division en position sur les flancs de la route, 
au pendant des eaux, pour garantir la colonne du centre 
contre foute attaque latérale pendant son écoulement. 

Ajoutons que la précaution commandée par l’Empereur fut 
jugée inutile au moment où elle aurait pu être observée. 


« Je serai demain, G, à Bamberg. Mon intention est de 
« commencer mes opérations incontinent. » 
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Napoléon n’a pas perdu un seul jour depuis que les ordres 
ont été lancés pour faire venir a Würzburg le 7 e corps, la 
Garde et la division Dupont. 

(les troupes n'ont pas cessé de marcher, sauf la division 
Dupont qui a passé trois jours aux environs de Würzburg, et 
c’est sur leur arrivée à ia place qu’elles doivent occuper dans 
le dispositif général de marche que se réglera l’Empereur 
pour mettre toute l’armée en mouvement. 

Le 7° corps va jouer ainsi un rôle analogue à celui d’une 
compagnie dont l'arrivée à sa place de colonne décide de la 
mise en marche du bataillon. 


« Vous devez trouver à Lichtenfels et à Kronach des 
k paysans qui connaissent suffisamment le pays pour vous 
K donner des renseignements sur la nature des communica¬ 
nt fions de Grafenthal à Lobenstein et de Lobenstein à Uof et 
« Plauen. » 

L’Empereur attache, on le voit, une grande importance aux 
communications transversales qui permettraient,le cas échéant, 
aux trois colonnes de se soutenir mutuellement quand elles 
déboucheront, le 10, au delà du pendant des eaux. 

Comme Lobenstein, Grafenthal est un peu à l’est de la 
ligne de faîte du Franken-Wald et appartient au versant de 
la Saale. 

* 

Pendant la journée du 5 octobre, l'Empereur écrivit 
encore quatre lettres d’une importance moindre que les pré¬ 
cédentes. 


L’Empereur au maréchal Davout. à Bamberg, 

« .le serai probablement demain à Bamberg. Vous 

devez prendre le chemin de Lichtenfels : ainsi n'éloignez 
« pas vos cantonnements de celle roule. » 

Cette dernière recommandation revenait à dire : échelonnez 
votre corps d’armée sur la route qui conduit à Lichtenfels. 
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Ordre de Napoléon à M. de Montesquiou, officier d’ordonnance 

de l'Empereur, 


Passer le (» à Wiirzburg; en repartir Le 7 à 1- heures <lu soir. 
Aller le 7 ;ï midi à la citadelle; voir le nombre de pièces eu 
batterie, la quantité de munitions, la situation de la garnison, 
comment le service fonctionne. 

Prendre note des eü’ets d artillerie, de la farine et du biscuit 
arrivés le ti et le 7. 


Rejoindre sur la route de Bamberg la t re division du grand 
parc mobile et compter les voitures, compagnies d’artillerie 
et de sapeurs qui s'y trouvent. 

Être de retour, le 8, à Bamberg, avec note de tout ce qui 
aura été vu. 


Napoléon ne possédant pas le don d ubiquité donnait assez 
souvent à des officiers de sa maison militaire des missions 
dans le genre de celle-ci afin d’ètre renseigné de la façon la 
plus sincère sur la véritable situation des choses. 

Par devoir professionnel, tout officier d'état-major est 
appelé à rendit’ un compte exact, sans faiblesse comme sans 
passion, de ce que son chef lui a ordonné de voir; e'est là un 
rAle des plus délicats, un de ceux qui exigent le plus de fer¬ 
meté dans le caractère; car l’humanité est ainsi faite que les 
rapports destinés au commandement ne sont pas toujours en 
parfaite harmonie avec la stricte vérité. 

Au risque de soulever des ressentiments, I officier d’état- 
major chargé de voir aux lieu et place d<- son général doit ;i 
celui-ci la vérité absolue. 


Ordres, 

Le maréchal Latines, par ordre de Sa Majesté, prend 
le commandement du 5 e corps d'armée qui se trouve à 
Schweinfurth. 

Ainsi, l’Empereur, à la veille de l’ouverture des opé- 
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rations, enlève au maréchal Lefebvre le commandement du 
;>« corps qu’il occupe depuis plusieurs mois, pour le donner 
au maréchal Lannes. 

La décision a dû paraître fort pénible au maréchal 
Lefebvre, mais clic était commandée par l'intérêt supérieur 
de l’armée. 

Le maréchal Lannes était un homme de guerre, un tac¬ 
ticien consommé qui avait toute la conliauee de Napoléon, 
tandis que le maréchal Lefebvre venait de commettre, pon¬ 
dant la période du rassemblement, un certain nombre 
d'erreurs, ou pourrait dire de bévues, qui avaient proba¬ 
blement indisposé l'Empereur contre lui. 

lin sc rappelle son projet do bivouacs pour toute la durée 
du rassemblement, scs tergiversations au sujet du point le 
plus favorable pour assurer la sécurité du rassemblement 
général, etc. 

Le corps devant être, suivant les derniers renseigne¬ 
ments acquis, le plus exposé à une attaque sérieuse de 
l'ennemi et sa mission de flanc-garde générale pouvant le 
contraindre à manœuvrer et à combattre dans des conditions 
fort périlleuses, il était naturel que Napoléon mit à sa tête 
le maréchal renommé connue le plus manœuvrier, après 
Davout, et le plus fertile en ressources. 

Le major général eut l'ordre d'affecter le maréchal Lefebvre 
au commandement d’une division de la Garde et, pour lui 
rendre la mutation moins amère (lui dorer la pilule), il lui 
communiqua la décision de l’Empereur et la faisant précéder 
d'une phrase des plus élogieuses : 

« L Gmpereur désirant vous avoir plus particulièrement 
auprès de lui, etc- » 


Le major général expédia en outre, cc jour-là (5 octobre), 
leurs ordres de mouvement : au 5 e corps (maréchal Lannes), 
au 7 11 (maréchal Àugereau), au 4 e (maréchal Soult), au G* 
maréchal Ncy), à lu Garde (maréchal Bessières), au grand 
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quartier général et aux grands parcs mobiles du génie et de 
l’artillerie (généraux Kirgener et Songis). 

Nous allons examiner les points saillants de ces ordres. 


Ordre au maréchal Larmes, à Schweinfnrth, 

Le o 0 corps partira, le G, à la pointe du jour, et se rendra à 
mi-chemin de Schweinfnrth à Bamberg, de manière à arriver, 
le 7, à la fourche de la route de Bamberg à Goburg et, le 8, 
de lionne heure, 4 Goburg. 


« Le 0, vous porterez vos postes en avant de Neustadt pour 
« faire place au maréchal Augereau (7 e corps) qui doit 
« arriver, ce jour-là, à Goburg. 

<( Vous prendrez le plus tôt possible position sur le pen- 
« dant des eaux; vous arriverez à (irafentb.il le 10. Vous 
« serez toujours appuyé dans vos mouvements par le corps 
« du maréchal Augereau qui marchera derrière vous. ». 

L'ordre d’arriver à Gritfenthal le lit est formel. Cette loca¬ 
lité importante étant située près du col, sur le versant de la 
Saale, c’est auprès d’elle que l’Empereur a sans doute voulu 
que le 5 e corps prit position en attendant de nouveaux ordres. 
D’ailleurs, à l’inspection de la carte, les environs marié. li.it s 
de Grâfenthal présentent une zone de terrain découvert qui 
permettait aux troupes de prendre des formations tactiques. 

A partir du 8, le 7 e corps devant former le deuxième échelon 
de la colonne dont le 3 e corps tenait la tète, celui-ci allait 
perdre un peu de son importance de corps couvrant. Désor¬ 
mais, les opérations du corps n’auront plus le caractère 
d'indépendance relative dévolu à la couverture d une armée, 
et pourtant, nous verrons Napoléon écrire, le 7 octobre, au 
maréchal Lan nés, pour lui tracer sa ligne de conduite dans 
le cas ovi il serait attaqué par des forces supérieures aux 
environs de Goburg et de ( î ratent h ai, comme s’il remplissail 
encore, le 8 et le 9, le rôle île corps flanquant pour l'en¬ 
semble de l'armée. 
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I/ordre prescrit au maréchal Lamies de communiquer si 
c’est possible, le 1), avec le maréchal Ilernadotte qui aura 
ses troupes à Lobenstein et Saalburg (avant-garde) et avec 
l'Empereur qui sera à Eberstlorf ou en arrière de Lobenstein. 

« Pour masquer et assurer votre mouvement, il est conve¬ 
nable que, dans la journée du 6 et celle du T, un piquet de 
« cavalerie de 20 hommes reste derrière Meirichâtadt et fasse 
« des reconnaissances comme à l'ordinaire; qu'un autre soit 
« en avant de Kumiarshofcn. Dans la journée du N, tous les 

C? fl 7 ^ 

« détachements vous rejoindront. » 

I/ordre du i octobre au maréchal Lefebvre, alors chef 
du 3* corps, disait que les postes de cavalerie destinés à 
continuer le service de reconnaissances sur la frontière 
seraient repliés le 6 octobre. 

La prescription contenue dans l'ordre du 'i octobre est 
plus judicieuse, mais nous nous refusons à approuver les 
minuties dans lesquelles entre l'ordre d'année du ’> octobre, 
quand il fixe le nombre de piquets, leur composition et. leur 
emplacement. 

Pu commandant de corps d’armée de la valeur du ma¬ 
réchal Lannes avait-il besoin qu’on lui nundnlt la besogne à 
ce [joint? De tels procédés de commandement tuent à la 
longue la réflexion et l’initiative, dépriment eiiiiu ceux qui, 
de simples exécutants, pourraient devenir des collaborateurs 
précieux. 

la* maréchal Lamies dut placer un piquet de II) chevaux à 
la croix de Würzburg à Schvveinfurlh, pour faire rétrograder 
sur Würzburg les détachements en marche sur Schweinfurtb, 
cette ville devant être totalement évacuée par les troupes 
françaises ou alliées. 


1 ( 


• A votre passage, le 7, à Pamberg, vous vous r 
ou quartier g entrai pour recevoir des instructions 
« détaillées sur vos opérations . » 

léna. J 9 


»n - 



V 
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Cette prescription est excellente et doit être retenue, cm un 
commandant de corps d'armée peut, en quelques quarts 
d'heure d'entretien avec le commandant de l'armée ou le chef 


de ! état-major, recevoir des indications plus complètes sur la 
situati on et les opérations qui le concernent qu'à la suite 


d’une volumineuse correspondance. L'occasion est lionne 
pour lui de faire part de ses objections, de demander des 
explications, en un mot, de s’orienter très exactement sur ce 
qu’on attend de lui et des autres. 


Ordre au maréchal Augereau. 


Le maréchal Augcreau reçut, le cet ordre laconique : 

« Ordre au maréchal Augcreau de partir, le (>, avec son 
« corps d'armée pour se rendre à Bamberg, dé manière à y 
<i être arrivé, le 8 au matin, de bonne heure. » 


Ordre au maréchal Soult 


Le major général expédia, le même jour ’i octobre., au 
maréchal Soult, un ordre fort long qui n’est en quelque sorte 
que la paraphrase de la lettre impériale analysée un peu 
plus haut. 

Toutefois, nous y relèverons les prescriptions suivante-’ : 

« L'Empereur, Monsieur le Maréchal, ordonne que vous 
<i preniez vos mesures pour entrer à lîuireuth, le 7, de mrîb 
« leurc heure possible. Vous y entrerez en masse, de manière 
«; qu’une heure après l'entrée do premier de vos hussards 
<t tout votre corps d'armée suit à lïaireuth et puisse' faire 
« encore quelques lieues au delà sur la route de liof; vous 
« continuerez votre marche, le 8, de manière à avoir votre 
« corps d’armée, dans la nuit du 8 au 9. sur les hauteurs de 
« Münchberg. 

« Dans la journée du 9, vous porterez votre corps d'armée 
« à Ilof. >■ 

L’ordre de mouvement avance d'un jour l’arrivée du i- corps- 








LETTRES RE NAPOLÉON ET ORDRES DU MAJOR GÉNÉRAL. 2!)l 


à Bairoutli. puisque la lettre impériale du "* donne le 8 comme 
date de la prise de possession de cette ville <juî dépendait des 
Etats prussiens. 

Il résultera de cette disposition et d’une autre analogue 
prise a l’égard de la colonne du centre, que la colonne de 
gauche sera en retard sur les autres, c'est-à-dire lie pourra 
déboucher sur la Saule à Saalield, que le H, alors que le 
corps de tète (4°) de la colonne de droite aura atteint cette 
rivière, le 9, à Hof, et l’avant-garde- de l’armée (1 ,!r corps, en 
avant de la colonne du centre), le 8, à Saalburg. 

Entre le moment où l’Empereur a écrit au maréchal Soulf 
et celui où l'ordre de mouvement dicté par lui puis expédié 
par le major général a été lancé, Napoléon a dû réfléchir que 
la colonne de gauche étant la plus exposée il convenait de 
faciliter son débouché en Saxe en donnant aux autres colonnes 
une certaine avance sur elle. 

L'avant-garde de l’armée arriva eu effet devant Saalburg. 
le 8. ce qui permettait au 1 er corps d’attaquer en flanc, le 10, 
à la suite d’une marche latérale en descendant le cours de 
la Saale, les troupes ennemies qui de Saalfeld voudraient 
s’opposer au débouché du ;>" corps, 

L'ordre de mouvement du ■> au maréchal Soult, veut que 

m- 

le i fl corps entre en masse à Baireutli de manière que son 
écoulement, depuis le premier hussard jusqu'à l’arrière- 
garde, ne dure qu’une heure. 

On verra plus loin comment eet ordre fut exécuté. Disons, 
des à présent, que par « masse » ou « masse de guerre » on 
entendait, en ce temps-là,que les troupes fussent disposées, en 
colonne, par peloton (compagnie), simple ou double, à demi- 
distance ou serrée, l'infanterie en dehors d'un seul on des 
deux côtés de la route, l'artillerie sur la route 

L'arrivée « eu masse » du 4® corps autour de Kaireuth, 
visait surtout l’eflét moralà produire sur les habitants et, par 
contre-coup, sur l’ennemi. 

Le corps d'armée marchant « en masse de guerre » faisait 
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avortée, le cas échéant, toute velléité fin résistance de la par t 
d’un ennemi peu nombreux, et, s’il fallait combattre, la période 
d’engagement n’était pas longue. 

On marchait donc « en masse de guerre » quand un rrovail 
pouvoir rencontrer l’ennemi et le surprendre; mais il fallait, 
pour que cette marche fût possible, que le terrain limi¬ 
trophe de la route se prêtât à la marche de l’infanterie en 
colonne. 

D'après l'inspection de la carte, Napoléon dut supposer que 
fie Thurnbach à Baireuth, la marche en masse était possible. 

Il ajoute que le 4 e corps devra pouvoir faire encore quelques 
lieues au delà, sur la route de lïof. 

Cela veut dire qu’après une halte * lu i 1 ' corps, en masse de 
guerre près de Baireuth, on rompra la masse pour faire 
quelques lieues eu formation de marche sur la route qui, à 
partir de Baireuth, devient montagneuse. 

« .le vous préviens que le maréchal Ney sera à une demi- 
« journée derrière vous; je lui donne l'ordre d'avoir toujours 
« sa cavalerie à une heure en avant fie lui. aiin qu’il puisse se 
« porter au secours de la vôtre, s’il y avait lieu. »> 

Un ordre semblable avait été donné, le 4, on s’en souvient, 
au maréchal Augereau devant suivre le ‘î c corps, à partir des 
environs de Bamberg-. 


« Vous ne devez, Monsieur le Maréchal, prendre aucune 
« peine du château de Culmbach ; le général de Wrède (cofti- 
« mandant les Bavarois) cjui mai'clie après le corps du innré- 
« chai Ney, a l'ordre de le cerner et de le prendre, si toutefois 
« l’ennemi n’est pas en force à lïof. » 

Le château de C ulmb ach (Kulmbach ou Plësseuburg) était 
situé sur la route longeant la rive droite du haut Main, à 
30 kihunètres de Liclitenfels et à 20 kilomètres de Baireuth. 
Ce fort, alors occupé par une garnison prussienne, n’avait 
aucune action sur la route de Baireuth à Hof, à cause de la 
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distance de 16 à IS kilomètres qui le sépare de Borncck Le 
point, de cette route le plus rapproché de Culmbach. 

Les Bavarois de I8t)6 n'étaient pas des gens à s'emparer de 
vive force d’un poste fortifié; ils n’eurent Cuhnhacli qu’à la lin 
de novembre. par rapituiaiion. Leurs descendants ont agi de 
même devant Ifitche, en 1S7tL 

L n fort qui ne commande pas directement un passage inévi¬ 
table comme était le fort de Bard, lors du passage de l'année 
de réserve en Italie, ne mérite pas qu'on s’en occupe autre¬ 
ment qu’en le faisant investir par un détachement de troupes 
de l'arrière; c’est ce que fit Napoléon. 


« Le quartier général sera, le fi, à Bamberg, fi 1 S. à Lichtcn- 
« fels, le 9, à Kronach. » 

L’ordre de mouvement pour le a® corps indiquait que, le 
!> octobre, le grand quartier général serait à Ebersdorf ou en 
arrière de Lobenstein, suivant les circonstances, c’est-à-dire 
bien au delà de Kronach. 

En fait. Napoléon coucha, le 9, à Ebersdorf, après avoir 
assisté au début du combat de Schleiz. 

La dilférence que nous venons de signaler au sujet des em¬ 
placements probables du (juartier impérial semble indiquer 
• pie les ordres expédiés, le 5, aux maréchaux étaient antérieurs 
ù celui qui fut adressé, le meme jour, au maréchal Latines 
et que. dans l’intervalle, l'Empereur se décida à porter, le !). 
son quartier général auprès de l’avant-garde de l’armée, à 
Ebersdorf. 


« Vous aurez soin d'envoyer, tous les jours, un officier à 
l’état-niajor général, pour rendre compte de votre position 
« et des nouvelles que vous aurez de l’ennemi. » 

Cette prescription est importante ; elle est la base des com¬ 
munications indispensables à établir jouruellr.ni entre les 

quartiers généraux des corps d’armée et le grand quartier 
général de l'armée. 
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En 1870, du côté allemand, les corps d'année envoyèrent, 
chaque jour,-à une heure déterminée, un ol'lnier d'étal-major, 
à cheval, et le plus souvent en voiture, pour remettre les rap¬ 
ports et prendre les ordres. 


« Sa Majesté est assurée de la bonne intelligence qui 
<■ régnera entre vous et le maréchal Ney ; si vous aviez setilo- 
« nient ail a ire à un corps de ^Ü,000 hommes, Sa Majesté entend 
« que le corps du maréchal IS’ey soit arrivé avant que vous 
< attaquiez, non que Sa Majesté ne doute que votre corps ne 
« culbutât un corps d’égale force, même beaucoup plusconsi- 
« déraille, mais c'est qu’en se trouvant plus nombreux, on 
« épargne le sang et on a des affaires plus décisives. » 

I .idée qui couve sous ce paragraphe est la même que celle 
exprimée dans l’ordre de mouvement, au maréchal Lamies. 

L’Empereur ne veut pas d'engagement à moins d'opposer à 
rennemi des forces doubles. 

La colonne de droite comprend au total plus île .">0,000 
hommes; elle devra donner, tout entière réunie, si la force 
de l’ennemi dépasse 20,000 hommes. 

Napoléon excite la confiance de ses troupes quand il affirme 
que le i 1 ' corps est fort capable, à lui seul, de culbuter un corps 
ennemi égal -ou même supérieur en nombre; seulement il «c 
veut pas d’affaire de ce genre pour plusieurs raisons parmi 
lesquelles les plus essentielles ne sont pas celles mises 
eu avant d’épargner le sang et d'obtenir une action plus 
décisive. 

L’armée prussienne est encore environnée de l'auréole dur 
aux succès de Frédéric. Napoléon la tient en grande estime, 
lui accorde même plus de valeur qu’elle n’en possède réelle¬ 
ment, et il veut agir en conséquence. 

Telle a été la situation au début de la guerre de 1870, 
lorsque les Allemands imbus d une crainte salutaire à notre 
endroit nous attaquèrent sur la Lanier et la Sauer avec des 
forces plus que doubles. 
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On peut dire avec certitude qu à une époque comme la 
nôtre, où l'opinion joue un si grand rôle, il faut, au début 
d'une guerre, frapper un grand coup avec des forces telle¬ 
ment supérieures que l'ennemi, là où la rencontre initiale se 
produira, ne puisse éviter un échec. 

Ce succès d’avant-garde, gage des victoires ultérieures à 
remporter sur les grandes masses, appartiendra à la nation 
dont l'armée de couverture sera la plus forte, la première 
prête et la plus habilement conduite. 


« Sa Majesté vous aurait envoyé plus de cavalerie, mais le 
« pays de Hof est tellement coupé qu il pense qu'entre vous et 
« Je maréchal Ne\ vous en avez suffisamment. -> 


Le 8 octobre, écrivant au maréchal Lnnncs au sujet de 
rentrée du S® corps à Coburg, le 7, au lieu du 8, l'Empereur 
s’exprime ainsi : 

« Je n’ai point de vos nouvelles. Je suis fâché que vous 
« soyez entré à Coburg hier : vos instructions portaient d tf 
« entrer ce matin et en masse. » 

De cette citation et de quelques autres symptômes que nous 
signalerons plus loin, nous concluons que les ordres de mou¬ 
vement lancés par le major général, le ï et le ■>. n’ont pas été 
la copie pure et simple d'un ordre général de mouvement dicté 
par l’Empereur. En effet : 

1° L’ordre au maréchal Lnnnes ne dit pas d’entrer à Coburg 
en masse; c'est seulement dans l’ordre au maréchal Soult que 
se trouve cette prescription; 

2° L'Empereur emploie indifféremment le tenue d'ordre ou 
d instruction pour désigner les lettres adressées par le major 
général aux maréchaux en vue de la traversée du Franken- 
Wald ; 

*t° La lettre de rEmprreur au maréchal Soult est nette, 
claire et concise. Celle du major général au même maréchal, 
dont nous avons sauté un grand nombre de passages prolixes 
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ou inutiles, compte 663 mots e( ne rail que diluer la prose si 
ferme de Napoléon. 

Voici comment les choses ont du se passer : 

Napoléon a dicté un ordre général de mouvement pour la 
Grande Année, contenant, comme l'ordre pour les dis positions 
de rassemblement du 19 septembre, un paragraphe pour 
chaque corps ou service. 

11 a dû ensuite expliquer de vive voix au major général les 
mesures de détail à prendre pour l’exécution, et le maréchal 
Jlerthier a sans doute pris des notes sur son carnet. 

C’est sur l’ordre général, avec le secours de ses notes, que 
le major général a probablement lait son travail de rédaction 
. des ordres aux corps d'armée. 

Napoléon voulait que le .V corps entrât à Coburg en masse, 
ainsi que le 4 e corps à Baireuth. 

Le major général a fait part de cet ordre au maréchal Soull 
H l'a oublié, en ce qui concernait le maréchal Lamies. 

Les ordres de mouvement du i et du .'i octobre mettent à 
nu la faiblesse du maréchal Itortliier, sa « niaiserie pour 
employer le qualificatif d’un contemporain ( ! ). 

Nous avons dit que IOrdre du major général au maréchal 
Soult, en date du .'i octobre, compte 663 mots sans compter 
l’adresse. I/ordre analogue envoyé le môme jour au maré¬ 
chal Luîmes n on a guère moins. 

Du 4 au 7 octobre, le major général a expédié Ifi ordres ou 
instructions, pour la traversée du Franken-Wald devant 
embrasser les journées du 7, du S et du 9 octobre. 

Ces 16 ordres contiennent, ensemble, 3,839 mois, non com¬ 
pris ceux des adresses. 

Le 4 août 1870, le prince Frédéric-Charles, commandant de¬ 
là II" armée allemande, lança un ordre pour la traversée de la 
Haardt qui devait s’exécuter en trois jours, les S, 0 et 7 août. 


(() JI mi i i ■ - Ré nui sut. 
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Son armée se composait de ti corps et de - divisions de 
cavalerie. 

L’ordre en question, unique pour la II e armée, contient 
39li mots, ou seulemenl 30 mots de plus que l'ordre du marc 
chai Berthîer à un seul corps d'armée, le I e . 

Mais la supériorité de l’état-inajor allemand s’arrête là et ne 
dépasse pas la question de forme, car les mesures prises par 
le prince Iréd éric-Charles pour la traversée de la Ilaardt ne 
rappellent que de très Inin les dispositions magistrales de 
.Napoléon en vue du franchissement d’un massif plus diffieile, 
le Franken-Wald, à la barbe de l’ennemi. 

Plus tard, quand nous étudierons la stratégie du grand 
état-major prussien en 1870, nous examinerons, comme terme 
de comparaison, les trois journées de marche montagneuse 
ou boisée de la 11 1 ' année allemande, les a, 6 et 7 août ÎS"H 
et l’on verra la distance qui sépare les disciples du maître, 
quant à la conception et à la préparation. 

Mais, sous le rapport de la méthode apportée dans la 
rédaction et la transmission des ordres, en un mot, dans le 
service d'état-major, nous sommes obligés de cou venir que 
l'armée allemande de 1870 s’est montrée très supérieure à la 
(îrande Armée de Napoléon, à cette armée faite par un 
homme, pour un homme, et pas pour un autre. 

Les autres ordres de mouvement, expédiés par le major 
général dans la journée du 5 octobre, étant moins importants 
que les ordres aux maréchaux Lannes et Soult placés, l'un à 
la tète de la colonne de gauche, l'autre à celle de droite, 
nous allons les résumer brièvement. 


Le major général au maréchal Ney (G° corps), à Nuremberg 

Le maréchal Soult entre le 7 à lïaireuth et de là marche 
sur I lof. 

Le ti e corps sera le 8 à t tairont h , se tiendra toujours à une 
demi-journée du 4 e corps et lui prêtera son appui. 
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Le générai de Wrède (Bavarois) qui suit le (V' corps a m-dre 
< î ’occu per Gulmbach. 

Le quartier général sera le 6 à Bamberg, le S à Liehten- 
fels, le î) à Kronach. 


Le major général ao maréchal Besslère iGarde), à Würzburg, 

Le marée liai Bessière partira avee toute la Garde pour être 
rendu le <> ou le 7 à Bamberg. 


Lo major général an commandant du grand quartier général 

à Wiirzburg\ 

Ordre de partir ce matin, à 10 heures, pour Bamberg où le 
grand quartier général arrivera le <!. 


Ordre aux commandants des grands parcs mobiles 

du génie et de rartilleric. 


Les grands pares mobiles du génie et de l'artillerie, divisés 
chacun en deux échelons, partiront de Würzburg, le (i et le S, 
pour Bamberg, le parc du génie précédant de deux heures le 
parc d'artillerie. 

Les généraux Songis et Kirgener partiront le 5 pour être 
rendus le t) à Bamberg. 


r 


On aura remarqué que l'Empereur écrit, le ^octobre, une 
longue lettre au maréchal Soult pour lui faire part de >e> 
intentions et lui donner une idée nette de l'ensemble. 

Pourquoi n'avoir pas écrit pour le même objet au maréchal 
Lanncs ? 

On conçoit que le maréchal Bernadette formant la tête de 
la colonne du centre irait pas eu besoin d'une lettre de* l'Em¬ 
pereur destinée à l’orienter sur la situation, parce que le cliel 
de h armée se propose de rejoindre son avant-garde eu temps 
utile, et là, de donner ses ordres ; mais, Lanoes? 
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C'est que le maréchal La nues a été invité par le major 
général à venir, le 7, au quartier général pour y recevoir ses 
instructions. 


S 2. — La journée du 6 octobre. 

Dès son arrivée à Bamberg', le G octobre, l'Empereur lança 
à ses troupes la proclamation (pie tout le monde connaît pour 
leur annoncer la guerre avec la Prusse. 

Ce document est intéressant à lire comme manifestation 
d’une souplesse d’esprit très remarquable. 

Le ton de la proclamation, sa forme qui rappelle les tirades 
ampoulées de la période révolutionnaire, font un contraste 
saisissant avec la prose habituelle si sobre et si nette de 
Napoléon. 

On sent que l’Empereur a composé sa proclamation pour 
de* hommes accessibles aux phrases ronflantes, des simplistes, 
à 1 écorce rude, très montés sur le point d honneur et tiers 
de leurs succès antérieurs. 

Les soldats de Napoléon sont bien les fils de ces Gaulois 
dont parle César, qui se laissaient griser par de belles paroles. 

Le major général expédia deux ordres de mouvement, le 
6 octobre, au maréchal llcmadottc et au général Dupont, 
plus une instruction explicative de l’ordre du '■> octobre au 
maréchal Cannes, 


Le major général au maréchal Bernadette, 4 Lichtenfeis. 

(lîambcrg, G octobre, 2 heures slu soir,) 

L Empereur oaxlonne, Monsieur le Maréchal, que votre 
quartier général soit demain, 7, à Kronadh et que vos deux 
premières divisions soient en position entre Kronnch et la 
" frontière; que la division du général Dupont qui fait partie 
« de votre armée soit en avant de Lklitenfels, à la position de 
Zettlitz, éclairant la route de Goburg et de Culmbach. 
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« Dans la journée du N, M. le maréchal Larmes occupera 
« Loburg et 31, le maréchal Duvout occupera Zettlitz en avant 
« de Lichfenfels, ce qui vous mettra à même «le rappeler la 
« di\ isiou du général Dupont et de marcher avec tout votre 
« corps d’armée pour être arrivé, le !), au delà ‘les frontières, 
« sur les hauteurs de Lobenstein ». 

L’ennemi était à Loburg et à Lulmbaclt. 

Le 7, les deux premières divisions «lu maréchal Bernadotte 
devant s’échelonner entre lvronach et la frontière, il devenait 
important d'assurer, au moins jusqu'au 8, c’est-à-dire jusqu’à 
l'arrivée «lu o“ corps à Coburg et des lîavarois devant Culm- 
liaeli, la garde des débouchés conduisant de Coburg et de 
Culmbach sur Zettlitz, point important de la route réservée à 
la colonne du centre. 

Dans ce but, la division Dupont occupera Zettlitz, le 7, et te 
3 e corps y aura une division, le 8, avec ordre d'éclairer sur 
Cnburii'et sur Culmbach. 

O 

Il résulte de l'ordre que nous étudions en ce moment que, 
le 8, la division Dupont rejoindra la 2 e division du l lrl corps 
au delà de lvronach et que, le U, tout le 1 er corps d’armée 
débouchera entre Lobenstein et Saalburg, dans la vallée 
de la Sa ale. 

« Si l’ennemi avait marché à la rencontre «lu maréchal 
« Soult sur la route de Baireuth, coupez-lui tout ce qui voû¬ 
te droit se retirer sur la route de Schleiz. Il sera convenable 
« que vous vous teniez très éclairé par votre droite poiii 
« connaître les mouvements de l'ennemi à Hol et pour p/T- 
« venir l'Empereur de (ont ce qui pourrait revenir <!<■ 

<( projets. » 

Le maréchal lïcrthier confond ici projet avec opération 
L'ennemi ne fait jamais connaître ses projets, mais il les 
laisse deviner parfois par les mouvements ou les dispositions 
qu’il exécute. 

Suivent des détails sur la marche des. colonnes laté¬ 
rales. 
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Le major général au général Dupont, à Bamberg 

(Bamberg, fi octobre) 




u L’Empereur ordonne que vous partiez, demain T, à la 
(t pointe du jour, pour joindre le maréchal Bernadotté j vous 
« laisserez tout le pays entre Bamberg et Liehtcnfels entière- 
« ment libre pour les autres corps de l'armée qui vous 
« suivent. » 

Ou sc souvient que la division avait quitté Wiïrzburg, le 
4 octobre, pour être rendue en trois jours, c'est-à-dire le 

6 octobre, à Bamberg. 

( !e qu'il faut retenir de l'ordre ci-dessus, c’est que la 
division Dupont doit partir de Bamberg, le 7 octobre à la 
pointe du jour. 

dette division pouvait présenter, en y comprenant ses équi¬ 
pées et son parc divisionnaire, une durée d’écoulement de 
deux heures. 

D’autre part, il y a 12 kilomètres de Bamberg à Oberndorf 
village dont l'importance apparaîtra bientôt ; donc, la division 
Dupont, en supposant qu'elle quittât Bamberg à ti heures 
du matin, aurait certainement dépassé Oberndorf, quatre 
heures après, ou à 1Ü heures. 

Le 5 octobre dans la soirée, le maréchal Berthier avait 
envoyé au maréchal Launes un ordre de mouvement où il 
était dit : 

< L'intention de l'Empereur est que votre corps d'armée 
h* :»«), parte demain (6 octobre) à la pointe du jour et se 
rende a moitié chemin de Schweinfurtli à Bamberg, de 
manière à pouvoir arriver à la fourche de la route de Bam- 
« berg à Coburg, dans la journée du 7, et, le 8 de bonne heure, 
« ii Coburg. » 

C’était clair. 

Néanmoins, le major général se vit forcé d’écrire un nouvel 
ordre, ou instruction, au maréchal Lannes, le 6, à a heures 


(t 

(t 

<;( 
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du soir, ;iu sujet de La marelle du .V corps pendant la journée 
du 7 octobre. 

Cette instruction nouvelle va nous faire toucher du doigt 

m 

l'imprévoyance et la passivité du maréchal Berthier ainsi que 
de l’état-major de la Cramie Armée, à l’époque La plus bril¬ 
lante des guerres napoléoniennes. 


Le major général au maréchal Lances, à. Hassfurt 

(ISdinkîrg, G octobre, 5 heures du soir. 

« L'instruction que je vous ai envoyée hier soir, Monsieur 
« le Maréchal, vous fait connaître que vous devez coucher, 
« le 7, à la fourche des routes de Humbert? à Coburü 1 et de 
•• Sclnveiidùrth à Bamberg; cette fourche se trouve au village 
« de Dorfleins, où je viens d’ordonner qu'il soit, jeté un pont 
« sur le Main» » 

La seconde rédaction diffère du tout au tout de la pre¬ 
mière. Dans l’ordre du S, la fourche était située entre Bam¬ 
berg’et Ooburg, près du village d*t tberndoiT (exactement à 
Breitev), L'ordre du C msmm que c’était à la fourche de 
Dorfleins que le 3 e eorps doit s’arrêter, le 6. 

Pourquoi ? 

Ceci demande une explication un peu longue. 

Le 3 octobre à minuit, c'est-à-dire à la première minute «le 
la journée du (5, le grand-duc de Berg expédia de Bamberg à 
l'Empereur encore à Wiirzburg un rapport sur les revues 
passées aux divisions de cavalerie. Sou rapport se terminait 
ainsi : 

« J observe à Votre Majesté qu'on passe le Main dans un 
« bac pour venir de Wiirzburg à Bamberg et qu'il n’y a pas 
« de pont établi. » 

C’était une erreur. 

(tu ne passe pas Le Main quand on va <le \\ ürzlmrg' a 
Bamberg, mais bien la Begnitz, rivière qui traverse Bambcr^ 
par le milieu. 
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Mais quand on va de Setuveinfurtli à Bamberg il faut tra¬ 
verser le Main à Dorfleins. 

C'est le bac de Dorfleins qu’a voulu signaler le prince 
Murat. 

L'Empereur, en apprenant qu'il n’y avait pas de pont à 
Dorfleins, sur l'itinéraire du ’i* corps, dut entrer dans une 
violente colère ; mais, suivant son habitude, il ne s’attarda 
pas en récrimina lions inutiles et fit envoyer au maréchal 
Davout, le matin du fi octobre, t ordre de faire construire, 
le jour meme, par tous les moyens possibles, même eu 
employant la réquisition, deux ponte sur le Main, l'un à Dor¬ 
fleins, l'autre près d’Obemdorf. 

Le maréchal Berthier craignit sans doute, le 0, que le pont 
de Dorfleins ne fût pas prêt, le 7. et, afin de pouvoir se retran¬ 
cher derrière un ordre antérieur lancé avant la découverte de 
son imprévoyance, il cul le soin de défigurer, dans son ordre 
du li, la prescription très nette de son ordre du 5, eu vertu de 
laquelle le 5 e corps devait s’arrêter, le 7, à la fourche 
d'Oberndorf. 

De cette f'ayon, le major général pouvait dire à l’Empereur 
que, d'après les ordres lancés le 5, le maréchal Lannes ne 
devait traverser le Main à Dorfleins quo le S au matin. 

L’ordre du 5 octobre au maréchal Lannes prescrivait au 
S* corps d’atteindre Coburg, le 8 octobre de bonne heure. Or, 
de Dorfleins à Coburg il y a près de 50 kilomètres ! 

Ainsi, le maréchal Berthier est à Würzburg avec l'état- 
major de la Grande Armée depuis le 28 septembre ; il sait 
depuis plusieurs jours que toute l'armée doit se ployer sur 
Coburg, Kronach et Baircuth et néanmoins il ne fait rien et 
ne fait rien faire pour savoir dans quel état sont les commu¬ 
nications que devront suivre les corps de la Grande Armée 
pour se porter de leurs cantonnements de rassemblement à 
leurs cantonnements préparatoires de marche. 

IJ faut que ce soit par un avis inexact d’ailleurs, adressé 
dans la nuit du 5 au fi par le prince Murat, que l'Empereur 
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apprenne la détresse où va se trouver le a 1 corps avant à 
traverser le Main deux fois, le 7, et le X. 

Vraiment, l'impéritie est par trop forte. 

Et puis, quelle opinion peut-on avoir du caractère <1 un 
major général qui, pour masquer sa faute, falsifie, dans un 
nouvel ordre au marée liai Lanncs, une indication très nette 
portée dans le premier? 

Ce fait n’est pas isolé; on en trouve d'autres exemples en 
fouillant la correspondance du maréchal Berthier. 

En arrivant à Bamberg, le (i dans la matinée, l’Empereur 
dut se rendre edsâptc «jue si la division Dupont no partait pas 
de Bamberg pour Zettlitz, le 7 de très grand matin, et si le 
5 e corps ne débarrassait pas complètement la route depuis 
Bamber- jusqu’à I tbenidorf dans la même journée., il serait 
impossible au 7‘‘ corps venant de \\ Urzburg, et au 3' corps, 
encore à Bamberg, de déboucher de cette dernière ville, le 
S octobre. Dès lors, son projet d’ouvrir les opérations le 
7 octobre, se trouvait bouleversé ou. tout au moins, retardé 
de vingt-quatre heures. 

Napoléon pi rta beaucoup d attention sur cette particularité 
que l'élément de route compris entre Bamberg et Oberiulorf 
devait être commun, le 7 et le 8 octobre, à la division Dupont, 
au 3‘‘ corps, au a ,! corps, à la Garde, au T* 1 corps et à fjimtre 
divisions de cavalerie, sans compter les équipages du grand 
quartier général. 

Les ordres qu'il dicta, ou bien qu'il fit rédiger par le major 
général, le tj octobre au soir et le 7 de grand matin, vbrnl 
en ell’et à éviter l’eueombrenn-ni mii- la section : Baiidirrc- 
Oberndorf. 

Nous ferons ressortir les dispositions ordonnées pour 
l’écoulement des troupes et des convois entre Bamberg et 
Obenulorf, au fur et à mesure qu elles apparaîtront dans les 
ordres de mouvement du (> et du 7 octobre. 

Dévoilons maintenant à l'ordre du major général au maré¬ 
chal Lamies, en date du t> octobre. 
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<t 11 serait à désirer que votre l n - division et votre cavalerie 
« puissent passer demain, 7. le Main sur et' pont (de Dorfleins) 
« et profiter du reste du jour pour vous porter à Obernilorf 
« et y passer le Main sur un second pont que j'y tais établir, 
« et de cantonner votre année sur (a rive droite du Main , 
" sans avoir aucun poste ni aucun homme sur la rive gauche 
« qui est occupée par les autres corps do l'armée. Le 8, «cotte 
« division qui serait ainsi rapprochée de Cohitrg se mettrait 
« en marche pour se rapprocher également de cette ville. 

« Vous réunirez dans la journée du 7 tout le reste de votre 
« corps d'armée, de manière que, le 8 avant le jour, tout ce 
« qui appartient à votre armée ait traversé te Main et franchi 
« tout l'espace de pays qui se trouve entre llallstadt (au nord 
« et près «le Bamberg) et Oberndnrf, de manière qu'à 8 heures 
« du matin cette portion de la roule soit libre. » 

Quel pàtlios ! 

On peut être certain que l’Empereur, s'il a inspiré un tel 
ordre, ne l’a pas dicté. 

Cette prose confuse signifie ceci : 

Le 7 dans la soirée, la cavalerie et la division du o r corps 
traverseront le Main une première fois à Dorfleins et iront 
cantonner au delà du second pont du Main établi à Obertn 
durf, aucun homme du •>'' corps ne devant se trouver dans la 
nuit du 7 au S sur la rive droite du Main. 

% 

Le 5 e corps stationnera ainsi en deux groupes, tous les deux 
sur la rive droite du Rhin, l'un (cavalerie el 1” division) au 
nord d oberudorf, l'autre (le reste du corps d'armée) à 
l’ouest de Dorfleins. 

Ensuite, la seconde portion du o e corps se mettra en 
marche, le 8, de ielle sorte qu'à 8 heures du matin sa queue 
ait évacué Oberndorf. 

La section de route : Hallstadt-Oberndorf est donc attribuée 
au corps depuis le 7, à midi, jusqu'au S, à 8 h. du matin. 

L'ordre du major général se termine par la défense de 

faire aucune réquisition sur la rive gauche du Main ; le pays de 
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lit rive droite et particulièrement les environs de Üoburg 
étant attribués comme zone de subsistances au 'Y' corps. 


S 4. — La journée du 7 octobre. 

( Voir carie rt° il,) 

L’Empereur adressa, le 7 octobre, un message au Sénat 
pour lui annoncer la guerre avec la Prusse. Ce document fut 
rédigé dans un style admirablement approprié aux person¬ 
nages composant ];t première assemblée du pays. 

L’extrait suivant suffit i't donner la tonalité du morceau écrit 
pour le public restreint et spécial que l’un peut se figurer, 
quand on connaît les mœurs et les préjugés do la bourgeoisie 
française..... au commencement du XiX n siècle. 

<« Les armées prussiennes étaient arrivées devant les ean- 

loimemeuts de nos troupes. Les provocations île toute 
« espèce, et même des voies de fait, avaient signalé l'esprit de 
" haine c[ui animait nos ennemis et la modération de nos 
■ soldats, qui, (ratant i //es à F aspect de tuas ces mou reme.nl f, 
« étonnés de ne recevoir aucun ordre, se reposaient dans la 
« douille confiance que donnent le coitrat/e et, le lton droit. - 

Napoléon écrivit le même jour: 

1° A M. Fouché, ministre de la police à Paris, pour l'inviti r 
à donner une direction à l'opinion publique il ans le sens du 
message au Sénat ; 

2° A M. de Talleyrand, à Mayence, au sujet de I*ulti¬ 
matum envoyé par le roi de Prusse; 

3° A M. Otto, ministre de France auprès du roi de Bsnèce, 
afin de 1 instruire du commencement des hostilités et pour 
faire venir la moitié du corps Der<>y, environ S,f)()t ; Bavarois, 
à Bamberg; 

i° Au roi de Bavière, pour lui annoncer l’ouverture des 

hostilités ; 

5* Au prince primat, même objet ; 

6° Au roi de Wurtemberg, même objet ; 
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7° Au général Juuot, gouverneur de Paris, au sujet de la 
garnison de la capitale ; 

8° Au prince Eugène, vice-roi d'Italie, pour lui dire que les 
hostilités ont commencé, le jour même, par l'invasion do liai- 
reutli. Réunir 1rs 9 escadrons de cuirassiers (3 régiments) de 
Farinée d’Italie à Brescia. Envoyer par le l'y roi îles aides de 
camp qui prendront langue à Fnrcbhoim et rendront compte 
de tout ce qu ils auront vu sur les derrières de la Grande 
Année, En attendant la nouvelle d'un événement majeur, 
faire courir le Fruit que tout s’est arrangé avec la Prusse. 


Tandis que F Empereur faisait expédier, le 7 au matin, par 
son cabinet ci\ il les lettres que nous venons de résumer, le 
major général envoyait do son côté les ordres et les instruc¬ 
tions que nous allons analyser sommairement. 


Le major général au maréchal SDavout. 

(Bamberg, 7 octobre, 1 heures du matin.) 


« L'Empereur ordonne, Monsieur le Maréchal, que vous 
■ portiez votre quartier général dans la journée du 7 à Licli- 
« tenfels et que vous poussiez ro/rr première dirtsam pour 
« eau tonner à Lichtenfels; vos deux autres divisions seront 
» cantonnées entre Bamberg et Lichtenfels, de manière que, 
'< demain 8, tout votre corps d'armée puisse être réuni eu 
« masse de guerre en avant de Kronack et être en mesure de 
ti soutenir le maréchal Bernadette qui doit, dans la journée 
i du 9, se porter sur Lobenstein et sur la Saale. » 

( 'et ordre indique qu'au 3* corps, la Indivision formant 
l’avant-garde doit cantonner en boule, ramassée sur elle- 
même, tandis que les deux autres stationneront en profondeur, 
le long de la route. 

Le dispositif semble avoir été la règle à la Grande Armée 
lorsque l’éloignement de Fennemi autorisait les commandants 
des corps d'armée à cantonner leurs troupes. 

* 50 
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Nous ne voyons pas la nécessité pour le 3 e corps tir» s* 1 
réunir en masse de guerre , le S après la marche, en avant 
de Kronach. Le major général dit (|in■ c'est pour être en 
mesure de soutenir le maréchal Bernadette dont le corps 
d année doit déboucher, le 9, sur la Saale. 

Mais, tout le territoire entre Kronach et Lobonstrin étant 
montagneux et boisé, la route n est entre ces deux points qu’un 
long déülé. Quel avantage retirerait-on de la formation du 
3 e corps, en masse de guerre, à proximité d'une route sur 
Laquelle les régiments devront forcément s’écoider étroite- 
ment, en vue de marelier sur les traces du I er corps ? 

On comprend que, le 8, le 3® corps ait eu à serrer un peu 
sur lui-même, afin de laisser de l'espace eu arriére pour ht 
(larde et les divisions de cavalerie de la réserve, mais c'esl 
tout. 

En fait, le 3" corps a pris des cantonnements-bivouacs, le 
8 octobre, sur sa route de marche, entre Stcimviesen et 
Zettlitz, sur une profondeur île 20 kilomètres environ. 

Ainsi, les maréchaux se voyaient parfois dans la nécessité 
de modifier les dispositions qui leur étaient adressées par le 
major général lorsque, par exemple, il leur était démontre 
que le maréchal lîerthier avait compris à rebours les inten¬ 
tions de l'Empereur. 

Le major général au prince Murat, 

(Bambnrg, 7 octobre, 4 li. i î ilit mutin.) 

I.e deuxième ordre lancé par le maréchal Berthier était 
destiné au prince Murat ; il porte eu substance : 

« Le prince ira aujourd'hui, T, à Kronach où il recevra 
« diuis la journée une instruction détaillée. 

" La division Beaumont (3 e de dragons) partira, le plus tôt 
« possible, pour Kronach. 

« La division Saline (4 e de dragons) se dirigera aujourd hui 
« sur Lichtenfels. 
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« Los doux divisions do grosse cavalerie cantonneront, le 8, 
« entre Bamberg et Lîchtenfels. 

« Les divisions Klein (2 R de dragons) et (Irouchy l re de 
« dragons doivent continuer leur marche pour rejoindre. •> 

D’après cet ordre, les 3“ et 4'' divisions de dragons canton¬ 
neront, le 7, sur la route centrale entre la queue du i (,r corps 
(avant-garde de l'armée) et la tête du 3" corps. 

En résumé, il devait passer, sur la route de Bamberg à 
Liehtenfcis ou, tout au moins, depuis Ilallstadt jusqu'à 
Oberndorf, le 7 octobre : 

Les 3 e et 4 e divisions de dragons; 

Tout le 3 e corps d'armée ; 
l’ont le 5 e corps d’armée. . 


m 


Le major général à T adjoint Desnoyers, 

( iSambr rg, 7 octobre, 4 b. J 2 tEu matin J 

<< 11 est ordonné à l’adjoint d’état-major Desnoyers de partir 
•< sur-le-champ pour sc rendre sur le chemin de Bamberg à 
« llaireutb ; il s’arrêtera à l'extrême frontière, il interrogera 
1 les habitants et les voyageurs alin d'avoir des nouvelles du 
« maréchal S ouït qui doit être entré à Baircuth à midi; il n’en 
dira rien à personne et, du moment qu'il sera certain que 
« l’armée française est à Baircuth, il un* l'écrira par une esta- 
■ felte ou par un homme du pays; de sa personne, M. Dcs- 
noyors sc rendra à Baireuth et rapportera a l'Empereur tous 
1rs renseignements qu’il aura pu se procurer sur la situa- 
« tion de l’armée du maréchal Smill. ainsi que de tous ceux 
« qu’il aura pu recueillir sur la situation de l'ennemi à Jiof. 
« 11 prendra également des noies sur l’abondance des subsis- 
« tances et la manière de vivre dans le pays de Baircuth. » 
Voilà une instruction qui peut servir de modèle, lorsqu’il 
s’agit d’envoyer un officier de l’état-major de l’armée vers un 

M il 

corps d'armée en opérations avec mission d’en rapporter les 
renseignements dont le commandant en chef a besoin. 
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L instruction en question vise quatre points ; 

1° Annoncer, le plus vite possible, l'entrée certaine du 
4 e corps à Bairenth ; 

L )0 Joindre le 4 e corps, voir son chef, et faire ample provi¬ 
sion de renseignements sur la situation de ce corps d’armée ; 

3" Rapporter des nouvelles de l'ennemi; 

4° Noter les ressources en subsistances du pays de Baireuth. 

Le chef d’escadron Desnoyers dut partir, à a heures du 
matin au plus tard, de Bamberg pour Baireuth. 

Cet officier su périeur prit la route par Schesslitz et HolliVkb 

Arrivé à l'extrême frontière située à i lieues environ de 
Baireuth, près du village de lîusbaeh, il s" y arrêta, inter¬ 
rogea les voyageurs et expédia, à 3 heures du soir seulement, 
le rapport suivant au major général : 

«i J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Altesse Séré- 
" nissime que les troupes françaises sont en possession ci* 
» matin de Baireuth, sans v être entrées. 

aJ 

« Le maréchal Sortit est à une demi-lieue de la ville. 

« Il n’y a aucun ennemi dans la ville. 

«J 

« Jusqu’à présent je n’ai pu me procurer des renseigne- 
■ monts assez précis et qui méritent quelque attention. Je 
« continue ma route à Baireuth; dès que j'aurai des détails 
« sur la position des deux armées et que je connaîtrai les 
« ressources du pays, je me rendrai avec célérité au quartier 
« général. » 

Ce rapport ne put parvenir que très tard dans la soirée au 
major général, [jour les raisons suivantes : . 

Le point de départ du rapport — l’extrême frontière — 
étant à 40 kilomètres de Bamberg, le cavalier qui l a porte a 
dû mettre quatre heures ! 10 kilomètres à l’heure) pour arriver 
à Bamberg, autrement dit, n'a pu remettre le pli dont il était 
chargé qu'à 7 heures du soir, 

La preuve que l’estafette envoyée par le chef d’escadron 
Desnoyers est arrivée à Bamberg après 3 heures du soir, c'est 
que l’Empereur ayant fait partir, à cette heure-là, un de ses 
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officiers d'ordonnance, le capitaine de la Marche, avec une 
lettre pm le maréchal Soidft, remit à cet officiel’ une instruc¬ 
tion écrite, où l'entrée du I e corps à Baireuth est donnée' 
comme douteuse. 

Le pays parcouru par le commandant Desnoyers jusqu’à la 
frontière appartenait au royaume de Bavière. On n avait pas 
à y craindre 1 enlèvement de postes de pelai. 

Dans ces conditions, nous pensons que le commandant l)es- 
novers aurait du emmener huit cavaliers très bien montés, eu 
laissant deux à Schesslitz et deux à llollfeld. De la frontière, 
il eM envoyé son rapport par deux cavaliers à HoLlfcld. Les 
deux cavaliers de Uollleld l’eussent porté aux deux cavaliers 
de Schesslitz et ceux-ci à Bamberg, il fût resté au comman¬ 
dant Desnox ers deux cavaliers pour l’accompagner à Baireuth. 

Le rapport pouvait, avec deux relais, parvenir au major 
général à o heures du soir, deux heures après son expédition. 


Le major général adressa, le 7 octobre dans la matinée, un 
nouvel ordre au maréchal Augcreau lui prescrivant de tra¬ 
verser Bamberg, le 8 au matin, et de cantonner sur la rive 
droite du Main, entre Coburg et Oberndorf, après avoir 
franchi h' pont de bateaux établi près de cette dernière 
Localité. 

À midi, l'arrière-garde du 7 e corps devait avoir traversé 
Bamberg. 

Cet ordre avait pour objet de déterminer exactement le 
temps pendant lequel le 7 e corps occuperait la section com¬ 
prise entre Bamberg et Oberndorf sur la route centrale de 
l’armée. 

La durée d’écoulement du 7” corps, à 2 divisions, étant de 

heures environ, la tête de colonne traversait Bamberg à 
9 heures du matin, et la queue, à midi. Par conséquent, la 
route de Bamberg h Oberndorf serait disponible pour les 
troupes de la colonne du centre depuis la pointe du jour 
jusqu'à f) heures et, à partir de midi, jusqu’au soir. 
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Ou jieut observer que les prescriptions ordonnées, le 7, au 
maréchal Augereati, concernant la traversée de Bamberg et le 
cantonnement du S octobre, condamnaient les termes de 
l’ordre du i octobre où il était dit : 

« Le 8, vous prendrez une position intermédiaire entre 
« Bamberg et Coburg. » 

L’ordre du i octobre était fautif et vague puisqu’il autori¬ 
sait le maréchal Angen-au à cantonner ses troupes sur la rive 
gauche du Main, au risque d enrayer les mouvements de la 
colonne du centre. 

Kvidemment, le major général n'avait pas réfléchi, le 
aux inconvénients qui résulteraient de la présence du T 1 ' corps 
à proximité de Bamberg, sur la route centrale, et il a fallu 
que Napoléon lui mit les points sur les i, pour ramener à 
donner un nouvel ordre très net réglant le stationnement du 
7'“ corps après la marche du 8 et le moment de sa traversée 
île Bamberg. 

Ces détails ont surtout pour but de montrer la nécessité 
absolue, pour le commandemént d’une armée, de régler 
minutieusement la marche des corps ou détachements ayant 

il faire usage d'une sert i.le rouir qui leur est commune le 

même jour. 

Le major général a été, sous ce rapport comme sous beau¬ 
coup d’autres, inférieur à sa tâche. 


Nous allons maintenant examiner 1 instruction du major 
général, annoncée dans l'ordre du 7 octobre, à i h. 1/2 du 
matin, au prince Murat, concernant le rôle de la cavalerie 
d’avant-garde pendant la journée du 8 octobre. 

Cette instruction, due à la plume du major général, présent»* 
les dispositions conçues par l’Iimpereur sous une forme telle¬ 
ment confuse que l’on peut se demander si le maréchal lb*r- 
thier les a comprises en les écrivant. 
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Le major général au prince Murat. 

(Bamberg, 7 octobre, 10 heures du mutin.) 

L'instruction débute par l'ordre qu’aucune cavalerie ne 
dépasse la frontière, le 7, afin de ne pan donner l'éveil à 
l'ennemi. 

« Le 4 e corps devant entrer à Baireuth aujourd’hui, l’eu- 
< nenii ne connaîtra le coininencement des hostilités que le 8, 
« à midi ou vers le soir. 

« Il y a à 1 avait t-rjarde, trois brigades de cavalerie légère ; 
« il faut y mettre beaucoup d’ordre. » 

Cette avant-garde est constituée par !c I (:r corps d'armée 
avec 3 brigades de cavalerie légère, le tout, aux ordres du 
prince Murat. L’est l'avant-garde de la Grande Armée 

« La brigade (de cavalerie) attachée au maréchal Berna- 
« dotte 1 er corps) est commandée par le général Wathier 
«r ;2®, 4 e hussards, 5 e chasseurs) ; elle débouchera demain 
« matin, fera prisonnier tout ce qu’elle pourra, s’avancera le 
« plus loin possible, et battra tout le pays pour avoir des 
« renseignements. 

•< Le général de brigade Milhaud ( 1) (13 e chasseurs i, après 

avoir dépassé Lobenstein, se jettera sur la gauche et reçoit- 
« naîtra ce qu’il y a à Saalfeldet Gràfenthal. » 

Jusqu’à présent, voici le rôle des brigades légères de la 
colonne du centre et de la colonne de gauche, à l’exception 
de la brigade Lasalle dont nous nous occuperons un peu 
plus loin. 

l u La brigade Wathier—cavalerie «lu 1 er corps d’armée — 
débouche la première et avance, droit devant elle, sur la 
route de Leipzig, aussi loin qu’elle peut. 


(l)Lii lirii-Mili 1 Milltau'l devait comprendre L 1 er hussards et le 13* chas¬ 
seurs, mais le 1 er hussards avait ôté affecté au service du grand quartier 
général jusqu’à l'arrivée «le la cavalerie de la Garde. 
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cavalerie du corps — pousse 


de la résene «le la cavalerie 


2° La brigade Treillard - 
de Coburg sur (irafcnthal. 

3° La brigade MQhaud — 

avec le seul régiment dont elle dispose, longe les montagnes 
sur le versant de hi Suait* h partir de Lobeiistein, dans la 
direction de Grafcnthal et tle Saalfekl, avec la double mission 
d’établir la liaison avec la cavalerie du corps et de recon¬ 
naître l'ennemi signalé vers Saalfeld. 

Cette brigade va éclairer le flanc gauche «lu débouché ren¬ 
trai. 


« L intention de I Cmpereur est i pie le grand-duc (prince 
Murat) se tienne en position, ayant eu avant de lui La bri¬ 
gade du général Lasalle qu’il tiendra le plus réunie possible 
« pour en former une réserve ; mais il enverra reconnaître la 
« droite sur Ihd. et rumine le général Watliier qui se portera 
- en avant avec un régiment en a trois, le grand-duc se trou¬ 
vera avoir en masse quatre régiments et sera rouvert vis-n- 
« vis de lui par le général Watliier avee un régiment, à sa 
■ gauche par le général Milhaud, à su droite par le général 
« Lasalle. » 


Il faut savoir que le prince Mural avait le eoianiandement 
de toute l’avant-garde de l’armée pour comprendre l’expres¬ 
sion : « le grand-duc se tiendra en position ». 

Cela veut dire que le r* 1 ’corps occupera une position sur le 
revers oriental du Franken-Wald pendant que s'exécuteront 
les reconnaissances do la cavalerie. 


Le major général veut que la brigade Lasalle 3 e et 7" hus¬ 
sards) forme avec deux des régiments de la brigade Wathier 
une réserve de quatre régiments et, d’autre part, il dit 
que le prince Murat sera couvert à sa droite pur Le general 
Lasalle. 

La forme ambiguë de cette partie île l’instruction ne pouvait 
amener de la part du prince Murat que des mesures malen¬ 
contreuses ; c’est ce qui eut lieu. Toute la brigade Lasalle fut 
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détachée sur la droite pour établir la liaison dans la vallée de 
la Saale avec le maréchal Souit et, le il, au combat de Sehleiz, 
le prince Murat ne put disposer que de deux régiments, ce qui 
fit dire à lEmpereur, le 10 au matin ; 

« Ü m'a paru que vous n’aviez pas sous la main assez de 
« cavalerie réunie; en l'éparpillant toute, il ne vous restera 
« rien. Vous avez 6 régiments; je vous avais recommandé 
« d’en avoir au moins 4 dans la main, je ne vous en ai vu hier 
« que 2, » 

Assurément, La critique de l’Empereur était fondée, mais 
encore fallait-il que ses intentions transmises par le major 
général fussent claires et ne poêlassent pas que la droite du 
* prince Murat dût être couverte par la brigade Lasalle. 

Néanmoins, l'instruction expédiée au prince Murat présente 
un caractère de précision qu’on ne trouve pas toujours dans 
les instructions adressées à la cavalerie au cours des grandes 
m an œuvres d’automne, 

Le major général, si médiocre traducteur qu’il soit des 
intentions de l’Empereur, se garde bien de dire : 

« La cavalerie, aux ordres du prince Murat, «explorera le 
« secteur : Hof-Schleiz-Saaifeld. » 

Tout au contraire, le gros de la division de cavalerie, qui 
comprendra 4 régiments sur <i, doit marcher réuni, sur la 
chaussée de Leipzig, couvert, en avant, par un régiment de la 
brigade Wathiei 

Milliaud, à droite, par un détachement de la brigade Lasalle. 

Ces trois généraux «te brigade sont chargés de diriger les 
reconnaissances sur les trois directions indiquées. 


, à gauche, par l'unique régiment du général 


Continuons l analyse de 1 instruction. 

I# 

« Os trois généraux (Wathier, Milhaud, Lasalle) passeront 
" le Main i.sw) dès demain, à une ou deux lûmes, chacun sur 
« sa direction, ayant battu et éclairé le pays. » 

Gomment le major général a-t-il pu prescrire que les géné¬ 
raux \\ atliier, Milhaud et Lasalle passeraient le Main, le N au 
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matin, alors «pie ces brigades étaient cantonnées depuis 
nombre de jours à plusieurs lieues au nord de cette rivière? 

D'ailleurs, la région de la rive droite du Main est très boisée, 
très montagneuse, et les brigades légères étaient bien empê¬ 
chées de battre et d'éclairer le pays à deux lieues les unes des 
autres, chacune sur sa direction. 

Le maréchal Herthier a-t-il commis un lapsus ci a-t-il voulu 
dire la Saale? Non, certes, puisque la brigade Milhaud est 
chargée de reconnaître tirafenthal et Saalfeld, qui sont sur la 
rivé gauche, pendant que la brigade Lasalle enverra recon¬ 
naître sur llof, même rive. 

Le major général suppose donc que les brigades légères 
cantonnent au sud du Main et qu’elles vont pouvoir chevau¬ 
cher, à travers monts et vallées, comme en pays ouvert. 

Jamais chef d'état-major n'a commis une pareille erreur 



















- Il sera attaché' un officier du génie à chacun de ces géné 

raux de brigade pour faire la reconnaissance du pays, «le 
« sorte «pie, demain vers minuit, l'Empereur reçoive, â Kro- 
« nach oit il se trouvera, la reconnaissance de ces officiers ei 
« «les trois généraux de brigade ; ces reconnaissances devront 
« porter sur ces points : 

« l’eut-on de Saalburg communicpier sur Saalfeld? 

« Peut-on communiquer de Saalburgà llof ? 

« Peut-on communiquer de JLobeushûn à Grâfenthal? 

« Peut-on communiquer de Lobenstein à llof ? 

« Quelle espèce de communication y a-t-il ? 

« Est-elle propre à l'infanterie, à la cavalerie et à l artîl- 
« lérie ? 

« Quelle est la situation de l'ennemi «lu côté de llof, du 
coté de Saalburg, et surtout celle de la grande chaussée de 


zut ? 


ii Quelle est sa position sur I iraient liai et Saalfeld, cest-à- 
« dire sur La communication de Colnirg à Naumburg? » 

Les prescriptions qui précédent sont nettes et précises; elles 
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ont dû être reproduites par 1** maréchal lïerthier d'après ses 
notes exactement écrites s<>us la dictée* de I Empereur. 

Le questionnaire ci-dessus peut s’appliquer dans tous les 
cas analogues d’une armée voulant déboucher dans une vallée 
après avoir traversé un massif montagneux ou boisé. 

Il s'agit de savoir si le corps d*avant-garde de l’armée, 
qui déboucher» le premier par la route centrale, pourra 



se porter facilement de Lobenstein à Ilot' ou à tirafen- 
tbal, ou bien, de Saalburg à (lof, ou encore, de Saalburg à 
Saalfeld. 

En elléi., si l’ennemi est à ilof, en position, l’avant-garde 
de l’armée doit pouvoir l’attaquer eu flâne tandis que les 
troupes de la colonne de droite le combattront de front, de 
même, si l'eimemi tentait de s'opposer avec des forces un 
peu considérables au débouché de la colonne de gauche, 
l'avant-garde générale aurait â marcher contre lui. soil de 
Lubrnstein à GràfentliaL soit de Saalburg à Saalfeld. 

dette conception du rôle de l’avant-garde de l’armée au 
débouché central était tellement celle de Napoléon que nous 
verrous le major général écrivant, le 9 octobre, au maréchal 
Laun.es, lui dire : 


b 
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« Si l’ennemi avait des forces notables à Saalfeld, l'Empe- 
« reur marcherait avec 20,000 ou 25,000 hommes le I" corps) 
« dans la nuit (du 0 au 10 1 pour arriver demain (10 vers midi 
« sur Saalfeld, par Saalburg. » 

Nous ne reviendrons pas sur le rôle attribue par Napoléon 
aux officiers du génie, avant et après les opérations. 

Les officiers de cette arme étaient, mieux que tous autres, 
par leur éducation militaire, en situation d'apprécier, vite et 
bien, les caractères 'topographiques d’une région, la viabilité 
îles routes, le régime des cours d’eau, la valeur des ouvrages 


d’art, etc. 


« L'Empereur envoie le grand-duc (Murat) en personne à 
« cette reconnaissance, exprès pour que Sa Majesté puisse 
<i connaître, autant que possible, la position de remieini et 
« proliter de notre première irruption pour frapper un grand 
<( coup. » 

L’intention de Napoléon, pour avoir été mal exprimée par 
le major général, n’est pas moins claire et marquée au coin 
de la prévoyance la plus haute. 

L Empereur veut profiter de l'irruption soudaine en Saxe 
des trois brigades légères de Murat pour frapper un grand 
coup. 

Quel moyen emploie-t-il? 

Le prince Murat a, pour la circonstance, le commandement 
de toute l'avant-garde. 

O 

La cavalerie, par essence même, est susceptible de jeter le 
désordre, mais elle est impuissante à le rendre durable. 

Il faut donc que des troupes nombreuses d'infanterie et 
d'artillerie puissent rendre définitifs les premiers succès de la 
cavalerie. Or la seule manière d'assurer l’union intime des 
armes consiste à les réunir dans la main d’un seul. 

On peut conclure de là, pour l’avenir, qu’une nombreuse 
cavalerie faisant irruption sur le territoire ennemi devra être 
soutenue de près par un corps d infanterie et d’artillerie afin 
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île frapper un grand coup. Dans ces conditions, il faudra 
donner le commandement do l'avant-gardo et des masses de 
cavalerie, suit au chef suprême de la cavalerie, soit au chef 
direct de l’avant-garde. 

Transposant la notion de l'avant-garde stratégique de 1806 
à une guerre future, nous entrevoyons une armée d’avant- 
garde, pourvue de plusieurs divisions de cavalerie, en 
marche sur le rassemblement ennemi le plus proche ou 
le plus menaçant, afin de frapper tout d'abord un grand 
coup. 

Les masses de cavalerie, soutenues de près par l’armée 
d’avant-garde, inonderont le territoire de l'ennemi, bat¬ 
tront sa cavalerie moins concentrée ou moins nombreuse, 
immobiliseront puis investiront les forces’ adverses les pre¬ 
mières réunies et les contraindront ainsi à recevoir une pre¬ 
mière bataille dans des conditions d’infériorité ilagrantc. 

(les résultats, on ne les obtiendra que si l’armée de cou¬ 
verture, devenant l’avant-garde du groupe principal, est plus 
forte, plus tôt prête et mieux pourvue en cavalerie que la 
couverture opposée. 

Les Prussiens de 1806 n’avaient que de faillies détache¬ 
ments d'avant-garde dans le Tliuringer-Wald, à Saulfehl et 
à Ilof. 

Les Allemands de 1870 étaient-ils mieux disposés, à la fin 
de juillet, pour contrc-baUre une offensive soudaine des 
Français dans le bassin de Saarbrück ? 

« S'il y a une brigade d infanterie du maréchal Bernadette 

qui puisse être demain au soir sur une bonne position en 
< avant de Lohenstein et d'Ebcrsdorf, on la fera pousser 
« jusque-là. » 

Ou'est-ee une brigade d’infanterie à pousser au delà du 
débouché, sinon L’avant-garde du l f:r corps d'armée, lui-même 
avant-sarde de l’armée ? 

V_f«' 

Les coi'ps de la Grande Armée avaient donc des avant- 
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gardes autrement constituées que par un bataillon en soutien 
de la cavalerie. 


« Le maréchal Bernadotte, avec son corps d’armée, doit 

prendre line lionne position sur ht huit leur c/e Snal/utrt/(? i. 

« Probablement que les ponts de la Saale seront coupés ; 
<t il faudra les faire réparer sur-le-champ, et pour cela, il 
« sera nécessaire que les pontonniers du maréchal Bernadotte 
« soient en avant. » 

Ici le maréchal Berthier réapparaît tout entier. 

Il confond la position de la brigade d’avant-garde avec 
celle du gros du 1 er corps. 

La position de la brigade d’avant-garde était évidemment 
sur la hauteur de Saalburg au delà d’Ebersdorf, mais le gros 
du l" r corps ne pouvait prendre position qu'en arrière de ce 
point ; c'est ce qui eut lieu en réalité. 

Mais que penser d'un major général qui ne comprend pas 
ce qu’il écrit ? En vérité, Napoléon a été singulièrement ins¬ 
piré en conservant à la tète de l'état-major général un 
homme aussi incapable que le maréchal Berthier : c’est à 
croire qu’il ne se faisait jamais présenter les ordres expédié* 
par son major général. 


« Pour que l’Empereur soit certain d’avoir des nouvelles 
■< demain à Kronach, il faut que le grand-duc (Murat) tienne 
« des officiers d'état-major à mi-chemin. » 

Singulier rôle que celui de cavalier de correspondance 
attribué à des ofticiers d’état-major! 

Il faut croire que îc major général avait mal interprété les 
ordres de l’Empereur sur cet objet et que, d’autre port, le 
prince Murat ne se conforma pas à la prescription portée 
ci-dessus, car l’Empereur n'ayant reçu, le *S, qu'à t heure.» 
du soir un rapport du prince Munit, expédié de Lnbensteiu 
à 10 heures du matin, se plaignit du retard ni ces termes: 




» 
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Kronarli, 8 octobre, 5 heures du soir. 

u Je reçois votre lettre écrite à 10 heures clu matin. Vous 
« n'avez pas mis <le piquets de cavalerie comme .je vous avais 
« dit de le faire; je vous en témoigne mon mécontentement 
K parce que votre lettre écrite à 10 heures ne m’est parvenue 
-t que vers 4 heures. » 

Le rapport avait donc mis six heures à parcourir les 
3G kilomètres qui séparent Lohcnstein de Kronach ; soit à une 
vitesse movenne de i> kilomètres à l’heure. 

Mais, circonstance atténuante, l;i route était couverte do 
troupes, durant la matinée et la majeure partie de l’après- 
midi du 8 octobre. 

Le prince Murat, au lieu de s'excuser de n’avoir pas placé 
« des officiers d état-major à mi-chemin » aux ternies <le l’iris— 
truction du maréchal lîerlhier, n’osa mettre en doute l'ordre 
imaginaire de tenir des piquets de cavalerie sur la route et 
répondit, le 9 octobre, à Napoléon : 

Je ne mérite pas les reproches que me fait Votre Majesté, 
« puisque l’officier que j'ai eu l’honneur de lui adresser est 
« arrivé à Kronach avec les chevaux des piquets de cavalerie 
« que j'avais placés sur la route d'après ses ordres. » 

Ainsi, le prince Murat commet une double inexaetituiIe 
pour se disculper d’uue omission que la sottise du maréchal 
lin (hier avait rendue presque inévitable. Ces petits détails de 
commandement en disent long sur la valeur morale de certains 
grands personnages militaires touchant de près à Napoléon. 


« Son Altesse est prévenue que le maréchal S 
demain au delà de Münchbergr. » 


sera 


A ;j heures du soir, le 7 octobre, l'Empereur fit monter il 
cheval un de ses officiers d ordonnance, le capitaine de la 
Marche, avec mission de porter une lettre au maréchal Soult 
à liaircuth et de venir le retrouver, le lendemain, à Kronach. 


Jéna. 


:il 
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Get officier iil diligence, car il arriva à Baireuth auprès du 
maréchal Soulf, le T avant minuit, et rapporta, le 8 vers 
3 heures du soir, à Kronaeh, la réponse du maréchal. 

De Bamberc à Baireuth il v a 3 U kilomètres. De Baireuth à 

V_« *•' 

Kronach, on compte (io kilomètres avec les définu-s nécessités 
par le fort de Gülmbaeh <pi occupaient les Prussiens. 

Doue, en vingt-deux heures, le capitaine de la Marche a 
parcouru, à cheval, i lo kilomètres cl il a dû s'arrête]’ plusieurs 
heures à Baireuth pour donner le temps au maréchal Sou 11 
d écrire son rapport. 

La lettre de l'Empereur, portée par le capitaine delà 
Marche au maréchal Sou 11, présente peu d’intérêt. 

Le passage essentiel est celui-ci : 

« .h* désire connaître d'une manière positive le nom du lieu 
» où vous passerez la nuit du S au 1). La cavalerie légère de la 
•• réserve débouchera, le 8, par Lobenstein et poussera des 
<i partis du côté de ilof, afin d’avoir, le 11, de vos nouvelles. » 

Mais quelques heures auparavant, à 2 heures. l'Empereur 
avait expédié au maréchal Lannes, par un îles aides de camp 
de ce maréchal, une lettre importante dont nous allons nna- 
lvscr avec le soin qu ils méritent les points principaux. 


L'Empereur au maréchal Lannes, 

(Bamberg, 7 oetolnv, 2 ln un s du Hoir.) 


« Vous arriverez demain à Coburg*. une bonne posi- 

x lion en avant de cette ville. L'ennemi peut être de deux côtés 
« contre vous; il peut venir par le chemin de Gotha, et par 
« Eisfeld et Saalfclci. » 


Trois routes débouchaient sur Cobuvg, venant du nord et 
de l’est. 

C’étaient : 

1° La route de Gotha, par Mum.i-i n et Ilildlmrgluuison ; 

2" La route de Saalburg, par GrSienlhal et Neustndt; 

3° La route d'Erftirt, par Arnstadt, llemenan et Eisfeld. 
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Les deux premières étaient relativement bonnes, tandis 
que la troisième était peu carrossable depuis Erfurl jusqu'à 
Eisfeld. 


« La cavalerie légère du centre, qui débouche, le 8 au 
« matin, par Lobensteiu, enverra des reconnaissances sui¬ 
te Grafenthal. » 

Le maréchal Lannes devait se rendre (ordre du 5 octobre) 
au quartier général de h Empereur à Bamberg, le 7 octobre 
dans l'après-midi, pendant le défilé du S® corps à Ilallstadt. 

Il n'en fut rien, parait-il, puisque la lettre que nous analy¬ 
sons ici fut expédiée au maréchal par l’un de ses aides de 
camp, à 2 heures de b après-midi. 

Le major général avait sans doute l'intention de prescrire 
au maréchal Lannes de pousser, le <S, sa cavalerie jusqu’à 
Grafenthal, ainsi qu'il ressort des termes de l'instruction 
adressée, le 7, à 10 heures du matin au prince Murat. 

L'Empereur devait donc penser que, dans la journée du 8. 
la brigade de cavalerie légère du o 1 ' corps, aux ordres du 
général T reillard, atteindrait, en partie, sinon en totalité, le 
bmiru de Griifenthal. G'csl dan- eetle hypnlhese qu'il annonce 

au maréchal Lannes l’envoi de rccnnnaissauces de la cava¬ 
lerie du centre sur Grafenthal, afin que ce maréchal prévenu 
donne des ordres à sa cavalerie en vue d’assurer la liaison 
avec la cavalerie du centre suc la direction de Lobensteiu. 

Griifenthal est situé près de la ligne de faîte du Franken- 
Wald, sur le versant de la Saale. 

Mimchberg, que le i" corps devait atteindre, le 8, est placé, 
comme Griifenthal, sur les pentes orientales du massif. 

Lobenslein est à moitié distance entre le sommet du col et 
Saalburg. 

Donc, le 8, toute l’avant-garde de l’armée sera réunie sur 
le versant saxon, ayant, en avant et sur ses flancs, trois bri¬ 
gades de cavalerie légère, et, le même jour, les colonnes 
collatérales tiendront avec leur cavalerie (colonne de gauchej 

*21 
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ou des troupes des trois armes (colonne de droite) les localités 
situées immédiatement au delà des cols à traverser pour des¬ 
cendre en Saxe. 

Le 8, au soir, la liaison pourra exister entre les trois 
colonnes de l’année dans la vallée de la Saale. 


« Le maréchal Augereau (7 e corps) dépassera demain ISam- 
« herg pour arriver demain soir (le 8) près de Coburg. II est 
« nécessaire, avant de vous porter trop en avant sur la route 
« de («ràfenthal, que vous ayez des nouvelles positives pue 
<t le maréchal Augereau a passé le pont du Main, à Oborn- 
« dorf. » 

L'Empereur veut avec raison que le *>« corps ne s’expose à 
combattre, au débouché du Franken-Wald, que s'il peut 


compter sur la coopération du 7 e corps. 

La prescription impériale sous-entendait des rapports fré¬ 
quents entre les maréchaux Lamies et Augereau. On sait. 
qu'au contraire, le maréchal Augereau, une lois arrivé à 
f.oburg, ne reçut ni instruction nouvelle du major général ni 
avis du maréchal Larmes, et qu'il perdit là quarante-huit 
heures à attendre des ordres et des renseignements qui ne 


vinrent pas. 


« Il parait que les principales forces de l'ennemi sont 
« Naumburg, Weimar, Erfurt et Gotha. » 

Les renseignements de l'Empereur étaient exacts. 

Nous verrons un peu plus loin le prince Murat, les maré¬ 
chaux lîernadotte, Soult. Lamies et Davout faire part à Napo¬ 
léon des rapports de leurs espions et conclure tous dans le 
sens de la position de l’ennemi telle que l’Empereur la définit, 
le 7, au maréchal Lamies. 


« .le serai aujourd’hui, à deux heures après minuit (le 8. 
« 2 heures du matin), à Kronacli. 

« Du moment que vous entrerez à f.oburg, vous m'enverrez 
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« tous vos rapports à Kronach. II est fort urgent qu'ils 
« m'arrivent vite, afin que je puisse comparer vos rapports 
« avec ceux qui m arrivent <1 autres côtés et juger des projets 
« de l'ennemi, 

<( ,fe pense que vous devez placer deux piquets, chacun de 
« dut/ chasseurs, entre Coburg et lCronacb, afin que vos rap- 
« ports puissent arriver rapidement et être fréquents 12 kilo— 
« mètres entre ces postes de correspondance). » 

C’est par l'ensemble des rapports envoyés de toutes parts 
que le général en chef peut se faire une opinion sur rempla¬ 
cement et la répartition des forces ennemies; mais il faut que 
la comparaison des renseignements entre eux s'elfectue, autant 
que possible, d'après des rapports de même date. 

Ne voit-on pas dans la désignation du nombre et de la com¬ 
position des postes de correspondance à placer entre Coburg 
et Kronach l'ingérence fâcheuse de l’Empereur dans des 
détails au-dessous de lui? 

En mâchant ainsi la besogne à ses maréchaux, Napoléon 
les déshabitue de réfléchir et de prévoir, les rend de plus en 
plus passifs, et dépense lui-même sa vigueur cérébrale en 
excitations inutiles, donc nuisibles. 

Les nombreuses sautes d’idées dans un même document 
sôut un indice de surmenage intellectuel; nous l'avons déjà 
fait ressortir en étudiant les nombreuses lettres impériales 
datées de Mayence, (pii frisent parfois l'incohérence. 

La lettre que nous analysons présentement va en fournir 
une nouvelle preuve. 

« Dans tout événement, votre ligne de retraite est sur Bain- 
« b erg. 

« Il est possible que je fasse attaquer Tenue mi à Saalburg. 
« Je le ferai attaquer le 9. 

•> Laites ouvrir les lettres à Coburg et à la poste de Ncu- 
« stadt; cela pourra vous donner quelques renseignements. » 

En trois lignes, trois idées, sans lien commun : 

!° Ligne de retraite sur Bamberg; 2° Attaque possible de 
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Saalburg, puis date fixée au 0; 3° Lettres à ouvrir à la poste 
fie Coburg et à celle île Neustadt. 

Continuons : 

« Placez-vous très militairement. Je vois avec plaisir que 
<• vous arriverez demain de très bonne heure à Coburg; cela 
« vous mettra à même de vous placer très militairement et 
« d'avoir déjà reconnu tous les débouchés do la route qui arrive 
« île Saalfeld et celle qui arrive d’Eisfeld. » 

Cette phrase contient deux fois la même prescription en 
termes identiques; n'est-ce pas un indice de fatigue céré¬ 
brale ? 

Par l'expression : «Placez-vous très militairement », l’Em¬ 
pereur veut dire : le ’i 1 - corps sera au bivouac, les bataillons 
en colonne, les avant-postes placés, comme si un combat était 
imminent. 


« Ecrivez-moi très fréquemment. 

•« Arrivé à Coburg ou à Neustadt, envovez-moi tous les ren- 
« seignements que vous pourrez vous procurer sur la route de 
« (trafenthal à Lobenstein et à Saalburg. » 

Le prince Murat a reçu l'ordre d'envoyer des rapports de 
reconnaissance sur ces deux routes qui permettent d'établir 
des communications entre la colonne du centre et la colonne 
de gauche. 

L'Empereur veut que le maréchal Lamies fasse reconnaître 
de sou côté les mêmes routes et rende compte des renseigne¬ 
ments obtenus parce qu’on obtiendra ainsi des recoupements 
précieux. 

« Arrangez vos affaires comme si, deux ou trois jours après 
« avoir abandonné Coburg, l'ennemi devait y venir. Il serait, 
« en effet, possible que l'ennemi y vint. Tous les embarras que 
« vous avez, [dirigez-les sur la citadelle de Kronacti, car a.u- 
« jourdTiuî vous êtes trop loin de Würzburg pour les envoyer 
« là. » 
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Pendant la marche de la Grande Armée à travers le I ran- 
ken-AVald pour déboucher en Saxe, îa ^colonne de gauche 
défilait à moins de 20 lieues de la Ligne : Gotha-Erfurt-W eî- 
mar sur laquelle on savait «pie l’ennemi avait ses principales 

for 


En apprenant, le 9, par les avant-postes de cavalerie du 
général Blüclier que les Français étaient entrés,le 8, à Coburg, 
les Prussiens pouvaient fort bien envoyer de Gotha ou d’Erfurt 
une colonne «[ni atteindrait Coburg, sans difficulté, le 11 ou le 
12, c’est-à-dire deux ou trois jours après le départ du 5 e corps. 

Mais, le 11 ou le 12. toute la colonne du centre aurait 
dépassé Krouaeth et il ne resterait ni un homme ni un cheval 
sur les routes de gauche et du centre en dehors de Würzburg 

et de Kronach. . 

\ 

U‘ailleurs, quel besoin pouvait avoir le maréchal Lamies à 
laisser du personnel ou du matériel à Coburg? 

Le conseil d’envoyer les embarras de Coburg à Kronach 
était bon, attendu que 3fi kilomètres à peine séparent ees doux 
villes reliées entre elles par une bonne route. 


« En vous disant plus haut «pie votre retraite serait sur 
<i Bamberg, je dois ajouter que ce ne doit pas être sur la route 
« que vous avez prise eu venant, mais par la grande chaussée; 
« et vous trouverez des positions intermédiaires derrière 
<« Coburg, qui vous mettraient à même de couvrir la route de 
« Liehtenfels et de Bamberg. Comme j’ai beaucoup de troupes 
« à Liehtenfels et à Kronach, vous serez soutenu, non seule¬ 
ment par le maréchal Àugereau, mais encore par tout le 
« corps du centre. » 

L'indication d une retraite éventuelle «lu 'Y corps sur Zeitt- 
litz, par la grande chaussée de ( ’ohurg à Baireuth, vise unique¬ 
ment le eas où le maréchal Lamies serait attaqué le S, par «les 
forces supérieures venant, soit de Saalfeld, s<«il «l'Erfurt. soit 
de Gotha, ou encore, de ces trois directions simultanément. 

A partir du 9 et du 10, le* A - corps ne trouverait plus, en 

■ 21 


A 






O *.r 


CHAPITRE XIII, 


effet, sur Lichtenfels et Kronaeh l'appui des nombreuses 
troupes de la colonne du centre parce que, à ce moment, elles 
auraient toutes, ou à peu près toutes, débouché en Saxe, par 
Lobenstein. 

La conception de Napoléon dans le cas visé plus haut est 
remarquable; voici pourquoi : 


> fi corps, presse 



crie tires, rétrogra¬ 


dait sur le 7" corps venant de Bamberg, par überndorf et llat- 
telsdorf, la réunion de ces deux corps formerait, ù la vérité, une 
masse de 1 0,000 hommes,susceptible d'opposer une résistance 
durable, mais la chaussée de doburg à Zettlitz serait décou ¬ 
verte et l'ennemi pourrait jeter le désordre dans les parcs, 
renvois et divisions de cavalerie qui devaient défiler, le Oet le 
Ht, dans le couloir du Main pour gagner Krnnarh puis la Saxe. 

Les et 7 ' corps seraient doue séparés pour plusieurs jours 
du gros de l'armée <[ 11 ’i 1 s ne pourraient rejoindre qu’après un 
long détour par Bamberg', en supposant que les troupes de la 
colonne du centre, non encore passées en Saxe, eussent pu 
contenir l’ennemi sur la route de Coburg à Zettlitz, 

En ordonnant, au contraire, au .'i" corps d’effectuer éven¬ 
tuellement sa retraite sur Zettlitz, Napoléon ménage aux ’>• et 
7 e corps la possibilité' de diviser l“s forces de 1 ennemi, de le 
manœuvrer, peut-être même de l'envelopper avec le concours 
des troupes de la colonne du centre. 

Pendant que le b* corps reculera lentement de position en 
position vers Zettlitz, le 7‘‘ corps, marchant au canon, attirer;! 
sur lui des forces nombreuses et, s'il est contraint lui-même à 
la retraite, il l'exécutera sur une direction divergente par 
rapport à celle du 5 e corps, par conséquent, de nature à 
diviser l’ennemi. 

Les troupes de la colonne du centre, encore sur le versant 
du Main, viendront au secours du d e corps, pourront battre 
l’ennemi sur Coburg, le rejeter au loin, et prendre à revers 
les forces qui auront refoulé le 7' 1 corps. 

Sous quelque face que l’on examine la prescription de l'Ern- 
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pereur, ou ne peut qu'en admirer ta haute et judicieuse pré¬ 
voyance. 

fi C’est la solution par excellence d’un thème stratégique 
complexe mais bien posé. 




Ce prince Murat, de son côté, lit envoyer, le 7. par son 
chef d'état-major, le général Bclliflrd. des ordres de mouve 
mentaux divisions de dragons et de cuirassiers de la réserve 
de cavalerie pour leur faire suivre la marche des corps d'armée 
de la colonne du centre. 

Les premiers ordres, datés de Bamberg dans la matinée, 
visent le> emplacements à prendre par les divisions de cava¬ 
lerie, le 7 et le «S. (Voir carie n° H.) 

D'autres ordres, envoyés de Ivroiiaeli, après que le prince 
Murat sc tïit transporté en cette place, preserivent les mouve¬ 
ments à effectuer, le S et le 9. 

La 3 P division de dragons (général Beaumont) était can¬ 
tonnée depuis plusieurs jours aux environs de Staffelstein, 
pêle-mêle avec la division d’avant-garde (l™) du 3" corps. 

Lotte division de dragons eut à si* porter, le 7, sur la route 
de Kronaeb, la tète à Neuses | inclus), la queue à Liehtenfels 
(exclus), par conséquent entre le l* r et le 3 e corps. 

La 4 e division de dragons (général S&buc), cantonnée aux 
environs de Baunach, sur la rive droite du Main, dut s'établir, 
le 7, sur la route du centre, la tête à Liehtenfels (inclus), la 
queue à Kbensfeld, immédiatement derrière la 3" division de 
dragons, non sans laisser sur la rive droite du Main des frac¬ 
tions chargées d’éclairer sur Coburg. 

Les 3 e et 4 e divisions de dragons, placées immédiatement 
derrière le i» corps d’armée (Bernadotte), étaient à même de 
suivre son mouvement pour débouclier en Saxe. 

Avec ses trois brigades légères et les 3'" et i r divisions de 
dragons, le prince Murat va donc disposer de dix-lmit régi¬ 
ments de cavalerie et d’un corps d’armée, formant ensemble 
l’avant-garde de la Grande Armée, pour refouler les détache- 
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meiifs de I ennemi, ouvrir les débouchés des trois colonnes, 
roc on naître le gros dos forces adverses, le fixer, cf permettre 
ainsi à la Grande Armée de se concentrer, de manœuvrer, puis 
de combattre. 

Une avant-garde d’armée ne peut remplir son rôle nue si 
elle dispose d une force imposante en cavalerie. 

Celle-ci, en eiiel, lui est indispensable pour protéger ses 
flancs, tendre un large rideau devant elle et prendre le contact 
des postes et patrouilles de l'ennemi sur toute rétendue de 
leur front. 

Sous le couvert de sa nombreuse cavalerie, le corps d'ar¬ 
mée d'avant-garde pourra se porter là où le général en chef 
voudra déchirer le voile formé par le réseau de sûreté et d’ob¬ 
servation de l'ennemi. 

Les Prussiens, au lendemain de la guerre de 1870-1874* 
n'avaient pas lieu d’étre très satisfaits du rôle joué par leur 
cavalerie, avant pendant et après la bataille. 

(Quelques-uns de leurs écrivains militaires, et parmi eux le 
remarquable auteur de : Armement, fmtrui lion. Onjanisatlon 
<■( niijiloi <lr la cara/erhe, firent alors une campagne en faveur 
de l'action indépendante et souvent décisive des divisions de 
cavalerie. 

Ignorant la notion fondamentale de l'avaut-gardo straté¬ 
gique, les cavaliers allemands réclamèrent pour la cavalerie 
seule la tâche dévolue par Napoléon à son avant-garde très 
fortement pourvue en cavalerie. 

L’auteur auquel nous faisons allusion un peu plus haut, 
Fritz Ilœnig, écrivait en 1883 : 

« Avec des armées d’uu elfeetif aussi considérable que 
< relies de nos jours, il est inévitable que GO,000 ou 70,600 
<i cavaliers se rencontre a I devant le Iront des deux adversaires 
« {par exemple l'Allemagne contre la l’rance, ou l'Allemagne 
« contre la Russie). 

« Répartie d’abord sur une longue ligne, cette cavalerie se 
« concentrera à l'approche de la bataille décisive. 
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« Comme il est du devoir de la cavalerie des de ter parfis de 
« .sv' regarder dans le blanc de l'œil jusqu au dent ier ntomerU, 
« de contrarier, de gêner ou d’empêcher les intentions de 
« (l'adversaire, il est probable que toutes les batailles princi- 
« pales seront précédées de grands combats de cavalerie, 
« dans lesquels une grande partie de la besogne de la bataille 
« principale devra être déjà faite. » 

Il était difficile de réunir [dus de sophismes en moins de 
mots. 

L'auteur raisonne comme si les armées adverses avaient, au 
début d’une nouvelle guerre, à exécuter cinq ou six marches 
avant de sc rencontrer. 

Mais, les forces de couverture auront leurs avant-postes 
au contact dès le 3* ou le I e jour de la mobilisation, et celui 
des deux adversaires qui aura l'infériorité numérique en cava¬ 
lerie se gardera bien d’accepter un duel où les conditions 
seraient très inégales. 

Un conçoit qu'il soit très avantageux pour un parti d’enve¬ 
lopper ses armées d'un voile impénétrable, de crever les yeux 
du parti adverse et, par conséquent, de manœuvrer en toute 
liberté contre un ennemi marchant à tâtons. 

Napoléon, en 1800, se rendait parfaitement compte de la 
supériorité de la cavalerie prussienne sous b* rapport du 
nombre, de la qualité des chevaux et de l’instruction, quand 
il choisissait pour premier théâtre de ses opérations les hautes 
vallées de la Saale et de l’Elster. 

Jusqu'au jour de la bataille d léna, la cavalerie française a 
fait de l'exploration, sans chercher à obtenir par des coups 
de force les renseignements qu’un bon service d’espionnage et 
la crainte inspirée par la Grande Armée marchant en masse 
de guerre devaient procurer à Napoléon. 

L idée des grands tournois de cavalerie préludant aux pre¬ 
mières batailles de la guerre future conduit à la constitution 
des corps permanents de cavalerie. 

L’organisation n’est pas nouvelle. 
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Napoléon avait, en 1806, un corps de cavalerie compose de 
7 divisions, dont l de dragons, 2 de cuirassiers et 1 de cava¬ 
liers légers, sous les ordres du prince Murat. 

Le corps de cavalerie de 18011, désigné alors sous le nom 
de réserve de cavalerie, ne put pas agir, un seul jour, 
ensemble. 

11 arriva même, le 14 octobre, que les trois divisions lan¬ 
cées sur /cilz furent privées de direction et restèrent inertes, 
parce que, la veille, 1 Empereur avait appelé auprès de lui, 
à léttn, le prince Murat pour lui donner le commandement 
des quatre autres divisions de cavalerie en marche sur cette 
ville. 

En 1812 et 1813, les corps de cavalerie de la Grande Armée 
éprouvèrent de telles difficultés pour vivre et se loger que 
leurs effectifs diminuèrent très vite dans des proportions 
effroyables. 

Les Prussiens de 1866 eurent, eux aussi, des corps de cava¬ 
lerie qu'ils s'empressèrent de supprimer après la campagne. 

Fritz Ileenig s'exprime ainsi à leur sujet : 

« Bientôt, ou dut se rendre compte qu un corps de cava- 
« lerie composé de plusieurs divisions formait une masse 
« trop grande, trop difficile à nourrir, à loger, ou à diriger, 
« pour qu'il put atteindre les résultats qu'on avait eus en 
« vue. » 

Mais si la constitution de la cavalerie, dite indépendante, 
en corps permanents nous paraît vicieuse, il ne saurait en 
être de même de la réunion provisoire de plusieurs divisions 
de cette arme sous la direction d un seul chef. 

Telle opération peut s'inq>o>cr au généralissime qui exige 
la coopération de plusieurs divisions de cavalerie à une action 
commune. 

On verra plus loin. Napoléon lancer, le 12 octobre, le prince 
Murat avec 3 divisions de cavalerie dans la plaine de Leipzig 
en vue d’acquérir la certitude que cette région était vide d en¬ 


nemis. 
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C est ce (rue notre regretté camarade et ami le capitaine 
t>eorges Gilbert appelait « l’exploration négative ». 

Supposons qu'un groupe d'armées de l’ouest, en marc lie de 
la Meuse vers la Meurthe, ait à craindre l'arrivée sur son 
flanc eauche d’une armée ennemie venant des environs de 

Tiir 

Thionville. 

l u nombreux corps de cavalerie, soutenu à courte distance 
par un corps d’armée, pourra recevoir la mission d'aller à 
la rencontre de cet ennemi pour le reconnaître et, le cas 
échéant, retarder sa marelle. 

Dans ces conditions, si le corps de cavalerie de l'ouest 
rencontre, au nord de Verdun, une cavalerie de l’est à gros 
effectifs, il devra la combattre pour s'assurer si, oui ou non. 
elle précède une armée. 

Dans le premier cas, on aura le temps d'aviser aux mesures 
propres à enrayer l’attaque; dans le second cas, le corp- d» 
cavalerie aura éventé la mèche et donné aux armées de l’ouest 
toute sécurité pour le flanc menacé. 

Pour nous résumer, nous pensons que la cavalerie est 
appelée à jouer des rôles variés au début et au cours des opé¬ 
rations, soit en corps provisoires ne dépendant que du 
généralissime, soit en divisions rattachées à des armées; mais 
nous nous élevons hautement contre les tendances particula¬ 
rités de cette arme et spécialement contre l’idée caressée 
avec amour par certains cavaliers, qui consiste à croire que la 
cavalerie opérera pour son propre compte en avant des zones 
de rassemblement des années. 


Revenons maintenant au 7 octobre 1800. 

On se rappelle que la indivision de dragons (général Klein) 
avait suivi le mouvement du 7 e corps depuis Francfort jusqu’à 
Würzburg. 

Cette division continua sa route jusqu'à Daniberg, toujours à 
la suite du 7” corps, et elle dut se cantonner, le «S. dans les vil¬ 
lages voisins de cette ville, le long de la route de Würzburg. 
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La division Nansouty ( | re division de cuirassiers) reçut 
1 ordre, le 7, de quitter ses cantonnements île rassemblement, 
le 8, pour venir s’établir autour de Staifelstein, au nord de 
Bamberg, sur la route de Kronach. 

La division d’Ilautpoul (2 e division de cuirassiers) eut à se 
cantonner, le 8, dans les villages do la route de Bamberg à 
Kronach, la tête à Ebensfeld (exclus), la queue à Kemmern 
(inclus), immédiatement derrière la division ■Nansouty. 

Le parc d'artillerie de la réserve de cavalerie dut s’établir, 
le S, à Hallstadt. 

Enfin, les trois brigades légères de l'avant-garde reçurent 
l’ordre d’être réunies, le 8, à ti heures du matin, sur le 
plateau de Nordhalben et d'y attendre de nouveaux ordres. 


De Kronach, où il transféra dans la soirée du 7 son quar¬ 
tier général, le prince Murat expédia les ordres suivants aux 
divisions de la réserve ; 

1° La 3 r ' division de dragons (général Beaumont) sera, b 1 8. 
de Zeyern à Steinwiesen (inclus) : 

2° La 4 e division de dragons (général Sahuc s’établira, le 8, 
de Neuses (tête) à Zcttlitz (queue). 

Cette nouvelle disposition plaçait la 4 e division de dragons 
derrière le 3*‘ corps et faisait perdre 1rs bénéfices de la posi¬ 
tion. de la veille qui mettait cette division immédiatement à la 
suite de la 3 e division tic dragons. 

La indivision de dragons allait donc éprouver un retard au 
débouché et ne pourrait concourir aux opérations de l'avant- 
garde de l'armée que lorsque le 3" corps aurait lui-même 
dépassé tout entier le débouché de Lobensiein. 

Nous considérons le recul de la L division de cavalerie cl 
son emplacement dans l'intérieur de la colonne du centre, rntiv 
le 3 8 corps et la Garde à pied, comme une faute. II convenait, 
ou bien, de la laisser suivre la 3 e division de dragons mar¬ 
chant derrière le corps d’avant-garde, ou bien, de la relé¬ 
guer, en queue de colonne, avec les divisions de cuirassé r>. 
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En fait, la 3'' division do dragons accompagna le 3 fi corps 
jusqu’à Naumburg (12 octobre) et passa sous les ordres directs 
du prince Murat, le 13 octobre seulement; 

3° Eu division Nansouty (I" de cuirassiers) viendra, le 9, ii 
Kiips et continuera, les jours suivants, sur la route de Schleia, 
à marches ordinaires ; 

4° La division d’IIautpoul '2' de cuirassiers) ira, le 9, il 
Lichtenfels et s'adjoindra le parc de réserve de cavalerie, 
lequel parquera à une demi-lieue en arrière ; 

3° La division Klein (■| n> de dragons) se portera, le 9, à 
Zapfendorf, dans les cantonnements occupés, le 8, par la 
division d’Hautpoul. 

La 2“ division de dragons (venant de Friburg en lîrisgau) 
n’étant pas encore signalée, aucun ordre ne lui fut adressé en 
propre. 

Ainsi, à I"exception des 3 e et 4'- divisions de dragons qui 
allaient se placer, le 7, derrière le corps d’avant-garde, les 
divisions de la réserve ne devaient commencer leur mou¬ 
vement que, le 8, pour venir prendre la queue du gros de la 
colonne du centre, formé par le 3" corps et la Garde à pied. 


Le maréchal llerthier donna, le 7, dans la soirée, l’ordre 
à la Garde et au grand quartier général du partir, le 8, à 
3 heures du matin pour Lichtenfels. 

Le grand quartier général dut se préparer à quitter Lich- 
tcnfels pendant la nuit du 8 au !.i pour se trouv er à ICronach, 
le 9, ii t> heures du matin, afin de ne pas gêner la marche des 
troupes dans la matinée de ce jour. 


D'après les ordres expédiés par le major général et par le 
général Bclliard chef d'état major du prince Murat, la route 
de Rronach, à sa sortie de lîaniberg, allait être couverte de 


troupes et de voilures pendant la majeure partie de la journée 
du 8, dès 3 heures du matin. 


En elfet, le grand quartier général et la G 
de son convoi de réserve, devant quitter 


arde à pied, suivie 
Bamberg à partir 
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de 3 heures du matin, auraient débouché entièrement avant 
6 heures du matin. 

Vers S heures, la tête du 7* corps se présenterait à la porte 
de Bamberg et la queue de ce corps d'armée aurait achevé 
de défiler dans la ville à midi. 

Toute l’après-midi serait donc utilisée par les 1" et 2 e divi¬ 
sions de cuirassiers avec le pair de la réserve de cavalerie 
pour se porter sur Staffelstei et Zapfendorf. 

Les calculs d'écoulement, faits très largement, ont prévu 
plusieurs heures entre les grandes fractions à pousser vers le 
nord afin de parer a l'imprévu, aux retards accidentels, etc... 

Ce qu'il faut retenir de l'ensemble des ordres de mouvement 
sur l'artère centrale pour la journée du S, c'est l'utilisation de 
la route, depuis 3 heures du matin jusqu'à la nuit. 

Le lendemain, 9 octobre, le major général voulant avoir 
auprès de lui, à Kronach, le grand quartier général, se voit 
obligé de lui prescrire une marche de nuit afin qu’arrivant à 
Kronach avant 6 heures du matin, ses voitures ne gênent en 
rien la marche des colonnes. Tout cela est judicieux. 


.Nous l’avons déjà dit: la mise en mouvement de la Cran de 
Armée pour la traversée du Frankcn-Wald exigea de fa part 
du major général seize ordres ou instructions, envoyés le 4, 
le 5, le 6 et le 7. 

Sur ces seize ordres ou instructions, quatorze pouvaient 
être réunis en un seul. 

11 suffisait, en effet, d’un ordre particulier envoyé, h.- i oc¬ 
tobre, aux 5 e et 7 ft corps pour les acheminer, pendant les 
journées du 5 et du 6, vers Bamberg, comme préparation à 
la marche d’ensemble ; d'une instruction au prince Murat, '■» 
date du 6, réglant le débouché de l’avant-garde, par Lobcns- 
tein ; enfin, d'un ordre d'armée, donné, le G, pour la 
marche générale de l’armée pendant les journées du 7, du S 
et du 9 octobre. 

La rédaction d un seul ordre d’armée pour les journées 
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du 7, du 8 et du ü, eut présenté cet avantage d'orienter tous 
les maréchaux et chefs de service, sans compter les troupes, 
sur les mouvements du voisin et la disposition de l’ensemble. 

Alors on n’aurait pas vu le maréchal Àugereau perdre 
quarante-huit heures à Coburg, en attendant des indications 
qui ne vinrent pas, et le maréchal Lamies attaquer seul, à 
Saalfeld, malgré la recommandation formelle de ne pas s’en¬ 
gager avant l'arrivée du 7 e corps. 

Dans l'armée allemande de 1871J régnait, en fait de com¬ 
mandement et d'émission des ordres, une doctrine qui, à 
défaut de génie, présentait, dans la forme, une supériorité 
manifeste sur le système adopté par Napoléon. 

11 semble que celui-ci ait pris pour principe que le français, 
bavard et indiscret, doive être tenu, jusqu’au moment de 
l’exécution immédiate, dans l’ignorance des mouvements ou 
dispositions à effectuer. 

De là, ces ordres particuliers qui arrivent quelques heures 
seulement avant leur mise à exécution. 

I)e tels ordres excitaient les organes de l'armée sans leur 
donner la vie, car lorsqu’ils n'arrivaient pas, on restait 
inerte. 

Le maréchal Bugcaud semble avoir été particulièrement 
frappé des inconvénients du système d’ordres, suivi dans les 
guerres napoléoniennes, lorsqu il s’élève avec force argu¬ 
ments contre l’ignorance où on laisse trop souvent les exécu¬ 
tants sur les projets du chef. 

Pour notre part, nous jugeons la méthode des Allemands 
seule susceptible de développer l’initiative et l'activité des 
chefs, à tous les degrés, dans le sens des vues du commande¬ 
ment, en tenant compte de la situation d’ensemble. 


Passons maintenant à la colonne de droite, composée du 
4 e corps, du 6 e corps et du corps bavarois. 

Nous avons trop longuement discuté les lettres de l'Empe¬ 
reur au maréchal Soult, en date du 2U septembre et du 

uni. 22 
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■ > octobre, pour que nous croyions nécessaire de revenir sur 
le rôle que Napoléon réservait ;t la colonne de droite en vue 
d'ouvrir le débouché de Schleiz à la colonne du centre. 

Dans sa lettre du 3 octobre au maréchal Soult., Napoléon 
aimonyait l'ouverbure des hostilités [tour le S octobre et près 
erivait que, ce jour-là, le 4 e corps prît possession de lïaireulli. 
Mais, dans la soirée du 3, le major général envoyait, pat* 
ordre de l'Empereur, au i‘ ; corps, l'ordre formel d'entrer à 
Baircuth le 7 octobre, en masse de guerre, de manière qu'une 



heure après l'entrée du 1 er hussards, tout le corps d’armée eût 
atteint cette ville. 

In coup d'œil jeté sur la forme de la frontière do la priu 
cipauté de Baircuth montre que si le 4 e corps envahissait ci 
pays, le 8 octobre seulement, le dispositif de la (Irande Armer 
pour le débouché en Saxe n'était plus celui que Napoléon 
avait mûri dans son esprit depuis les derniers jours de s« p 
terabre. (Voir la lettre de l'Empereur au maréchal Soult à la 
date du 29 septembre.) 

Ce dispositif en trois colonnes, 1 aile droite en avant, répon¬ 
dait bien à la position connue de la masse principale de 
l’ennemi au nord du Tihuringer-WaId. 
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Le maréchal S ouït lança, en conséquence, le 6 octobre au 
soir, l’ordre de mouvement du 4 e corps pour la journée du 7. 

C,et ordre fort long- renferme des prescriptions de toute 
nature. Après avoir défini les dispositions à prendre pour la 
marche, il donne des instructions à l'ordonnateur au sujet des 
subsistances, règle les évacuations, prescrit des mesures 
disciplinaires contre les maraudeurs, explique te but (appa¬ 
rent) de la marche et se termine par uuc instruction relative 
à l’envoi d’ofticiers au rapport journalier du corps d’armée. 

Un tel ordre, ainsi que la plupart des documents de même 
nature sc rapportant à l'année impériale, manque totalement 
d’esprit de méthode. 

Il convient, en effet, dans un ordre de mouvement, de 
séparer nettement les prescriptions purement militaires de 
celles qui visent l'entretien des troupes. 

A tin de tromper les émissaires de l'ennemi, l’ordre du 
ti octobre pour le i e corps renferme par ordre du major 
général (lettre du .> octobre) un faux renseignement. Il y est 
dit que le 4‘‘ corps va occuper Haireuth pour empêcher les 
Prussiens de tourner la droite de la Grande Armée. 

Or, l'Empereur avait écrit, le ;> octobre, au maréchal Seuil, 
que le gros des forces ennemies paraissait être à Erfurt. 

Pour notre part, nous considérons comme une faute de 
tromper tout un corps d'année sur la situation de l’ennemi 
dans l'unique but de faire courir dans le pays traversé par les 
troupes des bruits mensongers. 

On développe ainsi le scepticisme, en matière de renseigne¬ 
ments, chez les officiers et les soldats et, le jour où il est 
nécessaire que chacun apporte toute son intelligence et son 
énergie à la réalisation du but indiqué par l’ordre on ne ren¬ 
contre que des incrédules. 

L ordre de mouvement du i‘‘ corps pour le 7 octobre orga¬ 
nise la marche «< en masse de guerre » sur fiaircuth. A ce 
titre, il est intéressant à étudier. 

Le maréchal Sou II prescrit qu'à 8 heures du matin, la 
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brigade de cavalerie légère, les 3 e et 2® divisions (Legrand et 
Levai) soient réunies à hauteur de Thurndorf et que la 
Indivision (Saint-Hilaire) les ait jointes, à la même heure, au 
nord de rhumbach. Entre cette dernière localité et Tburndnrt' 
on compte o kilomètres. 

On peut donc penser que le t e corps a marché sur une pro¬ 
fondeur de 4 kilomètres seulement, probablement • ‘n colonne 
serrée par bataillon en masse, sur le côté gauche de la route, 
celle-ci étant réservée aux voitures. 

Le soir du 7, le maréchal Sou11 écrivait de lîaireuth à 
rcur : 

« Les divisions Levai et Saint-II il aire (3 e et 2* divisions) ont 
« fait aujourd'hui dix lieues; elles sont Cependant arrivées 
" deux heures avant la nuit et ont pris position ; elles n’ont 
« pas laissé 20 hommes en arrière. » 

La distance indiquée est exagérée ; la queue de la 2® division 
(Levai) n’a pas parcouru plus de 33 kilomètres depuis ses 
cantonnements de Haag jusqu'à lîaireuth. 

La marche de cette division a compris deux phases : la 
première, de 12 kilomètres sur la route, pour venir se rassem¬ 
bler près de Thurndorf; la seconde, de 22 à 23 kilomètres, en 
formation massée, de ce point jusqu’à lîaireuth. 

Les emplacements du 4® corps, à l'issue de la marche du 
7 octobre, figurent sur le croquis ci-contre. 

Le 8® hussards, formant avant-uarde. est à Bernerk. ■ 
15 kilomètres au delà de lîaireuth. 

I æs 16® et 11 e régiments de chasseurs avec une compagnie 
d’artillerie Iésrère sont à Ilenk, à 8 kilomètres en arrière du 
8 e hussards, et à 7 kilomètres de lîaireuth. 

La 3® division (Legrand) est auprès de Itindloch, à 4 kilo¬ 
mètres au delà de Baireuth. 

La 2® division Levai) est un peu au nord de Baireuth. 

La 3 e division (Saint-Ililaire) est un peu au sud de cettr 
ville. 

Une grand garde du IG® chasseurs a été placée à hauteur 
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de Bénit, sur la route de Culmbacli, ayant en avant d'elle & 
JNcu-Drosenfeld un petit poste de 1 brigadier et i chasseurs. 

Le stationnement du 4 e corps, le 7 octobre 4800, étant 
donné son rôle, lu situation générale et la nature du terrain, 
serait appliqué avec avantages dans une circonstance ana¬ 
logue par un corps d'armée de l'époque contemporaine. 


Stationnement du 4" corps (le 7 octobre). 


t 



On donnait, à la Grande Armée, le nom d'avant-garde an 
régiment de cavalerie qui fournissait les reconnaissances pour 
le compte du corps d'armée, et le même terme était souvent 
employé pour désigner celle des divisions d'infanterie qui 
stationnait en avant du gros. 

A l’heure actuelle, la terminologie est plus précise. 

La 3® division, bivouaquée à 4 kilomètres en avant des deux 
autres, représente bien, à nos yeux, l'avant-garde telle que 
nous la concevons, c’est-à-dire une grosse unité capable d'ar- 
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rctor 1ns clin rts de l'ennemi et (le donner au commandant du 
corps d'armée le temps de prendre ses dispositions pour 
combattre ou pour manœuvrer. 


Le jour où le 4 e corps entrait dans ta principauté de 
Hairculh, Le corps (maréchal Xey) poussai! son nv;mt-gïtrdc 
jusqu’à Greusscn, à moins de l!i kilomètres du 4" corps. 

I nc fois à Itaireuth, te maréchal Soult eut des renseigne¬ 
ments positifs sur les emplacements et la composition des 
troupes ennemies signalées depuis quelques temps à Ilot. 

(’/est ainsi que dans sa lettre du 7 au soir à l’Empereur, 
le commandant du 4' 1 corps annonçait la présence à Bnf de 
3 régiments de hussards prussiens, de 2 régiments d'infanterie 
pr ussienne et d’un bataillon de grenadiers saxons, le tout sous 
les ordres du général Tauenzien. 

L’ordre du major général au maréchal Soult, en date du 
*i octobre au soir, disait que, le 8, le 4 n corps devait occuper 
les hauteurs de Münchberg et sc porter, le D,>ur Hof. 

L’Empereur, en faisant exécuter, le 8, une grande recon¬ 
naissance au delà de Lobcnstcin, dans la vallée de la Saalc, 
espérait faire déboucher le 1 er corps, en entier, h* !J, sur Saal- 
burg. On voit donc que, dans son esprit, le 4‘‘ corps, tête de 
la colonne de droite, et le l w corps, avant-garde de l'année, 
atteindraient la Saalc en même temps. 

Le 7, au soir, toutes les dispositions préparatoires de fran¬ 
chissement du Franken-Wakl sont terminées. 

La période suivante, du 8 au 1 I octobre inclus, comprend 


la traversée des montagnes et le débouché en Saxe. 

La Grande Armée réunie au delà des défilés sera prête, le 
11 octobre, à marcher, à manœuvrer et à combattre, oii et 
comme le voudra son chef. 





























CHAPITRE XIV 

LA TRAVERSÉE DU FRANKEN-WALD ET LE DÉBOUCHÉ 

EN SAXE. 

(Journées des 8, 9, 10 et 11 octobre.) 




- 




Nous avons eu maintes fois l'occasion de démontrer, au 
cours de ccttc étude, l'infériorité de la méthode de comman¬ 
dement suivie par Napoléon, comparée à celle du maréchal de 
Moltkc. 

A la Grande Armée, peu ou point d'ordres généraux orien¬ 
tait* les chefs des grandes unités sur l'ensemble de la situa¬ 
tion et les opérations des corps voisins, niais des ordres parti¬ 
culiers très nombreux expédiés à toute heure du jour et de la 
unit. 

Toutefois, Napoléon rachète son insuffisance de méthode 
par les lettres particulières qu'il dicte ou fait écrire à ses 
maréchaux, ainsi qu'aux directeurs des grands services. 

L'envoi de lettres explicatives lut très actif dans les pre¬ 
miers jours d’octobre, comme on a pu s'en convaincre par 
1 analyse que nous avons faite de ces lettres, mais il redoubla 
pendant les quelques jours de crise correspondant à la tra¬ 
versée du Frank eu-Wahl, pendant cette marche en trois 
colonnes isolées qui devait amener la Grande Armée dans la 
région comprise entre la haute Saale et l'Lister. 

Si nous critiquons en principe la méthode de Napoléon, 
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nous devons nous réjouir, au point de vue psychologique et 
militaire, de pouvoir suivre, heure par heure, dans les lettres 
de l’Empereur et du major général la pensée du maître, de 
connaître au jour le jour les renseignements vrais ou taux qui 
lui parvinrent et sur lesquels il échafauda ses combinaisons. 

Nous allons donc commenter, dans l’ordre chronologique, 
ainsi (pie nous l’avons fait jusqu’ici, les ordres, instructions et 
renseignements les plus importants de la période comprise 
entre le 8 et le 11 octobre 180ti. 

§ 1 er . — La journée du 8 octobre. 

L’Empereur, avec le quartier impérial, passa la journée à 
Ki ’onacli et se transporta en voiture pendant la nuit du 8 au 9 
à Lobenstein où il arriva vers 2 heures du matin. 

La précaution de voyager la nuit dans le défilé était lionne 
parce rpio, durant le jour, la route obstruée par les colonnes 
aurait été d'un parcours difficile. 


Lettre de Napoléon an maréchal Soult. 

Dans une lettre expédiée à 3 h, 1/2 du soir au maré¬ 
chal Soulf en marche, ce jour-là, de fiaireuth sur Miinch- 
lierg, Napoléon, après avoir fourni au maréchal dos rensei¬ 
gnements sur la position des colonnes du centre et de gauche, 
s'exprime ainsi : 

« Donnez-moi plus fréquemment de vos nouvelles; dans 
« une guerre combinée, comme celle-ci, on ne peut arriver à 
<i de beaux résultats que par des communications Iris fré- 
« queute* ; mettez cela au rang de vos premiers soins. >• 

Qu’entendait l’Empereur par guerre combinée? 

L’expression était nouvelle, car elle répondait à un système 
de guerre nouveau. 

On avait vu pendant la guerre de Sept Ans plusieurs 
armées d une même puissance, ou des armées alliées, con¬ 
certer leurs opérations d’après un plan initial, mais jamais les 
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éléments d’une même armée n’avaient été momentanément 
dissociés en vue d une combinaison. 

Pour la première fois, en 18ûü, certains corps de la Grande 
Armée avaient eu à remplir des rôles séparés, dont l’en¬ 
semble avait constitué une manoeuvre de circonstance. 

Entre le système de guerre du XVIII e siècle et celui de 
Napoléon la différence était la même qu’entre un chant à 
l’unisson et un chœur à plusieurs voix. 

Mais la principale difficulté d'une guerre combinée réside 
dans les modifications apportées au dispositif initial et dans 
les changements d’objectifs que provoquent les nouvelles de 
l'ennemi. 

En 1806, les communications entre les colonnes, surtout en 
pays montagneux, étaient précaires. 

Combien la télégraphie de campagne facilite aujourd’hui 
les opérations de la guerre combinée ! 

Ce moven idéal de transmission renforce singulièrement le 
haut commandement, à la condition que celui-ci soit déjà 
fort; mais, au service d’une direction faible, le télégraphe 
électrique est une cause d’énervement pour les divers organes 
de l’armée. 


Napoléon continue en ces termes : 

« Ce moment est le plus Important de la campagne; ils ne 
s'attendent pas à ce que nous voulons faire; malheur à eux 
« s’ils hésitent et s'ils perdent une journée » 

Oui, le plus important , car la décision dune vaut pagne 
dépend de son début. 

Chez les Prussiens règne l’hésitation, mère de l’inertie. La 
Grande Armée, elle, va franchir d'un bond le massif qui la 
sépare du pays ouvert et riche qui s’étend de la Sa ale à 
l’Elster. 

I ne fois là, et lorsque les corps d'armée auront pris entre 
eux la liaison nécessaire aux communications rapides et 
sûres, Napoléon sera le maître d accepter ou de provoquer 
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la bataille, toutes forces réunies, avec la certitude, non seule¬ 
ment de vaincre, mais encore d'envelopper et de détruire le 
gros des forces ennemies. 

La <iramie Armée plus nombreuse, mieux organisée, plus 
aguerrie que l’armée saxo-prussienne, était commandée par 
Napoléon. 

La victoire ne pouvait donc lui échapper. 


« Ils ne s’attendent pas à ce que nous voulons faire. » 

C’est la situation de toute armée qui attend tes événements 
ou ne sait prendre à temps une résolution. En la circonstance, 
la nouvelle que les Français débouchaient en masse au nord 
du Franken-Wald produisit sur l’armée prussienne réunie 
autour d’Erfurt un effet de surprise mêlée de terreur ! 
Comment ! ces troupes que l’on croyait encore cantonnées 
entre Würzburg, llatishoune et L lm, sont si l’est du méridien 
d’Erfurt et marchent sur Dresde ou Berlin! 


« Malheur à eux s'ils hésitent et s'ils perdent une journée. » 
Ces Prussiens arriveront-ils assez tôt à liera pour s'opposer 
à la marche de la Grande Armée vers Leipzig et Berlin ? 

Ce n'est plus pour eux une question de jours mais d'heures. 
Un ne peut qu’admirer l'intuition de Napoléon eu fait de 
psychologie expérimentale. 

Il prévoit et il escompte l’effet d’épouvante que va produire 
sur l’armée prussienne la nouvelle de l’invasion de la Saxe, 
parce qu’il sait, n’en pas douter, que le commandement 
prussien est faible et que les troupes conduites par des chefs 
dépourvus d’intelligence et d’énergie ne sont qu'une foule en 
armes. 


H apport du maréchal Bavent k l’Empereur. 

Dans la matinée du 8, l’Empereur reçut à Kronach un 
rapport du maréchal Üavout, daté* de Lichteufels, dans lequel 

le maréchal donnait des informations sur les mouvements de 

* 

l'ennemi. 


* 
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Napoléon avait, à bon droit, une grande confiance en Davout, 
et nous aurons plusieurs fois l'occasion <le montrer rinfluencc 
qu’ont eues sur son esprit les nouvelles transmises par ce 
maréchal. 


Or, dans le rapport en question, Davoul disait : 

« Les rapports sur les Prussiens sont encore fort obscurs ; 
« il en résulte seulement qu'ils sont en marche et en grand 
c mouvement. Hier, 7, tout me porte à croire qu'il en est 
« arrivé vers les \ heures du soir à Coburg, d’où il ne laisse 
« sortir ni entrer personne. Jusqu'à ce moment il n’avait paru 
<« à Coburg que 30 ou 36 hussards qui y étaient depuis cinq 
« jours. On y assurait que partie de l’armée prussienne avait 
h du arriver le même jour à S a al le ld et avait poussé une 
« avant-garde à Gràfenthal. Suivant les rapports, (es grandes 
h forces prussiennes devaient se réunir sur Iéna et Saalfeld. >» 


Les rapports dont parle le maréchal Davout sont évidem¬ 
ment des rapports d’espions. 

Les renseignements ci-dessus furent admis par Napoléon 
comme exacts, et la preuve en est qu'il terminait sa lettre 
au maréchal Soult : 3 h. î ,/2 soir), par ces mots : 

« Il est certain que des régiments qui ont débouché de 
« Dresde avec le prince de Hohenlohe, venant de Silésie. 
« étaient lundi (6 octobre) en position à Saalfeld. » 

Le renseignement de Davout s’était un peu transformé dans 
le cerveau de l'Empereur, ii la suite d'un calcul de probabi¬ 


lités, facile à reconstituer. 


Si Coburg a été occupé le 7, il n’a pu l'être que par la 
cavalerie du maréchal Latines, et, d’autre part, si, le même 
joui, uni avant-garde lancée de Saalfeld est arrivée à <1 ralen¬ 
tit al, c'est que le prince de Hohenlohe signalé- précédemment 
à léua, s’est porté de cette ville sur Saalfeld, où il a dû arriver 
le 6. 


Mais, d'autre part, si la cavalerie de Cannes avait capturé 
dans la soirée du 7 les 30 ou 40 hussards prussiens signalés 
depuis plusieurs jours à Coburg, le maréchal n'aurait pas 
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manqué d'adresser aussitôt un rapport qui serait parvenu à 
1 Empereur le 8 au matin. 

Par conséquent, le coup a été manqué elles hussards prus¬ 
siens ont pu échapper, à l 'exception de .’> ou 6 peut-être. 

Sous l'impression de l’idée qu’il s'était faite de la situation, 
rEmpereur écrivit (4 heures soir) au maréchal Lannes : 


Lettre de Napoléon an maréchal Lannes. 


« Je n'ai point de vos nouvelles. 

■< Donc, ce que je sais du iî* corps je l’ai appris autrement 
« que par vous. 

« Je suis lâche* que vous soyez entré à Coburg hier. Vos ins- 
« tructions portaient d'y entrer ce matin et en masse. Si vous 
« l'eussiez fait ainsi, il vous eût été facile de combiner vos opé- 
« rations pour enlever, à la petite pointe du jour (aujourd'hui i, 
« tout ce qui était à Coburg. La prise d’une cinquantaine de 
« chevaux eut été agréable. » 

Quelques instants avant la réception du rapport envoyé par 
le maréchal Davout, l’Empereur avait écrit (lettre de 3 h. 1/2 
du soir) au maréchal Soult : 

« Le maréchal Lannes est à Neustadt ; il est entré à Eobure 
« ce matin à la pointe du jour et a pris quelques hussards. 

Ainsi, Napoléon prend ses espérances pour la réalité; il 
donne comme fait accompli un événement qu'il souhaite et 
qu’il croit possible. 

En fait, le 3 e corps n’atteignit Coburg, le 8 octobre, ipi à 
3 heures du soir. 

Au I irince Murat (lettre de 3 heures du soir) l’Empereui 
annonce également que « le maréchal Lannes est entré à 
« Coburg à la pointe du jour et couchera ce soir à Neustadt 

Cette fois, l'inexactitude est voulue, car la lettre de Napoléon 
au maréchal Larmes est antérieure à celle qu'il dicta pour h* 
prince Murat. 

En réalité, le prince Louis de Prusse ne prit position avec 
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k 

sa division à Saalfckl que le 9 octobre ef il est au moins curieux 
que des espions ;i la solde des Français aient annoncé, le 7. 
qu'une partie de l'armée saxo-prussienne était arrivée à Saal- 
feld. 

Dans la conviction où. il était que le rapport du maréchal 
Davout était l’expression de la vérité, l’Empereur Ht au maré¬ 
chal Lannes (lettre de 1 heures du soir) la recommandation 
suivante : 

i( Comme vous formez la gauche de l’armée, je pense qu'il 
« sera fort utile, lorsque vous ferez bivouaquer vos divisions, 
« que vous fassiez bivouaquer chaque division en bataillon 
« carré. » 

Napoléon sous-entend : 

La gauche de l’armée étant la plus exposée, il convient 
qu’elle stationne très rassemblée, prête à combattre au premier 
signal. 

L'Empereur recommande au maréchal Lannes de lui envoyer 
fréquemment de ses nouvelles et de placer des postes pour se 
lier avec le centre constitué par le corps Davout, qui est entre 
Kronach et Steinwiesen. 


Napoléon se dispose à rejoindre l'avant-garde générale 

à son débouché en Saxe, 


A *î heures du soir, l'Empereur annonce par lettre au 
prince Murat qu'il montera à cheval, le lendemain matin vers 
5 heures, à Nordhalbcn « pour so rnuire à l'avant-yarde ». 

Napoléon voulait rejoindre l’avant-garde, afin d’assister en 
personne aux premières opérations offensives. 

Le maréchal Berthier écrivit de son côté au maréchal Ber- 
nadotte, le S au soir : 

« L’intention de l’Empereur est que, demain à la pointe du 
« jour, vous soyez en marche pour reconnaître et attaquer 
« Saalburg, s’il y a lieu. 

■ On ne sait pas encore si Saalburg est occupé par l'ennemi, 

■ mais c’est le point de passage de la Saale, sur la route de 
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■ Leipzig, que doit franchir la colonne du centre. A tout évé¬ 
nement, il faut se préparer à enlever de vive force ce point 
« important et l’Empereur veut y être. » 

A l'heure où le major général envoyait cet ordre au maré¬ 
chal Bemadotte, il ignorait que, le jour même, la brigade 
Wathier, soutenue par quatre compagnies du Ü7 0 léger, avait 
livré devant Saalburg un léger combat, lequel s'était terminé 
par la retraite de l’ennemi et l'occupation de la ville. 

Au début d’une campagne, le moindre engagement prend 
une importance énorme. Les esprits sont tendus; que va-t-il 
se passer? L’ennemi sera-t-il rencontré en forces, et le> 
longues colonnes d’invasion auront-elles à combattre pour 
s’ouvrir le passage? 

Dans un pareil moment, le général en chef qui, plus tard, 
réservera la vigueur de sa pensée pour les vastes combinaisons 
que nécessite la partie grandiose entamée contre l’adversaire 
se laisse entraîner parfois à des détails au-dessous de lui. L’est 
ainsi que Napoléon fait ordonner, par le major général, au 
maréchal Bernadette de préparer, à Nordhalbeu et à Lolmn- 
stein « quelques repos pour les ambulances ». Cela veut dire 
qu'il faut aménager des locaux pour y recevoir les blessés. 

Les ordres du <S aux maréchaux annoncent tous l'envoi de 
proclamations qui seront lues à la tête des troupes. La pro¬ 
clamation en question fut rédigée, le fi, par Napoléon cl 
imprimée à un grand nombre d’exemplaires. 


Instructions du major général au maréchal Lannes. 


Dans la soirée, le maréchal Bcrthicr expédia au maréchal 
Lamies une lettre développant les intentions de l'Empereur. 

Napoléon avait écrit, ù 4 heures du soir, au maréchal 
Lannes : 

« Marchez le plus rapidement que vous pourrez sur Grâ- 
« fenthal ; le maréchal Augereou vous suivra à une denii- 


« journée. » 
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Le major général entre dans plus de détails. Il annonce que 
cinq régiments prussiens étaient, le 7, A Saalfeld et qu'ils ont 
pris position près de Gr&fenthal, ce qui n’était pas exact. 

« Si l'ennemi est plus fort qu’on ne le présume, il est 
« convenable d’attendre l'arrivée du maréchal Auge ce au, mais 
« s’il n y a que 10,000 ou 12,000 hommes, le maréchal Laimes 
peut les attaquer après les avoir reconnus, et presser 1 ar¬ 
ec rivée du maréchal Augcreau. » 

Un voit quelle prudence préside aux instructions de I'Em- 
[icreur. Il ne veut rien hasarder, ainsi qu'il récrivait, le ;j, au 
maréchal Soult, et entend ne combattre l’ennemi qu'avec do* 
forces doubles. 


« Comme l’Empereur fera attaquer demain Saalburg, il est 
« Bonvenable, si vous n’attaquez pas vous-même l’ennemi, 
que vous le veilliez et le teniez en échec pour empêcher 
que, par une marche de liane, il ne puisse venir au secours 


« de Sa; 


n 


Eu INUti, le 5® corps pouvait à la rigueur tenir en échec un 
corps de 20,000 ou 30,000 hommes sans engager le combat. 
Il l ui suffisait de menacer l'ennemi d'une attaque générale. 
Le déploiement du a 1 " corps forçait l’adversaire à sc déployer, 
et, la distance de combat étant faible, le maréchal Lan nos 
pouvait constater, <!<■ ri su .* les mouvements que des fractions 
de la ligne de bataille ennemie exécuteraient pour se dérober 


vers >aainure. 


Mais aujourd'hui, la situation n'est plus la même; on sc 
forme, pour combattre, A grande distance ; les canons portent 
très loin, et les points d’appui de la bataille peuvent n'êlre 
occupés que par des détachements taudis que les masses 
d'infanterie sont, abritées et masquées aux vues de rennemi. 
Pour remplir la mission dévolue au maréchal Lamies le 
3 octobre, le commandant d’un corps d’armée actuel se verrait 
obligé d’engager l’action, parce que le combat, seul, lui per¬ 
mettrait de tenir l’ennemi en échec, de l’immobiliser. 
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Il va tant de variétés dans le mode d’engagement d’un 
corps d'armée qu'un chef de talent, quand il disposera de 
bonnes troupes, saura résoudre le problème qui consiste à 
menacer l’ennemi, à le fixer, sans pour cela perdre la liberté 
de ses propres mouvements. 


Premier rapport du prince Murat à. l'Empereur 


Un peu avant o heures du soir, T Empereur reçut. à Kro- 
nacli. un premier rapport du prince Murat, expédié de 
Loheustein, à 10 heures du matin. Nous avons expliqué pré¬ 
cédemment la cause du retard que la dépêche mit à parvenir 
au quartier impérial ; nous n’y reviendrons pas. 

Dans ce rapport, le prince Murat annonce que ses éclai¬ 
reurs ont rencontré les Unissions au nord d'Ebcrsdorf et que 
ceux-ci se sont retirés sans opposer la moindre résistance. 

A l'heure où le prince écrit, les généraux Milhaud, basa Ile et 
Watliicr partent pour exécuter les reconnaissances ordonnées. 

On dit, à Lobenstein, que d00 hommes d'infanterie prus¬ 
sienne étaient la veille à Saalburg. 

Le prince Murat annonce que le I er corps va prendre la 
disposition suivante : 

Le 27 e léger, au nord d’Ebersdorf; les deux autres rôti- 
ments de la division Drouet, en position, près et au sud do 
Lobenstein;Indivision Itivaud.sur les hauteurs • I<• Nauunlorf. 

Le dispositif du 1 er corps est éclietomié sur une profondeur 
de 9 kilomètres qui se divisent en 6 kilomètres de distance 
d’avant-garde et 3 kilomètres pour les éléments du gros. 

On compte ii kilomètres d’Ebersdorf à Saalburg. 

Le 27* léger sera disposé à une heure de marche du pont 
de Saalburg, et si l'ennemi tient ce débouché, l'infanterie 


d’avant-garde du 1 pr corps pourra venir attaquer Saalburg, 
une heure et demie après que la cavalerie du général Wathier 
en aura constaté l’occupation. 

Les emplacements du 1 er corps, le 8 octobre, avant la prise 
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de Saalburg, furent bien ceux qu'indi({liait le prince Murat 
dans son rapport de 10 heures du matin, comme on peut s’en 
convaincre en lisant le court rapport du maréchal Bernadette, 
expédié de Lobenstein, à 3 heures du soir. 

I n tel dispositif, parfaitement approprié à, la circonstance, 
peut, encore aujourd'hui, servir de modèle. 

Le 27 e léger, qui sert d'appui à la brigade Wathier, est 
rassemblé derrière la hauteur d’Ebersdorf, 

Les deux autres régiments de la division Drouet sont eu 
position au débouché des routes conduisant, d'une part, à 
Hof, d’au Ire part, à Grafenthal et Saalfeld, d’où ils peuvent 
appuyer, soit le général La sa 1 le. soit Le général Milliaud, ou 
tous les deux, pour le cas ou ces généraux seraient refoulés 
par une cavalerie supérieure. 

Enfin, la division Riyaud, formant réserve, est plus en 
arrière, sur la hauteur de Naunulorf, à l’intérieur du défilé. 


Le combat de Saalburg. 

Le combat de Saalburg, peu important par lui-même, donne 
lieu, néanmoins, ù des observations intéressantes. 

\ oici dans quelles conditions il fut livré. 

Le prince Murat, dans son rapport daté de Lobenstein à 
10 heures du matin, annonçait que ses éclaireurs avaient 
rencontré et mis eu fuite l’ennemi, au nord d'Ebersdorf. 

Selon toute probabilité, les patrouilles de la brigade 
Walhior mirent beaucoup de temps à parcourir la distance 
qui sépare Ebersdorf de Saalburg cl. vers midi seulement, 
elles constatèrent l'occupation de Saalburg par des troupes 
de ton les armes, ainsi que la destruction du pont de la Saalc. 

Le prince Murat, prévenu, accourut de sa personne avec le 
général Wathier et se mit en devoir de reconnaître Fadver- 
sairc; il fut salué par quelques coups de canon. 

Tout en examinant le terrain et l'ennemi, le prince Murat 
crut s’apercevoir qu'en face de Klostcr, à 3 kilomètres en 
l«m. 23 
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-•munit, dans un mmle .], ];i S;m !- j . >■ \i^! ait un bac : il envoya 
cb> ce côté Sun aide de camp, b- capitaine Lauraiigc, avec un 
groupe de cavaliers, ce que voyant, l'c-iiiiemi marcha de ce 
côté, craignant sans doute d’être coupé de sa ligne naturelle 
de retraite sur Schleiz. (Voir carte 12.) 

En attendant, le prince Mural envoya chercher, vers 
2 I lettres, quatre compagnies d’élite du 27° léger avec une 

pièce de ... à Ehcrsdorf, et il massa les trois régiments 

de cavalerie qui lui restaient 2‘‘et 7 H hussards. citasseui*s 

à 1 abri de la hauteur au nord d Ebersdorf. 

Aux environs de i heures, le renfort demandé arriva. 

Le pont de la Saalc, devant Saalburg, avait été imomplète- 
inent rompu. 

Les carabiniers (ou chasseurs) et les voltigeurs du 27*‘ léger 
franchissent le pont, dont quelques madriers seulement 
av aient été enlevés, se précipitent sur l'ennemi sans tirer un 
coup de fusil et provoquent sa retraite. 

Le i* hussards, qui formait primitivement l'avant-garde 
sous les ordres du général Watluer, traverse le pmil à son 
tour et eontrüme efficace ru eut à la poursuite. 

L’ennemi avait à Sa al lui rg' 3 escadrons. 2 pièces d’artillerie 
et 1000 hommes d-infanterie. 

Ces troupes ont été mises en déroute par 400 carabiniers ou 
voltigeurs du 27 e léger. 

Le fait montre, indépendamment de toute considération 
tactique, combien le moral des Saxons-iVussiens postes a 
Saalhurg était faible. 

Le détachement qui faisait partie de la division Tauen/den 
lancée primitivement de Dresde sur flot et ltaireulli, avait été 
témoin et victime des incohérences de la haute direction mil! 


taire des armées prussiennes. 

Sans cesse en mouvement depuis les preniers jours 
d'octobre, la division Tauenzien était, le 8, en pleine marche 


pour rallier le prince de Hohenlobe du côté d loua, et c’est 
pour se couvrir de la Saab* dans son mouvement de llof s.i 
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£chleiz qui' ce général vu vu va un détachement occuper Saul- 
burg. Les défenseurs de cebourg savaient dune qu'ils n'avaient 
qu’une mission temporaire à remplir, que leur retraite sui 
Schleiz était pour eux l'objet important et qu'à tout prix il 
fallait ne pas se laisser couper de cette ville. 

Ces considérations expliquent sans 1 absoudre la conduite 
plus que timide des défenseurs de Saalburg. 

Mais, d'autre part, on ne peut qu admirer la confiance et 
l’audace des iüO carabiniers cl voltigeurs du 27° léger, qui. 
sans compter le nombre de Jours ennemis, se sont précipités 
à l'attaque d un village fortement occupé, ayant d’abord à 
traverser la Saab' sur un pont à moitié démoli. 

Ou peut donner comme circonstance atténuante, en faveur 
du défenseur, que son infanterie ne comprenait que des 
Saxons ralliés de force à la cause prussienne. 

Ouoi qu'il en soif, l événement prouve que les Français 
sur l'offensive, bien eommandés et soutenus, sont capables 
de toutes les audaces. 

Le même fait pourrait se reproduire de nos jours, attendu 
que les meilleurs fusils u ont guère plus de valeur que des 
bâtons lorsque les assaillants sont animés d'une confiance saris 
bornes. N a-t-on pas vu, il \ a quelques années, une cohue de 
Madbistes se précipiter sur un carré anglo-égyptien et le 
détruire totalement à coups de matraque ? 

Aussitôt que le maréchal Bernadette, alors à Lobenstein, 
fut informé de l'enlèvement de Saalburg par les compagnies 
d’élite du 27*' léger, il donna l'ordre à son corps d'année de 
se porter en avant, la division Drouet à Saalburg, la division 
Rïvaud à Ebeisdorf. 

Le 27' 1 léger dépassa Saalburg et vint bivouaquer entre cette 
ville et Schleiz. 


Dispositif de stationnement du 4 r corps, à, Tissu© de la marche 

du 7 octobre- 


Tandis que ces événements avaient lieu à l'avant-garde de 
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la colonne <lu centre, le maréchal Soult, formant avec le 
4 e corps la tête de la colonne de droite, gagnait les hauteur' 
de Münchberg, au pendant des eaux, entre Baireuth et llof. 

Au début de la marche du S octobre, le 8 e hussards, formant 
l’avant-garde de la cavalerie du V e corps fut rejoint par le 
bataillon des tirailleur' 'lu Pô, en raison du caractère monta¬ 
gneux de la région ;i traverser. 

Le dispositif adopté pour le stationnement du I e corps, le 
8 octobre, après la marche, est très intéressant parce qu’il 
montre à quel point, en 1806, le maréchal Soult avait la 
notion de la guerre napoléonienne. 

Le commandant du 4* corps n’envoie pas sa cavalerie en 
exploration ; ce rôle est dévolu à la cavalerie d’année. Il ne 
vise, dans les dispositions qu'il ordonne, que la sûreté de la 
colonne et la conservation de sa liberté d’action. 

Pendant la marche du 8, le maréchal Soult s’est tenu de s;i 
personne auprès du 8 ft hussards formant avec le bataillon de 
tirailleurs du lv> l’avant-garde delà division de cavalerie. 

En arrivant à Münchberg, le maréchal exécute la recon¬ 
naissance des lieux, puis dicte un ordre de stationnement, en 
vertu duquel les éléments du 4* corps vont occuper les empla¬ 
cements figurés sur le croquis ci-contre. 

La l fe division, au bivouac, on ligne, adossée au bois do 



‘ I ' : J , 




La 2 e division sur son prolongement, à gauche de la route 
et en arrière du village de Strass; le 4 e régiment de cette 
division, à droite et près de la route. 

La 3 e division, qui est appelée à jouer le rôle d'avant-garde 
tactique ou de combat, prend ses bivouacs sur la hauteur au 
nord de Münchberg, à 3 kilomètres (distance d’avant-garde 
en avant du gros. Cette division détache trois bataillons 
chargés de fournir les postes nécessaires, savoir : 

Un bataillon (a), au nord et près de Ahornberg, surveillant 

« 

ki route de Selhilz et servant d’appui à la division de cavalerie 
cantonnée à Wcissleinreuth. 
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1 il bataillon (//), adossé au petit bois tic Markcpsreutli, 
gardant les débouchés de Weissdlorl'et de Schwai'zenbach. 

I n bataillon c , en réserve d'avant-postes, près de la 
route de marche. 

I.o dispositif de sûreté que présentent ces trois bataillons 
est commandé par la nature du terrain et les rom mu mention s ; 
il ailée te la forme d’un are convexe mesurant environ S kilo¬ 
mètres de développement ; roux de scs éléments les [tins rap¬ 
prochés de la division en sont à 2,3'iO mètres, tandis que 
les plus éloignés (bataillon à) s’en écartent de .‘i kilomètres. 

Le gros de la division de cavalerie légère (H" et 1 té chas¬ 
seurs) est disposé au sud et près de Weissleinreutli (//), à 
"► kilomètres en avant de la 3 e division, ayant devant lui, à 
i kilomètres, le S 1 ’ hussards et le bataillon des tirailleurs 
du Pô (e). 

Le 8 P hussards envoie sur Tlof un peloton (J), pemlanl que 
le gros de la cavalerie dirige sur Sch wnrzenbaeh et Selbitz 
des détachements (g, h) de In force d’un escadron. 

On remarquera, sur le croquis de la page 337, que le gros 
de la cavalerie, ainsi que les bataillons d'avant-postes, sont 
masqués, aux yeux d'un ennemi occupant 1 lof, par le grand 
bois compris entre Konradsreutb et Weissleinreuth. 

L’avant-garde de la cavalerie est rouverte ; à (i kilomètres 
en avant, par le peloton dirigé sur Hof ; sur son flanc droit, à 
8 kilomètres, par le détachement de Schwnrzenhaeh ; et sur 
son liane gauche, à 1.1 kilomètres, par le détachement de 
Selbitz. 

La profondeur totale du stationnement, sans y comprendre 
la distance du peloton de Ilof, est de 12 kilomètres, et la lar¬ 
geur du front bat lu pat* les reconnaissances est de I .S kilomètres. 

En outre, tons les passages de la Saale, depuis sa source 
jusqu’à llof, sont gardés ou observés. 

D’une façon générale, les avant-postes d'infanterie sont 
disposés en arrière de défilés boisés dont ils peuvent battre les 
débouchés. 
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La d 0 division. par son placement sur (ou en arrière de) la 
hauteur au nord de Miïuchherg, constitue bien une Imupe de 
repli ou de recueil pour les troupes engagées devant les 
débouchés (les bois, dans le cas où elles se verraient con¬ 
traintes à la retraite. 

La position du i" corps, le S octobre, présente un carac¬ 
tère nettement défensif. 

II ne s’agit pas, en effet, pour le maréchal Sonlt « d’atta- 
« <[in*r l>nnrini partout où il le rencontrera » suivant la 
formule chère aux Allemands de 1870, qui savaient ne devoir 
trouver devant eus; que des groupes épars. 

Il viendra un moment, le 11! octobre, où Napoléon pres¬ 
crira à scs maréchaux d'attaquer tout ce qui est en marche, 
niais l'heure n’en est pas encore venue, le 8 octobre, el le 
maréchal Smilt se comporte, ce jour-là, connue devra le 
faire tout commandant de colonne subordonnée avant la 
première bataille, lorsque les intentions, la répartition et les 
emplacements de l’ennemi ne sont pas connus d'une façon 
suffisamment précise pour que l’on puisse agir en Connais¬ 
sance de cause. 

Tout stationnement avant la décision de la première lutte 
générale est, par essence même, défensif, et l’on ne peut 
qu'admirer les dispositions prudentes et réfléchies du V- corps 
s’établissant, pour passer la nuit du S au 0, en arrière de 
débouchés que l'ennemi, si fort qu’il soit, ne saurait franchir 
que par colonnes étroites, faciles à maîtriser. 

La preuve (pie la position choisie, le 8 octobre, par le 
maréchal Sonlt dérivait d'une idée ferme, d'un système, appa¬ 
raît clairement dans une note jointe à l'ordre [tour lu [irise de 
position dut corps à Hümhberg. note qui nous paraît avoir 
été rédigée cri [(révision d’une retraite possible sur llaireuth 
devant des forces très supérieures. 

En voici le texte : 

Dans la route de Baireuth à Miinchberg, la position (pii 

est on arrière de Benk a été oAscr-rré/ cette position otfre un 
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« beau développement ; elle domine à une grande distance. 
« Le terrain est en pente rapide, boisé, coupé et parfois maré- 
« cagoux ; le fond de la vallée est aussi marécageux et rempli 
« d'étangs. Si un corps d’année occupait cette position, il 
« serait convenable que son avant-garde iïd placée à la tète 
« du défilé de Ilcmeek qu'nn peut défendre avec avantage. 
« même contre des forces supérieures ; du reste, la position 
« de Benk et celle du défilé de lîerncck demandent à être 
« étudiées avec beaucoup de soin. » 


Gefrees 
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Nous avons figuré, sur le croquis ci-dessus, la 
du I e corps dans l'hypothèse, admise par son chef, de Ton u 
pation de la position de Benk. 

L’avant-garde, formée par la 3 e division, 
hauteur isolée qui commande le débouché du Bcrueck et les 
deux autres divisions occupent les hauteurs de Benk. 


esI placée -air une 
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La distance entre l’avant-garde tactique et le gros, qui est cl(* 
4,500 mètres, ménage au commandant du corps d'armée sa 
liberté d'action, autrement dit, une zone de manœuvre plus que 
suffisante, eu égard à la portée des canons en ce temps-là. 


De ravant-garde particulière des corps de la Grande Armée, 


On a constaté, aussi bien dans le stationnement du 7 
auprès de Baireuth que dans celui du 8 aux environs de 
Münchberg, que le 4 e corps place sa division de tète (la 3 e ) à 
3 ou \ kilomètres en avant des deux autres, comme avant- 
garde, et pourtant, le maréchal Soulf désigne le plus souvent 
sous le nom d’avant-garde le régiment de cavalerie légère, 
appuyé d'un bataillon d’infanterie légère, qui précède la 
colonne, sur la route de marche à 7 ou S kilomètres. 

L'expression d'avant-garde prenait, en effet, nous l’avons 
déjà dit, des sens variés, suivant les moments et les circons¬ 
tances. 

Quand il s’agissait de combattre, l’avant-garde était une 
grosse fraction de toutes armes, telle qu’une division [mur un 
corps d’année à trois divisions, ou une brigade quand il n’y 
avait que deux divisions, mais, en marche, on désignait sous 
le nom d'avant-garde la troupe de cavalerie, avec ou sans 
adjonction d’infanterie, qui fournissait les patrouilles de 
découverte. 

La confusion terminologique était plus apparente que réelle 
e*l tenait à ce que la colonne de combat ne présentait presque 
jamais le vide que nous nommons aujourd'hui la distance 
cF avant-garde. 

fous 1rs ordres de mouvement des maréchaux, en parti¬ 
culier ceux du maréchal Soult, pour les marches qui condui¬ 
sirent le 4 e corps depuis Baireuth jusqu’à léna, recom¬ 
mandent de ne laisser aucune distance entre les divisions; 
bien mieux, le commandant du 4 e corps veut que le gros de 
sa cavalerie précède immédiatement la division de tète. 
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Et pourtant, l’avant-garde, telle que nous la comprenons 
aujourd'hui, existait dans l'esprit de tous. 

Lorsqu'un ennemi nombreux était signalé, eu marche ou en 
position, par le régiment de cavalerie « de pointe », le corps 
d'armée prenait des dispositions préparatoires de combat. 
A ce moment, le gros de la cavalerie et la division de tête se 
rassemblaient sur leurs éléments les plus avancés, pendant 
que les autres divisions se massaient pareillement sur l'élé¬ 
ment qui marchait immédiatement derrière la division de 
tête. 

La distance d'écoulement étant de i kilomètres environ 
pour une division, il en résultait que, les rassemblements une 
fois formés, la division de tête se trouvait à i kilomètres en 
avant du gros et formait bien ainsi Lavant-garde tactique. 

La distance d'avant-garde ainsi obtenue répondait parfaite¬ 
ment. avec le maximum d’économie de temps et d’cspacc, aux 
conditions du combat d'engagement, tel qu'il pouvait avoir 
lieu sous l'empire d*un armement très inférieur à celui que 
nous possédons actuellement. 

De nos jours, la profondeur d'écoulemeu! d une brigade 
d’avant-garde de corps d'armée, avec tous ses accessoires, est 
de 'j,0Û0 mètres environ. 

Si la rencontre de l'ennemi a lieu, cette avant-garde se 
déploie sur son élément le plus avancé pendant que le gros 
se rassemble à hauteur de sa propre tète. Dans ces cotuli- 
tions, l'éloignement de l'avant-garde, facteur essentiel de la 
zone de marneuvre, sera suffisante, pour peu que h* terram 
soit mouvementé, coupé, ou couvert. 

La distance d’avant-garde fixée par nos règlements actuels 
à 2,300 mètres, que l’avant-garde soit normale ou renforcée 
(profondeur d écoulement de 0,XOO mètres), doit varier selon 
le but. la situation et le terrain ; elle peut être nulle, comme 
aussi elle peut atteindre 2.000 mètres : mais ou ne voit pas la 
nécessité de dépasser une profondeur de 7.000 mètres entre 
la tête de l'avant-garde et la tête du gros. 
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En résumé, à la Grande Armée, la distance d’avant-garde 
u existe pas. 

Voulant à juste titre diminuer la profondeur des colonnes, 
les maréchaux font marcliei' leurs corps d’armée aussi serrés 
<pir possible, en un seul bloc, à l'exi-eplum d'un détachement 
de cavalerie, appuyé ou non d'infanterie, qui éclaire la route 
en avant et sur les flancs. 

Mais, si la distance d'avant-garde est inconnue à la Grande 
Armée, on y sait tri-s bien masser, ou déployer, selon le cas, 
tes troupes d une colonne de corps d'armée en deux échelons 
distants entre eux de la profondeur d’écoulement de l'éclielon 
de tète, que celui-ci soit formé d’une division ou d’une 
brigade. 


Emplacements des corps et divisions de cavalerie, le 8 au soir. 


Le maréchal Ney {6 e corps, en deuxième ligne de la colonne 
de droite), atteignit, le 8 octobre, les environs de Hmieck et 
lit cantonner son corps ci année, partie sur la route de marche 
jusqu'au sud de liaircuth, partie sur la route de Culmbaeh, 
de Baireuth à Neuen-Plos. 

A la colonne de gauche, le 5 e corps bivouaqua, le 8 octobre, 
près de Coburg, le gros de la cavalerie très près de cette 
ville, sur la route de Keustadt, à Kortendorf. I.e maréchal 
I,aunes lit explorer les directions dangereuses : 

1° Par le 9 e hussards envoyé à Neustadt, d’où il lança un 
parti sur Grafenthal ; 

2° Par un fort détachement nu escadron probablement) 
sur Hildburghansen ; 

3° Par un fort détachement sut- Eisfeld (1). 

Ces deux derniers détachements, poussés 1res loin, ne virent 
rien de l’ennemi. 


(I) Neustadt est à 15 kilomètrus , 
HiMburghaiisi-ii à 30 kilomètres > ile 
Eist’tîld ;ï '£> kilomètres 1 


Colmrg, (Voir carte h° H.) 
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Le même jour, le maréchal Auge renu fit défiler dans la 
matinée son corps d’année par Bamberg’ et te cantonna en 
échelons, partie sur la rive droite, partie sur la rive gain-in¬ 
du Main. 












A la colonne du centre, le corps fut échelonné dans le 
défilé de Krnnach, la tête au confluent de la Kodaeli et de la 
Kronach, la queue près de Theisenort. 

La (larde, à l’exception de la brigade «le chasseurs à pied 
«fui avait suivi l’Empereur, était eu arrière du i" corps. 

Enfin, partageant les cantonnements très pauvres du 
3® corps et de la (larde, les divisions de dragons et de cuiras¬ 
siers de la réserve de cavalerie passèrent la nuit du 8 au 9 en 
échelon, depuis S teinwiesen jusqu’à Bamberg. 


















Renseignements sur Tennemi adressés à, 1 Empereur par les maréchaux, 

le S octobre. 

Les lettres et rapports, envoyés le 8 par les marée baux et 
reçus le même jour par l’Empereur ou Je major général, 
contiennent sur l'ennemi les renseignements suivants : 

A 10 heures du matin, le prince Murat écrit, d’après li s 
nouvelles qu'il a recueillies à Lobensteiu : 

« L’armée fennemiel est concentrée sur Naumburg ; h* 
« prince de liohenlohè se trouve, dit-on, à léna. I n seul 
« régiment se trouve à Hof ; il se retirera ; point de troupes 
« d'ici à Leipzig. » 

Ensuite, c'est Davout qui annonce une concentration de 
forces prussiennes sur Saalfeld. 

Le maréchal Lamies, à b heures du soir, expédiait à l’Em¬ 
pereur une lettre qui commence ainsi : 

« Sire, d’après tous les renseignements que j'ai pu me 
« procurer, il parait que la ligne de l'ennemi est à Weimar, 
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« Erfurt et Cotha et que le corps que Sa Majesté veut faire 
- attaquer à Saalburg, n'est que pour observer les nmuve- 
<< meuts de notre droite. Il y a tout à parier qu’il évitera le 
» combat. 


« II y a trois jours que le grand quartier général, c’est-à- 
k dire le lioi, était à Nnumburg. » 

v 

.V 10 heures du soir, le prince Murat, dans son rapport à 
l'Empereur sur la prise de Saalburg, revient sur les rensei¬ 
gnements qu’il a donnés le matin et. dit : 

« Il est très positif que l’armée est concentrée sur Nauni- 
« burg et Erfurt, Le prince de Holienlohe a son quartier 
« général a léna. » 


De ces divers renseignements, lequel va exercer une 
influence prépondérante Sûr les projets de l'Empereur? C’est 
celui du maréchal Davout annonçant l'ennemi en forces ù 
Snalfcld, ainsi qu’on peut en juger par la lettre suivante 
a dressée, le !), à 7 heures du matin, par le major général au 
maréchal Larmes. 


S 2. — La journée du 9 octobre. 


Lettre du major général au maréchal Lannes. 


Cette lettre fut portée au maréchal Lannes par un aide de 
camp, le capitaine Lamark, qui partit de Xordhafben, à 
7 heures du matin et dut arriver à Crafenthal, en passant 
par Coburg et Neustadt, entre i et 5 heures du soir. 


XorilhiilJjtm, le 9 orTulnv ISOG, 7 heures matin. 

e ,t r vous préviens, Monsieur le Maréchal, que le quartier 
» de l’Empereur sera ce soir à Ebersdorf. 

« Le maréchal Davout sera à Lohcnstein. 

« Le prince Murat, à Schleiz. 

« Le maréchal Bernadotte, à Saalburg. 










Croquis des emplacements de l’armée française iréels) et des armées prussiennes (supposés!, 
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« Le maréchal Sonlt, vis-à-vis IMauen. 

■ Le maréchal Ney, à ! lof’. 

» On suppose que r*'imenn veut défendreSaalfeld; s’il est 
en force supérieure, il ne faut rien engager que le maréchal 
« Augcreau ne vous ait rejoint. 

« Dans ta journée, on aura des nouvelles de l'ennemi, et 
« s’il avait des forces notables à Saalfeld, l'Empereur mar- 
- chera {sir) avec 20,000 ou 2'i,O0O hommes dans la nuit, 
pour arriver demain vers midi sur Saalfeld par Saulburg. 

" Dans cette situation de choses. Monsieur le Maréchal, où 
<• l’ennemi réunit toutes ses forces à Saalfeld, alors nous 
• n'avons (sic) autre chose à faire qu'à prendre position à 
(ira fent liai. 


>< L’ennemi ne peut se hasarder à marcher sur vous ayant 
■ des forces si considérables sur sou flanc gauche; si cepen¬ 
dant il le faisait en force très supérieure, il n'y a pas de 
doute tpie vous ne dussiez battre en retraite, parce qu'a lors 
« il serait pris et attaqué en flanc par le corps dn centre ; 
mais, si l'ennemi n a que 15,000 à 18,000 hommes, vous 
devez, après avoir bien étudié sa position, l'attaquer; bien 
entendu que U ror/ts du maréchal Amjrrcan sera arec 
« vous. 

« Ce qui est le plus important dans cette circonstance, 
« Monsieur le Maréchal, c'est d’envoyer trois fois par jour de 
vos nouvelles et de celles de l'ennemi à l'Empereur. 

Si I ennemi bat en retraite devant vous, arrivez le plus 
promptement possible A Saalfeld, et là, placez vos troupes 
a militairement. » 


Cette lettre, lourdement écrite, et qui contient une erreur 
de rédaction « nous n’avons » au lieu de < vous n’avez > 
reflète néanmoins la pensée de l'Empereur. A ce titre, elle 
présente un grand intérêt. 

Napoléon admet que h* prince de llohetilolic, à la tête des 
Saxons et des contingents prussiens venus de Silésie par 
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Dresde, en tout -‘>0,000 hommes au plus, avait tout récem¬ 
ment son quartier général à léna (renseignements de Davout 
et autres). 

Le gros des forces prussiennes étant signalé d une faenu 
à peu près certaine aux environs d’Erfurl, les deux armées 
vont probablement marcher d'Erfurt et léna sur Würzburg, 
l’une par Fulda, l’autre par Saalfeld et Coburg. 

L'aile gauche, commandée par le prince de Ilohenlobe, est 
donc la seule force redoutable pour le moment. 

Si elle exécute le mouvement qu’on lui prête, il faut l'acca¬ 
bler sous des attaques tellement supérieures qu elle soit hors 
de cause pour le reste de la campagne. 

Etudions les dispositions que compte prendre Napoléon 
dans l'éventualité du débouché de l’armée du prince de 
Hohenlohe sur Grafenthal en partant de Saalfeld. 

Le maréchal Laitues devant arrivera Grafenthal, le h. axia¬ 
le gros de son corps d’armée pourra envoyer, le soir même, à 
l’Empereur des renseignements, fournis par sa cavalerie, sur 
l'importance des forces qui occupent Saalfeld ou qui en ont 
débouché. 


Si l’armée du prince de Hohenlohe a marché sur Grafenthal 
dans la journée du 9, le maréchal Lamies aura combattu en 
retraite, ce jour-là, et, suivant la recommandation que lui 
a faite l'Empereur le 7 octobre (lettre expédiée de Bamberg 
à 2 heures du soir], il se retirera lentement sur Coburg en 
disputant le terrain. 

Mais alors, 1 Empereur à la tète du !’ ! corps marchera dans 
la nuit du 9 au lit sur les derrières de l'ennemi, par Schlciz. 
Posueck et Saalfeld, pendant que le -F corps ira de Lobenstein 
et «le Nordlialben sur Grafenthal, par Lehesten et l'rohst- 


zella. ( Voir carte n tl 12.) 

Le corps Augcreau (à Coburg) ayant rejoint, sur ces entre¬ 
faites, le corps Cannes, Ternicini aura en face de lui 40,000 
hommes, sera attaqué sur smi liane gauche par le corps 
Davout (35,000 hommes) et recevra en queue l'effort d s 
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23,000 hommes de Bernadette, conduits par Napoléon en 
personne. 

Les 30,000 hommes de Hohenlohe seront maintenus d.e 
front, attaqués de flanc et pris en queue par trois masses for¬ 
mant ensemble 90,000 hommes. 

Le sort de l'armée de Hohenlohe, dans ces conditions, n'est 
pas douteux, 

Sa ruine sera d’autant plus certaine qu elle n’a aucun 
secours à espérer, pendant les journées du 10 et. du 
Il octobre, du gros de l’armée prussienne, en marche 
d’Erfurt sur Gotha—Fulda et séparée d’elle par un massif 
boisé de plus de G0 kilomètres d’épaisseur. 

Le 10 à midi, ainsi que l’annonce le ma jor général, l’Empe¬ 
reur sera avec 23,000 hommes à Saalfeld, par Saalburg et 
Schleiz, après une étape de 7 lieues seulement. 

Dans le même temps, le 3 e corps {maréchal Davout) aura 
franchi les huit lieues qui séparent Lobenstein de Grafen- 
thal. 

Si donc, les premiers engagements du 3 e et du i M corps, 
dans la soirée du 10 octobre, n’amènent pas un événement 
décisif, on peut compter que le 11 octobre ne s’écoulera pas 
sans que l;i ruine de l’armée du prince de Hohenlohe ait été 
consommée. 

L’opération dont nous venons de discuter le plan n’eut pas 
lieu, mais elle présente à nos yeux un intérêt presque égal à 
celui d’une opération vécue. 

L’esprit de la guerre chez un chef d'armée tel que Napoléon 
présente des manifestations si variées et pourtant si harmo¬ 
niques que laisser les unes dans l'ombre, sous prétexte 
qu elles sont restées h l’état de projet , pour n’étudier que 
celles qui ont été douées de vie serait diminuer volontaire¬ 
ment le champ de notre vision. 

Fidèle à notre méthode de travail, nous ne faisons [tas de 
différence entre les idées militaires de l’Empereur, qu’elles 
aient été, ou non, suivies d’exécution. 


léna, 


24 
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Le combat de Schîelz 
















Le prince Murat s'étanf porté avec le 4*' hussards et le 
27'‘léger dans la direction de Sohleiz, reconnut un ennemi 
assez nombreux posté clans ce bourg et aux environs. 

Sur ces entrefaites, Napoléon rejoignit l'avant-garde. Sur 
son ordre, le maréchal Bernadotte lit avancer la division 
Drouet, qui se trouvait en arrière de Snalburg. [jour soutenir 
le 27 r léger et laissa au prince Murat ainsi qu'au maréchal 
Bernadotte le soin de préparer l'attaque. 

File eut lieu en deux colonnes. L'avant-garde 27 1- léger) 
fouillant les bois situés à droite de la route, était suivie 
du hi‘‘, tandis que le 9'i* formait une seconde colonne à la 
gauche et en arrière de la première pour déborder la droite 
de l’ennemi. 

Le village fut évacué presque sans combat; niais les Saxo- 
Brussicns prirent position sur Iç hauteur d (Kttersdorf, à 
2 kilomètres au nord de Schleiz, où ils tinrent pendant 
quelque temps. 

Le prince Murat, oubliant sans doute qu’il était le chef de 
P avant-garde de l'armée, prit le commandement du i" hus¬ 
sards ■ rouges) et les mena plusieurs fois à la charge contre la 
cavalerie prussienne très supérieure eu nombre. Après avoir 
été ramené à plusieurs reprises, le 4" hussards fut secouru 
par le -V chasseurs, puis, grâce à l’intrépidité de quelques 
compagnies d élite, notre cavalerie prit enfin le dessus et 
enfonça P ennemi. 

Le détachement battu à Sclilciz, comprenait en majeure 
partie la division Tauenzien, savoir : 4 bataillons prussiens, 
4 bataillons saxons et 2 régiments de cavalerie, l'un prussien, 
l’autre saxon. 

Dans cette rencontre, la cavalerie française se montra 
moins manœuvrière que La cavalerie saxo-prussienne. 







* 
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Celle-ci se composait du régiment île hussards de lïila 
(Prussiens) et des cdievau-légers du prince .Iran (Saxons). 

Le rapport du prince Murat à l'Empereur laisse deviner, 
en dépit de ses gasconnades, que sans les cinq compagnies 


Combat de Schleiz. 
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d’élite venues à son secours, notre cavalerie eût été com¬ 
plètement battue parla cavalerie ennemie. 

Du en jugera par l'extrait suivant du rapport en question : 
« M'apercevant ipie l’ennemi évacuait la ville (Selileiz), je 
« l'af traversée avec le I e régiment de hussards pour tomber 
iPsur l'infanterie qui en sortait et qui déjà était sur les hau¬ 
teurs; j'ai alors manœuvré par ma droite pour tâcher de 
déborder l'ennemi par sa gauche et d'arriver avant lui au 
« défilé en avant (au nord) de Itôdersdorf. 

« La cavalerie ennemie a suivi notre mouvement, toujours 
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« en couvrant son infanterie qui a réussi à gagner les pre- 
« mi ers Lois. » 

L'idée du prince Mural était juste. La cavalerie assaillante, 
g ré ce à sa vitesse, peut atteindre un défilé situé en arrière 
d’une position occupée par l'infanterie adverse, et lui en inter¬ 
dire l'accès. Mais la manœuvre de lu cavalerie prussienne a 
déjoué le projet de Murat, ce qui montre que cette cava¬ 
lerie avait deviné les intentions du i' hussards et su déjouer 
ses tentatives. 

Le prince Murat expose ensuite que le 4® hussards a fourni 
contre la cavalerie ennemie, trois charges qui, toutes les trois, 
ont été repoussées. 

« J'attendais avec la plus grande impatience le 3® chasseurs 
« qui n’arrivait point malgré les ordres réitérés que j’avais 
u envoyés; il a paru enfin et fort à propos dans le moiuenl où, 
« après une nouvelle charge (la troisième), le t® hussards 
« venait encore d'être repoussé. 

« Le brave 3 e a chargé avec sa bravoure accoutumée et a 
« coupé en deux la lit/ne de l'ennemi, 

« Les dragons rouges (chevaa-légers) du prince Jean qui 
« chargeaient le 4® hussards ont manœuvré par leur gauche 
« pour le prendre en flanc, et les hussards prussiens ont fait 
« la môme manœuvre par leur droite; mais déjà les tVlai- 
« peurs du 27® léger que j’avais fait demander débouchaient 
« sur le mamelon et ont été chargés en queue par ces mêmes 
« dragons. Ces incomparables chasseurs (carabiniers), aux- 
« quels je n'ai eu que le temps de faire faire demi-tour et qui 
« n’ont pas eu le temps de se former en carré', ont. fait un L u 
« de files à brûle-pourpoint ; moitié des dragons sont restés 
« sur la place ; le reste s’est sauvé dans la plus grande 
« déroute. » 

On admettra difficilement que le 3® chasseurs ayant coupé 
en deux la ligne de cavalerie ennemie, celle-ci ait pu aussitôt 
manœuvrer par régiment, l'un par la gauche, l'autre par la 
droite, en vue de prendre en flanc le i" hussards. 




t 
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Le maréchal Bernadotte dans son rapport sur le combat de 
ScMeiz dit, de son côté : 

« L’ennemi (la cavalerie) qui avait abordé et enfoncé la 
« droite du t* hussards a voulu prendre à dos le 5* chas- 
« seurs en ni arc* liant sur le corps à cinq compagnies d'éclai- 

« reurs (d’élite) du ST 15 et du 94*.» 

Cherchons à reconstituer l’épisode. 


Le i a hussards, après sa troisième chargé malheureuse, est 
poursuivi par les hussards prussiens de llila ayant en arrière 
de leur aile droite, en seconde lieue, le résument de chevau- 
légers saxons. 

A ce moment, arrive sur le terrain de la lutte le n" chasseurs. 



\ 

i 
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2 c M o m ent. 

t Hus * 


Les hussards de tiila, abandonnant la poursuite du 4* hus¬ 
sards à une fraction, se portent à la rencontre du nouvel 
assaillant, pendant que les chevau-légers décrivent un mou¬ 
vement excentrique qui doit les amener dans le flanc gauche 
et sur les derrières du chasseurs. 


Mais, derrière ce régiment arrivent, au pas de course, cinq 
compagnies d’élite, sous les ordres du général Maison, que le 
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prince Murat a lait demander an général Drouet pour senir 
de point d'appui à sa cavalerie en venant occuper le mamelon 
situé entre Œttersdorf et Rôdersdorf. 

Les chevau-légers saxons, (pii ont contourné ledit mamelon 
par l'ouest, tombent à ('improviste sur les compagnies fran¬ 
çaises se dirigeant en bataille, du sud-ouest au nord-est, vers 
le mamelon précité. 

Les fantassins font demi-tour et fusillent à lient portant les 
chevau-léfrers <[ni s'enfuient atfolés, laissant sur le terrain bon 
nombre des leurs. 

Alors, chasseurs et hussards français tournent leurs elforts 
contre les hussards prussiens et les rejettent definitivement 
dans le défilé de Rodersdorf. 

Sans les « incomparables » voltigeurs du ,général Maison, 
c’en était fait du 4 e hussards et du »i fi chasseurs. 

L’épisode montre que lorsqu’on est inférieur en nombre on 
en qualité à la cavalerie ennemie, il est bon de faire soutenir 
sa propre cavalerie par un détachement d’inlanferie, lequel 
prenant position en un point convenablement choisi constitue 
un pivo t de manœuvres. 


Le combat de Schleiz offre encore d’autres sujets de 
réflexions. 

L'ennemi occupe et défend Schleiz, pourquoi? 

Le généra) Tauenzien avait l'ordre de rallier 1 armée du 

KL** 

prince de llohenlohe près de fiera. Devait-il accepter ou 
refuser le combat? 

L’engagement de Saalburg était un avertissement, et le 
général Tauenzien ne pouvait pas ignorer, le !t au matin, que 
des colonnes françaises très profondes marchaient de Dairentli 
et de Kronach vers la Saxe. 

11 semble que la présenta' des Français à Saalburg ait eu 
le don de cristalliser le détachement de Schleiz, alors qu'il 
devait forcer de vitesse pour se mettre promptement hors 
d'atteinte. 








TRAVERSÉE DU FKANKEN'-WALD ET DÉBOUCHÉ EN SAXE. 3" il 


En supposant que le général Taucnzien ait voulu combattre 
afin de reconnaître les forces de l'ennemi, il avait à occuper 
les bois et villages formant d excellents points d'appui sur la 
petite rivière qui passe à Schleiz et à proximité. 

Mais. !<>> Prussiens de 18Ut> ignoraient la puissance défen¬ 
sive que l'infanterie acquiert par l'occupation des localités. 

Les belles positions découvertes exerçaient sur eux une 
attraction décevante et, durant toute la campagne, ils ne 
surent utiliser une seule fois les villes, bourgs, ou villages 
situés aux points de passage des cours d'eau dont ils avaient 
à défendre l'accès. 

Il eu a été de même à l’armée française de 1870. Au 

J 

cours des batailles du unis d'aoùt. eu particulier, les villages 
compris dans le rayon d'action des Français furent occupés 
et défendus par de faillies détachements dont l'ennemi eut 
facilement raison, et ces localités devinrent entre les mains de 
nos adversaires des points d'appui inexpugnables. 

Deux exceptions fortuites montrent l'extraordinaire puis¬ 
sance défensive des localités dans la bataille. 

Le 1,8 août 1870, la prise de Saint-Privat, par les Alle¬ 
mands. a nécessité de leur part des eil'orts et des moyens 
exceptionnels. 

Le |- r septembre 1871.1. à Ibizeilles, la division d infanterie 
«le marine a tenu en échec des troupes bien supérieures en 
nombre et s est acquis une réputation qui rejaillit sur l'armée 
coloniale actuelle. 

Pendant que la division de Vassoîgne défendait Ilazeille, les 
autres divisions d'infanterie de l'armée de Chillons étaient dé¬ 
ployées sur des crêtes, ayant devant elles, en contre-bas, de nom¬ 
breuses localités masquées, pour la plupart, aux vues des bat¬ 
teries allemandes et capables d'assurer une longue résistance. 


Après avoir assisté au début de l'opération de la division 
Drouet sur Scldeiz et constaté que le combat était en bonne 
voie, l'Empereur revient à son quartier général d’Ebersdorf. 
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Le rapport du prince Murat sur les résultats de l'affaire 
est daté du 10, à 2 heures du matin. 

Le même jour, le 10, à 5 heures du matin, c'est-à-dire avant 
d’avoir reçu ce rapport, l'Empereur écrivait au prince Murat : 

« Le général Rapp m’a fait connaître l’heureux résultat de 
<( la soirée. Il m’a paru que vous n’aviez pas sous la main 
« assez de cavalerie réunie ; en £ éparpillant /ou/e il ne vous 
« restera rien. Vous avez 6 régiments, je vous avais reeom- 
r.< mandé d'en avoir au moins î dans la main ; je ne vous en 
« ai vu hier que 2. » 

S’il eût vu les échecs du hussards, le débouché tardif du 
'F chasseurs et la crise que F arrivée opportune du général 
Maison avec ses ■> compagnies d’infanterie put heureusement 
con jurer, nul doute que Napoléon n euf manifesté son mécon¬ 
tentement au prince Murat en termes plus sévères. 

Quoi qu'il en soit, le combat de Schleiz venait de démon¬ 
trer combien la tactique articulée do l'infanterie française 
agissant par petites colonnes précédées de tirailleurs était 
supérieure au mode de combat rigide de l’ordre linéaire 
encore usité dans l'armée prussienne. 

Eu dépit des premiers échecs de la cavalerie de Murat, les 
fi bataillons de la division Drouet avaient eu raison des 
8 bataillons saxo-prussiens. 


Rapport du marécûal Lannes à l'Empereur. 


Pendant la nuit du 9 au 10, l’Empereur reçut un rapport 
du maréchal Lanncs, daté de Gr&fenthal, le 9, à S heures du 
soir, où il était dit : 

« La journée a été terrible pour les troupes ef l'artillerie; 
« les chemins sont affreux ; le pays n’ofTre absolument aucune 


« ressource. » 

Suivant le maréchal Lannes, le 7 H corps (maréchal Auge- 
reau) qui doit être le 9, à Coburg, ne pourra pas arriver le 
10, à Gràfenthal. 
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<i 11 y n douze mortelles lieues de Coburg à Orafcnthal. » 
La lelfro annonce la capture de 8 hussards prussiens et 
l'envoi de leurs interrogatoires. Enfin, le maréchal Lamies 
confirme à l’Empereur, d’après les questions posées à un 
grand nombre de personnes, les renseignements des rapports 
précédents sur la position de l’ennemi. 


Rapports et dispositions du maréchal Soult. 


A la colonne de droite, le maréchal Soult rendit compte 
à l'Empereur, le 9, â lit lieures du matin, de l’arrivée du 
4 e corps d’armée à Hof et de la continuation de sa marche sur 
une position à choisir à moitié chemin entre tlof et l’iauen. 

Le commandant du 4 e corps donnait, en outre, les rensei¬ 
gnements suivants : 

llof a été évacué le S par l'ennemi qui s’est retiré, partie 
sur Sehh'iz. partie sur l’iauen, quelques fractions sur 
( Elsnitz, enfin les équipages et chevaux de main sur l'iaucn 
« ce qui me confirme que c'est un point de réunion ». 

De llof, le maréchal Soult dirigea un escad: >u sur Sehh'iz, 
par (K'fcll, et un autre escadron sur Œlsnitz, l'un pour lier 
communication avec la colonne du centre et remettre à 
l'Empereur le rapport du ï" corps, l’autre [jour éclairer la 
droite du corps d'armée. 

Le maréchal Soult laissa sa division de queue (Saint- 
Hilaire) et son parc sur les hauteurs de llof irive gauche de la 
Saale) jusqu’à ce qu’il eût « une parfaite connaissance des 
dispositions de l'ennemi ». 

Le maréchal Soult savait que, le 9, le maréchal Ney avec 
le li* corps arriverait à Münchborg. 

Sa î" division placée à 2 ou 3 kilomètres en arrière de llof 
est appelée à jouer le rôle de troupe de repli ou de recueil, et 
aussi, de troupe de liaison avec le fi 15 corps. 

Il résulte de cette disposition que la cavalerie et les 2 divi¬ 
sions de tête du 4« corps constituent bien réellement une /or/c 
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Stationnement des 4 et 6* corps, le 9 octobre au soir. 
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avant-garde destinée à reconnaître l’ennemi que le maréchal 
Soult suppose réuni h Plauen, à le téter avec la plus grande 
prudence, pendant que la Indivision que viendra reiifuren-. 
s'il le faut, tout le 6 e corps stationné à 12 kilomètres en 
arrière, occupe une position défensive sur la rive gauche de 
la S a ale. 

Rendant compte à l’Empereur, dans la soirée ti heures) du 
!) octobre, des emplacements occupés par le i“ corps, le 
maréchal Soult écrivait : 

« La cavalerie légère est à llosenthal et Kosembei'g, sur 
« l’Elster ; son avant-garde composée du *S' - hussards et d’un 
« bataillon d’infanterie légère (tirailleurs du Lù) est à Mess- 
« bacli, à une lieue de Plauen ; elle a ordre de pousser 
« jusque dans cette ville s'il n’y a pas d ennemis. 

« Les divisions commandées parles généraux Legrand (3 e ) 

et Levai 2'' campent bivouaquent) sur les hauteurs de 
« Gross-Zôbem et occupent Geilsdor/. 

La division commandée par le général Saint-Hilaire il” 

« est restée en position sur les hauteur*' de Ilof, ainsi que le 
« pare d’artillerie. » 

La citation qui précède appelle quelques commentaires. 

Le 8 ft hussards, avec le bataillon des tirailleurs du Pô, n'est 
pas l'avant-garde du corps d’armée, mais bien celle de la 
division de cavalerie. La distinction que nous avons déjà 
signalée est importante, car l'étude superficielle des docu¬ 
ments français relatifs à la campagne de I «SOti pourrait foire 
croire au\ officiers de l’époque actuelle que les colonnes de 
corps d’armée, sous le premier empire, n’avaient pour toute 
avant-garde qu'un régiment de cavalerie soutenu par un 
dét a client en t d'infanterie. 

Le gros du 1" corps (2 P et 3 e divisions) au bivouac sur les 
hauteurs de t iross-Zübern, a fait occuper (îeilsdorf, c'est-à- 
dire a constitué une avant-garde laquelle tient un point 
d'appui situé sur une hauteur à faible distance du pont de 
Llauscli sur 1 Lister. 
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il va de soi que le pont et le village de Plauscb mit été 
pourvus d’une garde détachée de Geilsdorf, dans Je double 
but d’assurer le libre passage ei de recueillir la cavalerie 
dans le cas où elle serait ramenée. 

De Gmss-Zobern à Geilsdorf, la distance est de 12 kilo¬ 
mètres, 

l.a position du gros du corps, le 9 octobre, au soir, est 
purement défensive, et cependant, le maréchal Soult, en 
poussant toute sa cavalerie au delà de 1 Klster, s’est ménagé 
la possibilité de faire déboucher son corps d'armée sur la rive 
droite de cette rivière au cas où l’ennemi venant de Plauen 
U'attaquerait Messbach qu’avec des forces peu nombreuses. 

En résumé, les dispositions prises pour le stationnement du 
4 e corps, le 7, le 8, et le 9 octobre, sont essentiellement défen¬ 
sives et répondent bien aux intentions de l'Empereur qui 
avait fait écrire au maréchal Soult (lettre du *» octobre) par le 
major général : 

(( Sa Majesté s’en rapporte à votre prudence et à vos talents 
« militaires pour ne faire donner ses troupes qu’après avoir 

« rnétremenf examiné la position de l'ennemi et avoir futiles 
« les probabilités de succès. » 


Dans le même rapport daté de Gross-Zobcrn à U heures du 
soir, le maréchal Soult annonce à l'Empereur que, d’après les 
renseignements qu’il a sur Plaucn, cette ville a été évacuée, 
le matin même, par l'ennemi qui s'esf dirigé sur Géra. 

Celle uou relie exerça une !elle influence sur l'esprit tir 
Napoléon que tons les mouvements prescrits aux corps de lu 
Grande Année> le 10 et le 11 octobre , en découlèrent directe¬ 
ment. 

Le maréchal Soult n'avant d’ordres que jusqu’à Plauen 
attend impatiemment de nouvelles instructions, afin que la 
journée du 10 ne soit [tas perdue pour les opérations. 

Enfin, le commandant du 4 e corps rend compte que l'esca¬ 
dron du 11 1 ’ chasseurs lancé de I lof sur Gefcll et Schleiz a 
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rencontré à hauteur de Tanna deux partis du 5 e hussards 
(brigade Lasalle) se rendant à Mühltrulf. 

Déjà la veille, en pénétrant dans Hof, une recotmaissance 
du 8° hussards avait communiqué avec un escadron du a' 1 hus¬ 
sards venant de Lichtenberg (brigade Lasalle) et « les deux 
.. troupes qui ne se reconnaissaient pas d'abord avaient failli 
« en venir aux mains. » 

La méprise s’explique moins par la diversité de couleur 
dans Tunifornié des régiments de hussards à cette époque 
que par l’étonnement qu’éprouvent toujours deux troupes à 
cheval quand elles s'aperçoivent tout à coup à faible dis¬ 
tance. 


Les Bavarois. 


La division bavaroise, rattachée par ordre au O 8 corps, 


arriva, le 9 octobre, à Baireuth et se disposa à faire le blocus 
du fort de Plassenburg, près de Culmbach. 


§ 3. — La journée du 10 octobre. 

(loir carte n° I2.« 


Le SI octobre, dans la soirée, les deux régiments de cava¬ 
lerie qui avaient combattu à Schleiz, poursuivirent les débris 
de la division Taucnzicn jusqu’au delà (nord) de Rodersdorf, 
puis vinrent passer la nuit à Lohma, sous la protection du 
27'“ léirrr. Dans le meme temps, la division Drouet coucha près 
d'Œttersdorf, et la division Rivaud, non loin de Schleiz. 

Le prince Murat rédigea son rapport sur l'affaire, le soir 
même , et ne l’expédia que le 10, à 2 heures du matin, sans 
doute afin d'y joindre le rapport du maréchal Bernadette. 

Dans la nuit, l’Empereur connut les détails du combat de 
Schleiz par le général Rapp, son aide de camp, qui avait 
assisté à l’affaire depuis le commencement jusqu’à la lin. 

Le 10, à o heures du matin, avant que les rapports lui 
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lussent parvenus, Napoléon dicta une lettre à l'adresse du 
prince Murat, 

Le début de cette lettre, que nous avons reproduit précé¬ 
demment. critique l'éparpillement delà division de cavalerie 
légère d'avant-garde; nous n’y reviendrons pas. 

L’Empereur montre ensuite que, le l‘‘ corps arrivant à 
IMaueu sans avoir rencontré P ennemi, les reconnaissances 
sur la droite deviennent peu importantes. Par contre, « c’est 
« sur Pdsneck et Saalfeld qu'il laut porter de fortes recou¬ 
rt naissances pour savoir ce qui s'y passe. 

" Le maréchal Pannes est arrivé, le 0 au soir, à (Irfefen- 
« thaï; il attaquera demain (le 11) Saalfeld, \’ous savez 
« combien il m’importe de connaître dans la journée (le tll 

le mouvement (de l'ennemi) sur Saalfeld, afin que. si 
« l'ennemi avait réuni là plus de 25,0DU hommes, je puisse 

y faire marcher des renforts, par Posneck. et les prendre 
« en queue. » 

Napoléon sait par le rapport du maréchal Lannes (tlrafeii- 
Ihal, it octobre, 3 heures soir) que, le lu au matin, le ’è corps 
sera réuni à 2 lieues au delà de (iràfeidhal, sur la route de 
Saalfeld, en attendant des ordres. 

11 suppose que le corps pourra rejoindre le 5 e corps 
dans la soirée du 10 octobre. 

Les deux corps attaqueront l'ennemi, le II, à Saalfeld; 
mais I faut que, le 10 au soir, les forces qui occupent 
Saalfeld aient été reconnues très exactement. 

Si elles sont supérieures à 25,000 hommes, une partie dès 
troupes qui ont débouché de Lobenstcin se porteront, par une 
marche de nuit, sur Saalfeld en passant par Posneck et 
prendront l’ennemi en queue pendant que Lannes et Auge- 
roau l’attaqueront eu tète. Donc, le lu octobre, à 5 heures du 
matin, avant d'avoir reçu les rapports sur le combat de 
Schleiz et les interrogatoires des prisonniers, Napoléon admet 
(rue l’armée de Hohenlohe, en tout ou partie, puisse être 
à Saalfeld. 
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Toutefois, cotte hypothèse ne lui fait pas perdre de vue 
l'éventualité d'une offensive de l’année du prince de Itolicn- 
Inlio, dirigée d’Iéna sur le débouché de Schleiz. 

La lettre de Napoléon porte en effet ; 

■ Il faut, à tout événement, reconnaître une belle position 
(( en avant (nord) de Schleiz qui puisse servir de champ de 
« bataille à plus de 80,000 hommes. » 

Aux 00,000 >>u 70,000 hommes dont dispose le prince de 
Hohenlohe. Napoléon veut pouvoir opposer, dès le 11 octobre, 
80,000 hommes bien postés, et ces 80,000 hommes, il les aura 
en concentrant en moins de 2i heures, au nord de Schleiz, 
les l' r , T , fi* corps, la Garde et deux divisions de dragons, 
sans compter la division de cavalerie légère. 

Dans la même lettre, Napoléon annonce au prince Mural 
l’arrivée, le matin même, des divisions Dupont et Beaumont 
I e division de dragons) à Schleiz , le débouché du 3* corps 
au delà d'Ehersdorf dans la matinée, enfin la inarche du 
fi* eorps sur Tanna. 

Mais, entre 5 et (i heures du matin, les rapports sur le 
combat de Schleiz et les interrogatoires des prisonniers 
arrivent à l’Empereur. 

De la direction prise par la division Tauenzien battant en 
retraite, Napoléon conclut que le gros de l’armée du prince 
de Hohenlohe se trouve encore du côté d’Iéna. 

Les prisonniers ont déclaré, de leur côté, que le prince de 
Hohenlohe est encore à Iéna et que le prince Louis avec une 
division d’avant-garde occupe depuis quelques jours les 

environs de Saalfeld. 

■ 

Ces renseignements permettent aussitôt de faire écrire ou 
maréchal Larmes (d’Ehersdorf, b heures du matin) par le 
major général : 

L’Empereur, Monsieur le Maréchal, approuve les dispo¬ 
sitions que vous avez prises : pressez l’arrivée de M. le 
« maréchal Augereau et, immédiatement après, attaquez 
« Saalfeld. » 
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Suit la nouvelle du combat victorieux tle Schleiz, 

« Nos postes vont sur POsnerk, et, si les forces de l'ennemi 
« sur Saalfeld devenaient trop considérables, on marcherait 
« à elles par derrière, mais rien ne donne à penser à 
« l'Empereur qu't/ paisse // avoir h) p lus de 12,000 à J 5,000 
v hommes. » 

A la même heure ((> heures du matin), furent lancés les 
ordres [tour amener la -t e division de dragons (général Beau¬ 
mont) de KOppisch à Schleiz et le (h 1 corps à Saalhurg (cava¬ 
lerie et l re division), Lobenstein et Ebersdorf. 

Avant le jour, la division Dupont avait reçu l’ordre de 
rejoindre immédiatement le 1 er corps d'armée, é Schleiz. 




L'Empereur dicta ensuite plusieurs lettres datées d'Ebers- 
dorf à S heures du matin et, parmi elles, une lettre au maré¬ 
chal Soult dont nous allons reproduire et commenter quelques 
p as s âge s im port ants. 

« Nous avons culbuté hier les 8,000 hommes qui, de 1 lof, 
« s’étalent retirés à Schleiz où ils attendaient des renforts 
« dans la nuit. 

<( Voilà ce qui me parait le plus clair. Il parait que les 
« Prussiens avaient le projet d'attaquer; que leur gauche 
<c (année de Hohenlohe) devait déboucher par léna, Saalfeld 
« et Loburg; que le prince de Hohenlohe avait son quartier 
« général à léna et le prince Louis à Saalfeld ; l’autre colonne 
« (armée de Brunswick) a débouché par Meiningen sur 
« Fulda; de sorte que je suis porté à penser que vous n'avez 
« personne devant vous, peut-être pas 10,000 hommes 
« jusqu'à Dresde. Si vous pouvez leur écraser un corps, 
« faites-le. 

« Voici du reste mes projets pour aujourd'hui : Je ne puis 
« marcher, j ai trop de choses en arrière; je pousserai mon 
« avant-garde (I er corps, J 1 ’ division de dragons et division de 
« cavalerie légère) à Auma; j’ai reconnu (fait reconnaître par 
« le prince Murat) un bon champ de bataille pour 80,001) ou 
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« 100,000 hommes. Je fais marcher le maréchal Ney (0° corps) 

* à Tanna ( par Hof); il se trouvera à '2 lieues de Schleiz; 
« vous-même, de Plauen, n’êtes pas assez loin pour ne pas 
u pouvoir en 21 heures y venir. Le ;>, l'armée prussienne 
« (armée de Brunswick) a encore fait un mouvement sur le 
« Thuringe, de sorte que je la crois arriérée d’un grand 
« nombre de jours. Ma jonction avec nia gauche (5 e et 
« 7“ corps) n’est pas encore faite..... Le maréchal Lamies 
« (') fl corps) n’arrivera qu aujourd'hui à Saalfeld, à moins 
« que l’ennemi n’y soit en force considérable. Ainsi, les jour- 
« nées du 10 et du H seront perdues. Si ma jonction (avec la 
« gauche)'est faite, je pousserai en avant jusqu’il Xeustadt et 
« Triptis; après cela, quelque chose que fusse fennemi, s'il 
« m'attaque je serai enchanté, s'il se laisse attaq uer je ne le 
■ manquerai pas; s'il file par Magdehourg , vous serez avant 
< lui à Dresde, Je désire beaucoup une luttai l/e. S'il a voulu 
« tu attaquer, c'est qu'il a une grande confiance dans ses 
« forces ; il n g a point d'impossibilité alors qu'il ne 
« m'attaque ; c est ce qu'il peut nie fa ire de plus, agréable. 
« Après cette bat ad h', je serai à Dresde oit à lier lin avant 
« lui ..... » 

1. Empereur, on le voit, était bien renseigné, grâce à un 
bon service d'espionnage et aux interrogatoires des prison¬ 
niers faits la veille au combat de Schleiz, 

Il pense que le prince de Ilohenlolie, encore à léna, a déta¬ 
ché le prince Louis en avant-garde, à Saalfeld. 

(jette présomption lui fait croire que le maréchal Lamies 
ne rencontrera qu'une simple division de I^,000 à 15,000 
hommes k Saalfeld et qu’il en aura facilement raison. 

Les derniers renseignements remontaient évidemment au 
H octobre, époque à laquelle la division du prince de Weimar, 
formant l’avant-garde de l’armée principale, venait d’arriver 
à Meiningen, tandis que la division du prince Louis, avant- 
garde de l’armée secondaire, atteignait Itudolstadt. 

Le mouvement que Napoléon attribue à 1 année principale, 
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le .'J octobre, est erroné; il se rapporte à la division Rürliel 
(fui s'était portée de Mülhausen à Eisenach. 

I/intention de marcher avec le gros de ses forces sur Neus- 
tadt, dès qu'il aura fait sa jonction avec la colonne de gauche, 
indique, de la part de Napoléon, le projet de prendre léna, 

«iîi il suppose le prince de Hohenlohe, comme premier objectif 
de ses opérations, en rase campagne. 

La pensée de b Empereur est nette : 

Réunir sur Neustadt, dans la direction d’iéna, les t ,r . 3*‘, a’’, 
ti* 1 , 7 f ‘ corps, éventuellement le i K corps, et se trouver en situa¬ 
tion d'accepter ou d'offrir la bataille sur léna avec toutes ses 
forces. 

Si l'ennemi, refusant la lutte immédiate, lile sur Ma,ode- 
bourg, le 4 e corps se portera à grandes marches de Plauen 
a Dresde, point de passage important sur l’Elbe situé en 

dehors de l’action de l’adversaire, v franchira le fleuve dont 

* 

il fera tomber la défense avant même que les Prussiens ne 
l'aient atteint (à Magdebourg), et formera ainsi l'avant-garde 
de la Grande Armée dans sa marche sur Berlin. 

Si, au contraire, l'ennemi accepte la bataille sur léna, la 
Grande Armée sera en mesure de franchir l'Elbe avant lui et 
de le devancer, soit à Dresde, soit à Berlin. 

Ces prévisions étaient absolument justes parce qu elles 
reposaient sur l’affaissement moral qu’allait créer, dans le 
milieu dégénéré de l’état-major prussien, la nouvelle de 
l’envahissement de la Saxe par l'armée française. 

Connaissant les idées stratégiques alors admises dans les 
armées européennes, Napoléon avait la certitude, soit de 
provoquer la retraite des armées prussiennes en menaçant 
leurs lignes de communication avec Berlin, soit de les amener 
à livrer une bataille, uniquement pour couvrir ces mêmes 
communications. 

Fort d’un système de guerre basé sur la « quantité de 
mouvement », l'Empereur ne pouvait rien désirer de mieux 
qu’une bataille parce qu'il prévoyait que l’ennemi la lui 
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offrirait, non dans l'espoir de vaincre, mais pour échapper à 
un danger imaginaire. 

l V w r II J 

Napoléon avait à peine terminé la dictée de la lettre qui 
précède, qu’il reçut du maréchal Souit un rapport daté de 
I lof, le !) octobre, é i> heures du soir, et contenanft la phrase 
suivante : 

« Les rapports que j'ai sur i’iauen portent que ce matin, 
« 1"ennemi a évacué cette ville et s'esi dirigé surfera : il y 
« avait lüüii chevaux, un train d'artillerie et quelque iufan- 
« terie. » 

Aussitôt. Napoléon ajoute à sa lettre, en post-scriptum : 

Les renseignements que vous me donnez que 1000 
<> hommes de l'hmen se sont retirés sur fiera m me laissent 

fjlas (un an do a te (/ne fiera ne soit le point de réunion de 

l'année ennemie, .le doute qu'elle puisse s’y réunir avant 
« que j'y sois. » 

Alors, sans perdre une minute (8 heures du matin), l'Empe¬ 
reur fuit adresser au prince Murat, le billet suivant : 

■:< Ordre au grand-duc de Berg et au maréchal Bernadette 
« de partir, sur-lr-clumiju pour se rendre à Auma et intn- 
« cepier la mate de Saalfeld à f iera. » 

Le renseignement du maréchal Soult induisit Napoléon en 
erreur. 

Les Prussiens, en les supposant concentrés, le 11), entre 
Weimar et iéna, ne pouvaient plus arriver à Géra avant la 
Grande Armée, et leurs hésitations, ainsi que leurs lenteurs 
depuis le début de la campagne, ne pouvaient taire suppose] 
de leur part une détermination aussi audacieuse. 

Nous verrous, néanmoins, les mouvements de la Grande 
Armée se succéder, le 10 et le 11 octobre, sous l'empire 
de l'idée fausse qui fut suggérée à Napoléon par le rapport 
■ à la cosaque » du maréchal Soult, tant il est vrai que 
l'homme, même supérieurement doué, s’accroche à une appa¬ 
rence de vérité quand il se trouve mmiientaiiéinent privé de 
toute lumière sur une question 
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Un autre ordre de 8 lieures «lu matin prescrivit au maré¬ 
chal Ney (1) de se rendre à Tanna, à 2 lieues de Sehleiz. 

Sur ces entrefaites, la division Duj H) nt ( 1 er corps , partie 
d'Ebcrsdorf vers 6 heures du matin, était arrivée à Sehleiz 
entre 8 et 9 heures. 

De son côté, le 3 r corps s’était mis eu mouvement, à 
7 heures, dans la direction de Saalburg. 


Vers 1 i heures, on entendit, à Ebersdorf, où se trouvait le 
quartier général de l’Empereur, le bruit de la canonnade de 
Saalfeld. 

Cette circonstance provoqua une série d'ordres laconiques, 
tous datés de I 1 heures du matin qui dénotent chez Napoléon 
une forte dose de nervosité. 

« Il est ordonné à Monsieur le maréchal Lefebvre de se 


ci porter en toute hâte avec la Garde à Sehleiz (d'Ebersdorf) ; 
Au général Klein ( l r< division de dragons), à Bamberg !); 
« Au général d Uautpoul (! ra division de cuirassiers:, à 
Küps (!) ; 

« Au général Nansouty (2 11 division de cuirassiers), à 


Gbensfeld (!) ; 

« Au général Grouchy (2 e division de dragons), plus loin 
que Bamberg (!); 

« Au parc d’artillerie, à Kronach ; 

« Au parc du génie, à Kronach ; 

( L’Empereur ordonne au prince Jérôme qu'au lieu de se 
« rendre à Lobenstein, il se rende (avec le corps bavarois 
« en toute diligence à Ilot ; 

ci Ordre, à Monsieur le maréchal Augereau, de partir et de 
« rejoindre à grandes marches de guerre, le maréchal Lannes 
et qui a ordre cFatt&ijiior Saalléld dé concert avec lui (!) ; 


{l) Le corps avait à exécuter, ce jour-la, une comte marche pour se 
rendre de Mundiberg à lïoL 
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« Ordre au maréchal Davout de se rendre en tout? <Uii- 
« gence à Sehleiz où il portera son quartier général ; il 
u prendra position en avant de cette ville avec ses trois divi- 
« sions ; 

« Ordre an maréchal Soult de se diriger sur Géra: il 
« occupera d’abord la ville de Weyda, où il se mettra en 
« communication avec l’avant-garde (de l’armée) qui sera au 
« delà d’Auma, sur la route de Saalfeld à Géra. Arrivé à 
« Hirschbach, lise mettra également en communication avec 
« Âuma. » 

Ces ordres, sauf ceux qui se rapportent à la Garde, au 
grand quartier général, au maréchal Davout et au maréchal 
Soult, étaient absolument inexécutables en raison de l'éloi¬ 
gnement des troupes auxquelles ils s’adressaient. 

En particulier, l'ordre du major général an maréchal 
Augereau à Coburg, de rejoindre à grandes marches le maré¬ 
chal Larmes, dans un moment où celui-ci est sûrement aux 
prises avec l’ennemi, montre, de la part du maréchal Iter- 
thier, ou bien une naïveté sans bornes, ou bien le désir de se 
couvrir contre les reproches que ne manquera pas de lui 
adresser l’Empereur quand il saura que le 7° corps n’a reçu 
ni ordres, ni instructions depuis le 7 octobre. 


L’Empereur, devant la gravité de la situation, confia, vers 
midi, au maréchal Davout la mission de diriger en personne 
la division Dupont sur Saalfeld par Eüsneck. 

Cette division quitta les environs île Sehleiz vers une 
heure, mais, par suite du mauvais état des chemins et de la 
longueur du trajet, ne dépassa guère Dosneck où elle arriva 
au milieu de la nuit. 

I n peu après 4 heures du soir, 1 Empereur n’entendant 
[dus Je canon de Saalfeld acquit la conviction que le maréchal 
Larmes avait forcé l’ennemi. N écrivit peu après, à 5 h. i/2 
du soir, de Sehleiz au prince Murat : 

« Comme j’ai cessé d entendre la canonnade ce soir, je suis 
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3!)0 

« porté à penser que l'ennemi ne s’est pas longtemps défendu 
« à Saalfeld. » 

Cette simple phrase en dit long* sur la valeur que Napoléon 
prête à ses troupes. 

Lamies eût-il été plus faillie qui* sun adversaire, ce n'est 
pas à i heures du soir que se fui arrêté le combat, niais bien 
à la nuit close, et ou eût entendu le bruit de la canonnade se 
rapprocher de plus en (dus, tandis que, le canon s'éteignant 
sur place, Cannes était vainqueur et l’ennemi en fuite. 


Pendant que s’écoulaient, nou sans une certaine anxiété, 
les heures de l'après-midi du 10 octobre, Napoléon vit naître 
des doutes dans son esprit au sujet de la nouvelle contenue 
dans la lettre du maréchal Soult, eu date du !) octobre, 
6 heures du soir. 

Aussi, écrivit-il (ti heures du soir), à ce maréchal : 

« A fiera , les affaire* s'éclairciront. Je Crois être encore en 
« mesure d’être à Dresde avant eux (avant qu'ils ne puisseid 
atteindre l’Elbe à îlagdebourg) ; mais, une fois que je serai 
« tranquille sur ma gauche, tout prendra une vive tournure. ■ 
Sous l'empire des mêmes doutes, Napoléon fit expédier le 
soir même (de Sehleiz, 7 heures du soir) au maréchal Lamies, 
par le major général, une lettre contenant cette phrase : 

« L’Empereur attend avec impatience que vous vous mi¬ 
te chez à grandes journées sur Neustadt. Vous devez former 
« la gauche de l'armée qui va se parler sur liera. » 

En effet, les o e et 7 e corps une fois arrivés aux environs de 
Neustadt, toute l'armée sera réunie hors des montagne' 
c’est-à-dire prête à manœuvrer et à combattre, où, quand, et 
comme il conviendra le mieux pour vaincre. 


Nous ne reviendrons pas sur le combat de Saalfeld crac ne 
parla division Siielnd. du 'r corps, luttant contre la division 
saxo-prussienne du prince Louis. 

Le récit de c<*| cmragcineid avec commentaires ligure dans 
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notre livre J)e fiosôasc/i à l'/m , à titre d'exemple typique 
montrant l'aldine qui séparait les méthodes de combat usitées 
dans l'une et dans l'autre de,s armées opposées. 


C’est à 4 heures du soir seulement que le maréchal Auge- 
reau, encore à Cnburg par manque d'ordres, d instructions 
et même de communications avec le maréchal Lanncs. mît 
en mouvement le corps dans la direction de Saalfeld. 

La passivité du maréchal Augereau, demeurant à Coburg 
vingt-quatre heures eu attendant des ordres, est un signe des 
temps. Mais aussi, l'oubli dans lequel le major général et le 
maréchal Lamies laissèrent le 7 f ‘ corps, le 8 et le 9, était 
impardonnable. 

Le 10 octobre, le 1 er corps précédé de la 3*“ division de 
dragons, couverte elle-même par lu cavalerie légère du 
prince Murat, se porta sur Auma sans rencontrer l’ennemi. 

Le prince fut rejoint, au cours de la marche, par la brigade 
Lasalie, laquelle, après avoir établi, le 8 et le 9, la liaison de 
la colonne du centre avec la colonne de droite et constaté 
l’absence de tout ennemi vers Plauen, avait reçu l’ordre, le 9, 
de se rabattre, le 10, sur Schleiz. 

N'est-il pas étrange de voir le prince Murat réunir le 
commandement de L'avant-garde générale, de la division de 
cavalerie légère d'a va ni-garde et des divisions de la réserve 
de cavalerie encore fort éloignées ! 

Une telle méthode est vraiment fâcheuse. Comment le 
prince pouvait-il, à la fois, diriger les opérations de l’avant- 
garde générale, surveiller la marche des quatre divisions de 
cavalerie échelonnées à la suite du ‘L corps et commander 
directement, sans l’intermédiaire d'un général de division, 
les trois brigades légères de l’avant-garde ? 

Lte ces trois rôles si différents, le prince Murat devait 
choisir celui qui convenait le mieux à son tempérament et à 
ses aptitudes. Aussi, le vit-on, durant cette partie de la cam- 
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P«S ne qui aboutit à Iéna, se consacrer presque exclusivement 
au commandement des brigades légères d'avant-garde et faire 
le coup de sabre, comme à Schlciz, à la façon d’un colonel de 
hussards. 

Le iO octobre el pendant la nuit suivante, la brigade 
Milhaud (13 e chasseurs) établie à Pûsneck eut ses patrouilles 
en contact avec des postes de hussards prussiens s’étendant 
de Saalfcld dans la direction de Neustadt, le long des lisières 
boisées qui bordent la route au Nord. 

La brigade Walhicr eut aussi ses détachements de sûreté él 
d’exploration arrêtés par une chaîne de postes de hussards 
mélangés avec de l’infanterie qui tenaient les lisières depuis 
Neustadt jusque vers Mîttel-Pôlnitz. 

Enfin, la brigade Lasalle, à Mittel-Pôlnitz, eut devant elle 
(au nord) des détachements mixtes formant comme les 
mailles d'un lilet qu’aucune patrouille ne pouvait franchir. 

Devant la colonne de droite, au contraire, pas l'ombre d’un 
ennemi. 

Le nœud de la situation était donc à gauche, entre Saalfeld, 
Neustadt et Géra, et c’est du côté de celte ville que l’armée 
allait se porter, en masse de guerre, aussitôt qu elle sérail 
entrée en liaison étroite avec les 5* et 7 e corps après leur 
débouché de Saalfeld. 


A 8 h» 1/2 du soir, 1 'Empereur fit adresser plusieurs ordres 
dans h' but d'assurer, le lendemain, la concentration de 


toutes ses forces disponibles sur Géra. 

L’avant-garde ( I er corps, 3 e division de dragons el division 
de cavalerie légère) dut partir avant le jour pour Géra. 

Le maréchal ltavout (à Polnitz) eut à revenir de sa personne 
auprès du 3 e corps lequel irait à Auma, 

La division Dupont (à Polnitz) reçut l’ordre de marcher, 
le 11, à la pointe du jour, sur Neustadt et Géra en se luisant 
flanquer sur sa gauche par la brigade Milhaud dont tous les 
postes auraient été au préalable relevés. 
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Ainsi, le 11 octobre, si le 5 e corps arrive à Neustadt, 
l'année, à l'exception du 7 e corps encore en arrière vers Snal- 
feld, sera réunie entre JN’eustadt ('>*’), Géra (1 er ), AVeyda(-t e ), 
Auma (3* et Garde) et Schleiz (G e ). 

A partir de ce jour-là, les manœuvres proprement dites 
pourront commencer parce que, libre de se mouvoir et de se 
concentrer sous toutes les formes, après avoir achevé son 
écoulement par les trois déversoirs d’IIof, d'Ebersdorf et de 
Saalfeld, la Grande Armée va devenir, dans la main de 
Napoléon, l'instrument à la fois souple et fort auquel rien ne 
saurait résister. 

La manœuvre d'Iéna commencera donc le lendemain de 
l'arrivée du maréchal [.amies à Ncustadt, autrement dit, le 
12 octobre au matin. 

Le 1U octobre au soir, les corps et divisions de cavalerie de 
la Grande Armée se trouvaient auprès des points suivants : 


COLONNE UE GAUCHE, 

COLONNE DU CENTRE. 

COLONNE DE DROITE, 

5* corps, à Saalfeld. 

Brigade L usa lie, à Mitlel- Fülnilz. 

1 e corps, à riaüen. 

T 8 corps?, f n route de Co- 

Brigade Wathier, à Triptis. 

G* corps, k Tanna et j 

burg sur Saalfeld. 

brigade Milhaud, h Posneçk. 

Gcfell, 


Division Beaumont, à Tümmclsrîorf. 
l rr corps, au nord d’Auma. 

Division Dupont, a pttsneck. 

3>' corps, près de Schleiz, 

Division Sahur, près de Schleiz. 
Garde, à Schleiz 

Quartier impérial, k Schleiz. 
i re division de cuirassiers, à Nord- 
lialben. 

2* division de cuirassiers, a Stcin^ 
wiesen, 

Grand pare mobile, à Kronach. 

I e division de dragons, à Küps, 

Bavarois, k Baireuth. 


T division de dragons, à Bamberg. 
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ÿî 4. — La journée du 11 octobre 

f Fotr tarte n° 12.) 


A fi heures du matin, te major général expédia au maréchal 
Ne y, à Tanna, l’ordre de venir à Schleiz avec son corps 
d'armée et de lui faire prendre position au nord de la ville. 

A la même heure, ordre au général Sahuc (i p division de 
dra gens) de marcher, à 1© heures du matin, de Schleiz sur 
Auma. 

A 9 h. 12 du matin, te prince Murat rendit compte à 
l’Empereur que T ennemi avait évacué liera, la nuit précé¬ 
dente, et que les troupes battues à Schleiz, ainsi que celles 
qui occupaient Géra, s’étaient dirigées sur Roda. 

Ces d ernières comprenaient la majorité des deux divisions 
saxonnes, venues île Dresde, que le prince de Ilohenlolie 
avait arrêtées pendant quelques jours, a Mittel-Polnitz, avec 
l'arrière-pensée de les pousser sur Schleiz et Kronach dans 
lr temps que les deux divisions prussiennes marcheraient, 
par Saalfeld, sur Coburg. 

De très bonne heure, le général Lasalle avait traversé Géra 
sans voir un seul ennemi et continuait au delà, lorsqu'il ren¬ 
contra et prit un convoi saxon de 300 voitures, qui se rendait 
à Roda à la suite des divisions saxonnes. 

Les hussards de Lasalle firent une centaine de prisonniers 
et allèrent bivouaquera 10 kilomètres au delà, sur la route 
de Zeitz, ayant derrière eux, à fi kilomètres (à Tinz), la 
3 n division de dragons. 

La brigade Wathicr resta auprès d<‘ Neustadt et de Triplis 
pour surveiller les nombreux postes de cavalerie prussienne 
établis de ce côté. 

Lorsque le 1 er corps atteignit Géra, sa brigade d'avant- 
garde (général Werlé) alla s’installer à Tinz, auprès de la 
3" division de dragons, et le gros forma ses bivouacs au nord 

J 11.—*' 

île la ville (Géra). 



TRAVERSÉE DU EK ANKEN-WAI.D 


ET DÉBOUCHÉ EN SAXE, 



Le 3 e corps quitta les environs de Schlei/., à i heures du 
matin, et marcha sur Auma puis, <le là, sur Mïttel-Pôlnitz, où 
s'établit la 1 r,! division en avant-garde, les deux autres, en 
bivouacs échelonnés, à distance d’écoulement. 


Le maréchal Larmes attendit jusqu à 10 heures du matin, 
près de Saalfeld, sur la route de Neustadt, 1 ordre parti la 
veille à 8 h. 12 du soir qui lui prescrivait d’arriver le plus 


vite possible à Neustadt. 

Le 'y corps se mit en mouvement à midi et parvint à 
destination dans la soirée. 

Le maréchal Au gère au qui, faute d’ordres ou d’indi¬ 
cations quelconques, était resté, le 9 et le tO, à Coburg, 
mit son corps d’armée en marche , le 10 à 4 heures du 
soir, en recevant une lettre du maréchal Larmes lui annon¬ 
çant que le 5 e corps allait attaquer l'ennemi posté près de 


Saalfcld. 


Le 7 e corps marcha depuis ce moment jusque vers le milieu 
de la nuit du il au 12, en ne prenant que quelques heures 
de repos. 

Le II au soit-, ce corps d’année atteignit Saalield et poussa 
encore au delà. 11 avait ainsi parcouru 70 kilomètres en 
30 heures. 

Le maréchal Augereau témoigna au major général, quoique 
en termes contenus, son vif mécontentement dans une lettre 
écrite, le 11 à à heures du soir, à Saalfeld. 

« Je prie Votre Altesse de croire, disait-il, que si j'avais 
« reçu des ordres je les aurais exécutés sans retard et que mes 
« troupes n auraient pas l’ait vingt lieues dans la nuit dernière 
« et dans la journée d’aujourd’hui. » 

Au maréchal Lannes, il écrivit : 

Dorénavant, il faudra nous entendre pour agir de con- 
■ ce et ; donnons-nous mutuellement de nos nouvelles, le plus 
« souvent et le plus promptement possible ; le besoin du ser- 
« vice l’exige. » 

Cependant telle était la valeur physique e( morale des 
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troupes françaises en 1800, que le 7“ corps supporta sans 
faiblir la dure épreuve qui lui était imposée. 

I n officier saxon, fait prisonnier le 10 près de Saalfeld, vit 
passer le 7 e corps dans les rues de cette ville, le f t octobre au 
soir, \oici en quels termes il a donné son impression (1) : 

« Pendant un passage de plusieurs heures, je ne remarquai 
« pas le moindre mouvement défectueux, je u'aperçus pas nu 
« traînard. 

<i A la rencontre d’un obstacle, les rangs s'ouvraient puis 
« se refermaient soudain comme par enchantement, sans la 
« moindre apparence de désordre. Dans ccs circonstances, les 
« accélérations et les ralentissements partiels de marche, 
" nécessaires pour le raccordement de l’ensemble, s’exécu- 
« latent avec une précision, une dextérité prodigieuse. 

« Ce défilé avait l'allure majestueuse et puissante d un yrand 
« fleuve. » 


Dans la soirée du 11 octobre, à la suite des marches effec¬ 
tuées ce jour-là, la (îrande Armée pouvait être considérée 
comme réunie, autrement dit, prête à manu‘livrer en tous 
sens, et déjà son dispositif, en demi-cercle autour de Hoda. 
semble indiquer, de la part de Napoléon, la pensée que la 
première bataille aura lieu sur la rive droite de la Saule, à 
l’est d’Iéna. 

En dehors du renseignement expédié à 9 h. I 2 du matin 
par le prince Murat, qui annonçait de la façon la plus for¬ 
melle le récent départ de troupes ennemies de Géra sur Roda, 
l’Empereur ne sut rien de l’adversaire dans le courant de la 
journée. 

Le matin, il s'était transporté de Schlciz à Géra, derrière 
le 1 er corps, y avait appris la nouvelle de la capture d'un con¬ 
voi saxon, puis s’était rendu à son quartier général installé, ce 
jour-là, à Auma. 


(!) Document recueilli et traduit par le baron Emotif. 
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Napoléon ignora jusque fort avant dans la nuit du 11 au 12 où 
se trouvait le maréchal Lannes, le I f au soir. 

Pendant toute la journée du 11 octobre, l'Empereur semble 
avoir vécu dans une grande perplexité, car aucun ordre éma¬ 
nant de lui ou du major général ne vient donner l'impulsion 
aux différents corps pour le lendemain. 

Toutefois, à minuit, Napoléon se décide à faire envoyer par 
le major général au maréchal Ney (à Schleiz), l’ordre de mar¬ 
cher sur-le-champ sur Neustadt. 

« Il est à croire qu'arrivé à Neustadt vous recevrez des 
« ordres pour continuer votre marche. » 

La continuation de la marche eût conduit le 6** corps sur léna. 

Sous l'influence de quelle suggestion, l’Empereur envoie-t-il 
le (j* corps à Neustadt? 

La réunion des armées prussiennes n’a pas eu lieu à Géra : 
voilà le fait. 

Ces armées se réunissent-elles sur la rive gauche de la 
8 a ale ou sur la rive droite ? 

Le rapport de Murat (9 h. 1/2 du matin) dit positivement 
que les troupes battues à Schleiz et d'autres encore venant de 
Leipzig et de Géra, se sont rendues à Roda. 

Si luida est le point de réunion des troupes du prince de 
Hoh enlohe, c'est qiu* l'armée principale a l'intention de passer 
sur la rive droite de la Saule, par Lobcda et Kalrla, en vue 
d’agir offensivement. 

La bataille que Napoléon souhaite tant est donc imminente, 
et l'ennemi va l’offrir de lui-même. 

Eu conséquence, il faut que, le 12 au matin, la Grande 
Armée soit disposée de la façon suivante : 

À Géra, le I er corps, en échelon offensif d’aile droite; 

A Wevda, le 4 e corps, formant l'aile droite ; 

A Mittel-Pülnitz, le 3 e corps, formant le centre ; 

A Neustadt, le ti e corps, formant la gauche ; 

Entre Saalfeld et Neustadt, les 3 e et 7 e corps, en échelons 
défensifs d’aile erauchc. 
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Les trois corps de bataille, à Wevda i i p ), Mittel-Pobiitz (.‘ï") 
et Neustadt (6 e ), sont à tO kilomètres les uns des autres sur 
un front (de 2H kilomètres) orienté comme pour une marche 
générale sur Roda. 

.Napoléon allait sans doute lancer des ordres de mouvement 
aux corps d’armée, autres que le ti'\ pour la journée du 12, 
afin d’amener leur concentration sur Roda par une marche 
concentrique, quand il reçut, entre 1 heure et 2 heures du 
matin, le 12 octobre, des rapports qui modifièrent du tout au 
tout ses projets assez mal déiinis de la veille et lui firent 
adopter la combinaison très précise en vertu de laquelle s'est 
effectuée la maieuvre d'iéna. 



CHAPITRE XV 


LA MANŒUVRE D'IÉNA 


§ 1er, — La journée du 12 octobre 

(Voir cartes n os !ït et li) 


Le 11 octobre, le général Lasalle avait capturé au delà de 
Géra un convoi saxon et fait IU0 prisonniers. 

Ce n’est qu’à S heures du soir que cet officier général 
expédia son rapport au prince Murat sur les événements <le la 
journée. 

Ce rapport contenait la phrase suivante : 

< Les prisonniers disent que le roi est à Erfurt avec 
« 200,000 hommes. » 

Le prince Murat transmit de liera, à 11 heures du soir, le 
rapport de Lasalle, en raccompagnant d’une lettre contenant 
cette phrase : 

« Les nouveaux renseignements que j’ai pu me procurer 
« semblent confirmer ceux que Votre Majesté a déjà reçus sur 
« la réunion de l’armée ennemie à Erfurt. » 

Napoléon, après avoir reçu, vers I heure du matin, le 
rapport et la lettre en question, se mit à réfléchir profondé¬ 
ment . 

Deux heures après, l’idée do la manœuvre d’iéna avait 
franchi tous les degrés, depuis la conception jusqu’à la 
maturité. 
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C'est ix 3 heures du matin qu'éclate la première mani¬ 
festation du revirement qui s'est produit dans l’esprit de 
l'Empereur. 

Ordre avait été expédié, à minuit, au maréchal Ncy de venir 
sur-le-champ à Neustadt. 

Contre-ordre lui fut porté, en ces termes, à 3 heures du 
matin, par un officier de l’état-major général : 

t» En conséquence tics nouveaux renseignements que nous 
« venons d'avoir de l’ennemi, Sa Majesté ordonne que vous 
« vous rendiez de suite sur Àuma et que vous regardiez 
« comme non avenu l’ordre daté de minuit qui vous ordonnait 
« de vous rendre à Neustadt. » 

Cherchons à nous rendre compte du travail qui s’est opéré 
dans l’esprit de Napoléon pendant les deux heures qui sui¬ 
virent l'arrivée des renseignements fournis par le général 
Lasalle et le prince Murat. 

Avant cru, sur la foi «le la fausse nouvelle envoyée par 
le maréchal Soult (le 9, à S heures du soir), que l'ennemi 
voulait se réunir à (iera, l’Empereur, en recevant le rapport 
de Murat (le II, à 9 h. 1/2 du matin i, s était persuade que le 
prince deHohcnlohe formait, à Roda, l'avant-garde offensive 
du gros des forces prussiennes concentrées entre Weimar 
et léna. 

Les derniers renseignements de Murat (de Géra, le 11, à 
11 heures du soir), firent évanouir cette présomption et mon¬ 
trèrent au contraire les armées prussiennes en voie de réunion 
sur Erfurt. 


L’année du prince de Hohenlohe était donc en marche de 
Itoda sur léna et Weimar, rappelant à (die tous ses détache¬ 
ments . 


Eu étudiant la carte, Napoléon vit 
Saalfeld jusqu’à Naumburg, est une 
encaissée, à flancs abrupts, qui ne 

nombre de points de passage. 

Ceux-ci étaient au nombre de cinq, 


que la Saalc, depuis 

rivière profondément 
présente qu'un polit 

dont trois principaux 
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assez bons, à Kahla, Lobeda et Kosen, et deux secondaires 
fort mauvais, à Dornburg et à Camburg. 

L’armée de Ilohcnlohe, après être passée sur la. rive gauche 
de la Saale. par les ponts de Kahla et de Lobeda, avec 1 inten¬ 
tion de se réunir sur Weimar à l'année principale, pouvait 
détruire cos ponts et laisser en face d’eux, sur la rive gauche, 
des arrière-gardes chargées de s’opposer aux tentatives de 
passage des Français. 

Dans ces conditions, l’armée du due de Brunswick eût été- 
libre de filer sans encombre sur Magdebourg. Ensuite, elle 
se tût établie derrière l’Elbe (rive droite), dont elle aurait dis¬ 
puté le passage en attendant l’arrivée des Russes. 

Napoléon devait supposer que l’armée du duc de Brunswick 
se trouvait à Erfurt, dans une sorte d’équilibre instable. 

Il n'était pas admissible que les forces prussiennes atten¬ 
dissent la bataille, le dos aux montagnes de Thuringe, faisant 
face à Berlin. 

D’un moment à l’autre, les armées prussiennes allaient 
donc se mettre en marche vers l’Elbe pour se retrouver vis-à- 
vis des Français dans une situation normale. 

Trois routes conduisent de la région d'Erfurt à l’Elbe. 

La première, la plus occidentale, va de Gotha à Magde¬ 
bourg, par Nordhausen et Halberstadt. 

La seconde conduit au même point par Eisleben, eu sor¬ 
tant d'Erfurt. 

I ne troisième route part de Weimar et aboutit à Dessau, 
par Ktiseu, Freyburg, Merscburget Halle. 

Les deux premières voies étant les moins exposées, c’est 
elles que suivraient vraisemblablement les armées prus 
siennes. 

Napoléon connaissait la présence, à Wittemberg, de la 


reserve stratégique prussienne, forte de 10,000 à 15,000 hom¬ 
mes, aux ordres du duc de Wurtemberg. 

Lotte réserve pouvait venir prendre position à Halle, pour 
rouvrir la marche des deux années sur Magdebourg, l’une, 

]ém» 20 
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la principale, par Ifalberstadt, l'autre, la secondaire, par 
Jjisleben. 

11 faut donc qu'un corps d’armée marche sur Leipzig, 
Halle et Dessau, pour détruire la réserve stratégique de l'en¬ 
nemi et prendre pied sur la rive droite de l'Elbe en dehors 
des colonnes de l’armée prussienne, afin de* faire tomber la 
défense de ce fleuve par une action générale coin lunée sur les 
deux rives. A l’avant-garde générale (1 er corps et cavalerie 
d’exploration) va échoir ce rôle. 

I a autre corps fortement constitué et très bien commandé, 
le ■{'■, arrivera à Naumburg le plus rapidement possible pour, 
de là, atteindre-, aux mi virons d'Eisleheu, la colonne prussien * ■ 
de droite, la retarder, et permettre au gros de la tîraucle 
Armée de venir l'attaquer en queue, après qu elle» aura 
débouché par les ponts, une fois rétablis, de Kahla et de 
Lobeda. 

Mais la préparation d'une niamemre stratégique ne doit 
pas viser seulement le cas le plus probable ; elle doit tenir 
compte des autres éventualités. 

Si, contrairement à toute vraisemblance* les années prus¬ 
siennes s'immobilisent auprès d’Ërfurt et de* Weimar, les ] - r et 
11" c orps doivent pouvoir partic iper à la bataille générale' qui* 
désire l'Empereur. 

Dans cette hypothèse, deux circonstances peuvent se pré¬ 
senter : ou bien, les passages de Kahla et de Lobeda seront 
défendus parle prince de llohenlohe, ou bien, ils auront été 
laissés libres. 

Dans le premier cas, et tandis qu'on fera venir devant 
Kahla et Lobeda l’équipage de pont qui se trouve au grand 
parc mobile, le M* 1 corps franchira le pont de Küsen. suivi du 
l‘ :r corps arrivant de Zeitz, et. les i' 1 et <}“' corps viendront 
passer la Saule, à Camburg et Doruburg, pendant que les 7® 
et a e corps feront face aux ponts détruits de Kahla et de 
Lobeda. 

Ensuite, les 3 e , I er . i‘ et 6‘‘ corps ouvriront aux 3' et 7 e corps 
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les débouchés de Lobeda et de Sabla, en même temps qu'ils 
se porteront sue Weimar. 

Dans le second cas, les passages de la Saalc, à Kalila et à 
Lobeda, étant ouverts, les 5 e et 7° corps formeront une nou¬ 
velle avant-garde, déboucheront au delà d’iéna sur Weimar, 
et les i® et <1° corps les rejoindront, pendant que les 3" et 
1 er corps arriveront à Apolda, l’un, par le pont de Ivoseu, 
l'autre, par les ponts de Dornburg et de Camburg, en for¬ 
mant la droite de l'armée. 

La première hypotbèse, qui se rapporte au départ imminent 
des armées prussiennes pour se rendre à Magdebourg, sou¬ 
riait moins à l'Empereur que la seconde, en vertu de laquelle 
la bataille générale aurait lieu sur Erfurt. 

C’est cette dernière que Napoléon caressa avec amour et 
fouilla profondément. 

(tu a retrouvé une note, écrite de su main pendant la fin de 
la nuit du I ! au 12 octobre, sur laquelle sont portés les empla¬ 
cements projetés de ses corps d’armée, le I i et le 15 octobre, 
en supposant que la bataille dût se produire, le lti, entre 
Weimar et Erfurt. 

E) i voici la reproduction : 


« t larde (cavalerie), le 10 au soir, à Bamberg; le 11 au soir, 
" à Lichtenfels ; le 12 au soir, eu avant de Kronach ; le 13 au 
« soir, à Lobenstein. 

« Dllautpoul (l rc division de cuirassiers), le II, à 2 lieues 
<■ en avant de Kronach ; le l i, à Auma ; le 15 à iéna. 

« Klein (l re division de dragons), le 11, à 2 lieues en 
« avant de Kronach; le 15, à Iéna; le 1V, à Iéna; le 13, à 
« Auma. 

« Klein, le 12, à Lobenstein. 

« Iéna à Weimar, 5 lieues; Naumburg à Weimar, 7 lieues; 
« Kalila à Weimar, 5 lieues; Neustadt à Iéna, 5 lieues; liera 
« à Iéna, 7 lieues ; Zeitz à Iéna, 7 lieues. 

« Cavalerie de réserve, le 14, à Iéna; Garde, le 15, à Iéna; 
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« Parc, le 1 à Au ma ; Davout, le I i, à Apolda ; Latines, le 
« 15, à Weimar; Augereau, le 11, à Mellingcn; Bernadotte, 
« le 14, à Domburg; Soult, le 14, à léna; JXey, le 14, à 
« Kahla. » 


Les emplacements des corps d'armée, pour le 14 et le 15, 
qui figurent dans la note ci-dessus, impliquent, pour le 12, 
les marclies suivantes : 


Le 1 er corps, de Géra à Zeitz, vers Leipzig; 

Le 3 11 corps, de Mittel-Pôlnitz à N aumburg ; 

Le 5 e corps, de Neustadt à léna, par Lobeda; 

Le 7 e corps, de Posneck à Rallia. 

De ces points à ceux qu'il s’agit d’atteindre, le 14, il n'y a 
qu’une inarche. 

Le 13 sera donc un jour de repos destiné à remettre de 
l’ordre dans les unités, à reconnaître l'ennemi, à compléter 
les ravitaillements, enfin à donner aux éléments de la réserve 
de cavalerie le temps d arriver. 

D'après la note de l'Empereur, la Grande Année présen¬ 
terait, le 14, après la marche, le dispositif suivant. ( 1 air la 
car U; n° / ,3.) 

I ne première ligne de trois corps d’armée, celui du contre 
le 5‘‘) un peu en avant des deux autres (3 e et 7 e ). 

Une seconde ligue de trois corps, à 12 ou 15 kilomètres de 
la première. 

L’étendue du front déterminé par les trois corps de tète est 
de 15 kilomètres, et celle du front des trois corps tic queue 
mesure* 20 kilomètres. 


tl'est encore le bataillon carré, non plus seulement straté¬ 
gique, mais tactique. 

Toutefois, les corps d'aile, en seconde ligne, débordent un 
peu ceux des ailes de la première ligne, pour permettre le 
double enveloppement de la ligne de bataille ennemie. 

I n corps (le i-M et la Garde, au centre de la seconde li-ine 
formeront la réserve générale. 
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Voyons maintenant comment fut traduite la pensée de 
l’Empereur et à la suite de quelle série de tâtonnements la 
manœuvre d’Iéna prit sa forme définitive. 


Lettres de Napoléon à ses m&rècftaux, 

{Anmît, le 12 octobre*) 


1° 4 heures du matin. — Au maréchal Larmes, à Nemtüill : 

<f Toutes les lettres interceptées font voir que ï ennemi a 
« perdu la tête. Ils tiennent conseil jour et nuit, et ne savent 
« quel parti prendre. 

« Vous verrez (par l’ordre du major général qui va suivre) 
« que mou armée est réunie, que je leur barre le chemin de 
« Dresde et de Berlin (envoi des 1 er et il® corps à Zeitz et 
« Naumburg). 

« L'art est aujourd'hui d'attaquer tout ce qu’on rencontre, 
a afin de battre 1 ennemi en détail et pendant qu’il se 
« réunit (1). 

« Quand je dis qu’il faut attaquer tout ce qu’on rencontre, 
je veux dire qu’il faut attaquer tout ce qui es! en marche et 
non dans une position qui le rend trop supérieur. 

« Les Prussiens avaient déjà lancé une colonne sur Franc- 
« fort (division Rüchel) qu'ils ont bientôt repliée. Jusqu’à 
« cette heure, ils montrent bien leur ignorance de Fart de la 
« guerre. 

« Ne manquez pas d’envoyer beaucoup de coureurs devant 
« vous pour intercepter les malles, les voyageurs et recueillir 
« le plus de renseignements possible. 

« Si l'ennemi fait un mouvement d'Erfurt sur Saalfeld, ce 


« 

« 


(1) Napoléon sous-entend : Le prince de liohenlohe rappelant tons scs 
détachements de In rive droite de In Saule pour se réunir à l'armée prin¬ 
cipale sur Weimar et Erfurt, toutes les culmines ennemies qu'on rencontrera 
se rendent isolément a un point de rendez-vous et, en cas de rencontre, ne 
seront pas soutenues. 
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< qui serait absurde, mais dans sa position il faut s’attend ri* à 

< toute sorte d’événements, vous vous réunirez au maréchal 
'< Augereau et vous tomberez sur le flanc des Prussiens, » 


2 3 4 heures du matin. — Au prince Murat, à Géra : 

< Vous verrez (ordre du major général qui va suivre) par 

* 

if la situation de l’année que j'enveloppe complètement l'en- 
« nemi. Mais il me faut îles renseignements sur ce gu il veut 


« 


I * T ■ § ifc 


« Attaquez hardiment ce qui est en marche. Ce sont des 
« colonnes qui cherchent à se rendre à un point de réunion, 

et la rapidité de mes mouvements les empêche de recevoir à 
; temps un contre-ordre. Deux ou trois avantages de celte 
" espèce écraseront l'armée prussienne (de Hohenlohe) sans 
f< qu’il soit peut-être besoin d’affaire générale. 

« Le maréchal Davout envoie directement à Naumhtirg 
« toute sa cavalerie ; il mène avec sou corps d'armée la divi- 
< sion Sahuc ( 4* de dragons). Inondez arev la votre toute la 
« plaine de Leipzig . » 

3° 4 heures du matin. — Au maréchal Soult, à Wegda : 

« lléunissez-vous à liera et à Itonneburg-.... Je serai à 
« midi à Géra avec le quartier général. » 


Le major général aux maréchaux. 

(Auma, le )2 octobre.) 

1° i heures du matin. — Au prince Murat , à Géra : 

« Ordre de partir pour Zeitz et de jeter des coureurs sur 
« Leipzig et Naumburg. 

« De Zeitz, si vos renseignements portent g ne l ennemi est 
« toujours du voté d'Evfuvt, l’intention de l'Empereur est 
a que vous vous portiez sur Naumburg où sera le maréchal 
« Davout_ » 
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2° i heures du matin 


Au maréchal Beniadotte, à Géra : 


« . L'intention de l’Empereur est que vous appuyiez le 

« mouvement du grand-duc (prince Murat); concertez-vous 
« avec lui pour votre marche. » 


:t° 4 ti. 1/2 du matin. — .1// maréchal Laitues, à Al eus ladt : 

^ Ordre de se porter sur léna (par Kahla). 
ü Le maréchal Augereau a l'ordre de se porter sur Kahla. 
« L'intention de 1 Empereur, Monsieur le Maréchal, »*sl 
« qu'aussitot votre arrivé à léna, vous preniez tous les ren- 
■< saignements possibles pour savoir ce rjue (ait l'ennemi r 
« trois jours lit, 10, 11). » 




h. I 2 fin matin. 


. 1 a maréchal Amjereau , à Posneek : 


« Ordre d’aller ù Kahla. » 

Suivent des renseignements sur les autres corps 


d’armée. 


b° b heures du matin 
Pii lui ta : 


[a maréchal Davoit/, éi Mittel- 


« Ordre de marcher sur Nainnburg où il arrivera, le plus 
vite qu'il pourra, en se faisant précéder île toute sa eava- 
« lerie légère, La division Sahuc (4" de dragons) sera sous 
« ses ordres. » 

Suivent îles renseignements sur l'armée. 


!i° 5 à 7 heures du math). — Le major général expédia, au 
même moment, des ordres pour faire venir les garnisons de 
Bamberg, de Würzburg et d’EUwangen, composées de con¬ 
tingents alliés, à Schleiz et à Baireuth. 


Après avoir ordonné la répartition de ses forces dans la 

double éventualité de la retraite de l'ennemi sur Magilel.g 

ou de sa concentration près dErfurt, tout en accordant sa 
préférence à la seconde hypothèse dont la réalisation, com¬ 
blerai! ses vo'ux, Napoléon écrivit à Talleyrand : 

« Les affaires vont ici tout à fait comme je les avais cal- 
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« culées, il y a deux mois à Paris, marche par inarche, 
« presque événement par événement ; je ne me suis trompé en 

•• rien . fl se passera des choses intéressantes d ici à deux 

' f ou trois jours : mais tout parait me confirmer dans l’opinion 
« que les Prussiens n’ont presque aucune chance pour eux, 
a Leurs généraux sont de grands imbéciles. » 

I. Empereur dicta ensuite le deuxième bulletin de la Grande 
Armée, puis, au moment de monter à cheval pour se rendre 
.ï Géra, il adressa une courte lettre au maréchal Itavout 
(8 h. 1/2 du matin) dans laquelle nous relevons le passage 
suivant : 

« Il serait possible que l'ennemi exécutât son mouvement, 

dc retraite derrière Hlm et la Saale; car il me paraît qu’il 
'< évacue léna. Il vous sera facile de vous eu assurer, une fuis 
« arrivé à Naumburg. » 

Les lignes qui précèdent démontrent que, dans la matinée 
du 12, Napoléon ignorait les mouvements de l’ennemi. 

Un seul point était acquis : le prince de Hohcnlolie évacue 
le terrain de la rive droite de la Saale pour réunir son armée 
à celle du duc de Brunswick. 

L’Empereur ne fit donner aucun ordre nouveau après son 
départ d’Auma pour Géra, 

11 voulut attendre, avant de rien décider pour le lendemain, 
que les maréchaux Lamies, Davout et prince Murat lui 
eussent fait parvenir leurs rapports sur les événements de la 
journée, ainsi que les renseignements sur l'ennemi qu'ils 
auraient pu se procurer. 


§ 2. — La journée du 13 octobre. 

(Voir «irte 15.) 

L'Empereur, qui s'était couché* la veille à S heures du soir 
selon son habitude, se leva à minuit, dicta de nombreux 
ordres au major général concernant les subsistances, b*s 
troupes alliées, la réserve de cavalerie, le grand pair, la 
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reconnaissance «le l'ennemi, 

d’armée, etc,_ 

Ces ordres furent expédiés 


la liaison à établir entre les corps 
, pour la plupart, entre 1 heure 


et 4 heures du matin. 

A ce moment, Napoléon n’avait encore reçu aucun rapport 
de Murat, de Davout ni de Larmes. 

Toutefois, ayant entendu, la veille au soir, le bruit de quel¬ 


ques coups de canon dans la direction dTéua, il «mi avait 
conclu avec son optimisme bien justifié que le maréchal 
haïmes avait franchi la Saale et se trouvait à léua. 


Ordres de Napoléon lancés à i heure et 3 heures du matin. 


Parmi les ordres des premières heures «le la matinée, nous 
retiendrons les suivants : 


/ heure du matin 


Ordre à l’intendant général de l'armée 


de faire continuer sur Auma les convois de subsistances dont 
la destination première était Kronach et d’y installer un hôpi¬ 
tal. (lot ordre transférait, de Kronach à Auma, la tète d'étapes 
de route et conservait Forchheim, avec Bamberg pour annexe, 
comme tète d’étapes de guerre, pour employer la termino¬ 
logie actuelle. 

/ heure du matin. — Ordre à la division bavaroise de WTèdc, 
en route pour Plauen, de sc rendre à Sclileiz. 

/ heure du matin. — Ordre aux généraux Nansouty Indivi¬ 
sion de cuirassiers), d’Hautpoul (2* division de cuirassiers) et 
Klein i l nt division de dragons), ainsi qu’aux grands parcs 
mobiles do l’artillerie et du génie, «le ne pas dépasser Auma 
et de se cantonner aux environs de cette ville. 

J heures du matin. — Ordre à la division badoise de se 
rendre de Bamberg à Baireuth. 

3 heures du matin. — Ordre à la division bavaroise Deroy 
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de se porter dlngolstadt à Baireutli et d'investir le petit fort 
de Culmbach. 

3 heures <ht matin. — Ordre au maréchal Nev d'aller avec 
son corps d'armée (le <i n ) immédiatement d’Auma à Roda; il 
fera nettoyer les armes. 

«J 

« Le reste de l’armée est au repos. » 

3 heures tin matin. Le major général prévient Le prince 
Murat que l’armée prend repos aujourd'hui. On en profitera 
pour se procurer les vivres à charger dans les caissons, rallier 
les traîneurs et mettre les armes en état. 


Le 3 e bulletin de la Grande Armée. 

lii peu après, Napoléon dicta le 3° bulletin de la C.randc 
Armée, destiné à faire connaître à la France l’effarement de 
l’ennemi à la suite des combats de Schleiz et de Saalfeld. 

Dans ce bulletin, les mouvements ordonnés, le 12 ail matin, 
sont présentés comme faits, bien qu'aucun rapport sur les 
événements de cette journée ne fût encore parvenu au grand 
quartier générai. 

Sous l'impression vivace de ses projets de la nuit préeé- 
dente, Napoléon, exposant la situation des corps de son 
armée à la date du 12 au soir, écrit : 

« En première ligne (sont) le corps d’armée du maréchal 
« Davout (3 e ) à Kaumburg, celui du maréchal Lamies ("f ) à 
« léna, celui du maréchal Augereau (7 e ) à Kahla. » 

Ces trois corps doivent en effet former, dans son esprit, la 
première ligne du dispositif eu carré qui s'avancera de la Saale 
sur Weimar et Erfurt, si l'ennemi attend la halaille. 

Demandes de renseigne mente à Latines, Murat et Davout» 




Cependant, il est 7 heures et aucun rapport de Lamies, de 
Davout ni de Murat n'est encore parvenu à l'Empereur. 


t 
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Dans son impatience. Napoléon dépêche deux officiers d'or¬ 
donnance, l'uu au maréchal Lannes à ïéna, l'autre au prince 
Murat à Zeitz, chacun d’eux porteur d’une lettre et muni d’un 
ordre personnel fixant le luit de la mission et la nature des 
renseignements à rapporter. 

Le général Lemarois est envoyé en même temps an maré¬ 
chal Davout, à Naumburg, pour y prendre langue et en rap¬ 
porter des renseignements, aussi bien sur le 3'' corps que 
sur l’ennemi. 

Les trois officiers ainsi expédiés à 7 heures du matin, 
doivent annoncer que l'Eniperear sera, le même jour, à 
1 heure du soir à Ïéna, en passant par Roda. 

Dans la lettre qu’il fait porter au prince Murat, Napoléon 
dévoile toute sa pensée : 

o Mon intention est île marcher droit à l'ennemi.S’il est 

« à Erfurt-, mon projet est de faire porter mon armée sur 
« Weimar et de l'attaquer le KL » 

Cette prévision résulte, on le voit, des calculs auxquels 
l'Empereur s'était livré pendant les dernières heures de la 
nuit précédente. 

« Si le prince de Wurtemberg (commandant la réserve 
■ ■ stratégique de I ennemi) venait à Leipzig, ce serait (pour 
« vous) une bonne occasion de le rosser. J'ai son état de situa¬ 
it tion exact ; il n’a pas plus de 1(1,000 hommes. 

« Je n ai /tas fie /urneelles d' I nia et de Xaumbitrg ; j en rece- 
« vrai sans doute dans une heure. » 

L'officier porteur de cette lettre devait inviter le prince 
Murat- à se rendre de sa personne, le lendemain matin 14, 
avant 3 heures, auprès de l’Empereur, à Ïéna. 


Rapporta d'Augereau, de Davout et de Murat, 


Entre 7 heures et 9 heures tlu matin. 


Napoléon reçut trois 


rapports de ses maréchaux, 
y eux. 


qui achevèrent de lui dessiller 1rs 
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l l> Rapport du maréchal Augercau. 

(Daté fie Kahla, le 12 octobre, très tard dans la soirée.) 

Apres a voir rendu compte do sou arrivée au delà de Kahla 
sans rencontrer l'ennemi, le maréchal Augereau écrit : 

« L ennemi était à Iéna, mais on m assure qu’il est parti et 
« (jti il se porte sur Weimar. Le corps d'armée est commandé 
» par le prince de llohenlohe ; H doit, dit-on, se replier t/e 
a Weimar sur Erfurt où se trouve l'armée du roi. 

« Beaucoup de déserteurs se sont présentés à moi. Ils disent 
« qu otüciers et soldats sont tous frappés de terreur. » 


2° Rapport du maréchal Davout. 

(Daté de Naumhourg, le octobre, rers tO heures du soir.) 

I 

Le maréchal Davout expose : La cavalerie est entrée à 
Naumburg, le 12, à 3 h. 12, et l’avant-garde à 8 heures du 
soir. Les 1 re et 2 e divisions ont été mises au bivouac, sur une 
profondeur de 12 kilomètres, en deçà de la ville. 

La cavalerie s'est emparée do 12 pontons en enivre avec 
attelages. 

« Tous les rapports des déserteurs, des prisonniers et des 
« gens du pays se réunissent à annoncer que l'armée prus- 
« sienne se trouve à Erfurt, Weimar et environs. // est certain 
« que le roi est arrivé hier (11) à Weimar; on assure qu'il n’y 
« a point de troupes entre Leipzig et Naumburg. » 

A ce rapport en était joint un ser-ond contenant le résumé 
des interrogatoires subis dans la soirée par les prisonniers, les 
déserteurs et les blessés recueillis à Naumburg. 

3° Lettre du prince Murat à l'Empereur. 

(Datée de Zeitz, 13 octobre, tard dans la soirée.) 


« Sire, je m’empresse d’adresser à Votre Majesté, un agent 
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« du général Savary (I). parti ce matin de Leipzig, qui était 
« le 7 à Erfurt, le K à Naumburg; il a par conséquent traversé 
« toute l’année ennemie. Il a rencontré, à Fulda, les postes 
« avancés prussiens ; de là il en a trouvé à Gotha, Erfurt, 
« Weimar et Nauniburg. Le roi et la reine se trouvaient à 
« Erfurt. » 

a Le voile est déchiré, 


De ces trois documents, le second était de beaucoup le plus 
important. 

Otiand le maréchal Davout écrit à l'Empereur : « // eut écr¬ 
it tain que le roi est arrivé hier (11) à Weimar (venant 
« d’Erfurt) », c'est que le fait a été sévèrement contrôlé. 

Plus de doute, l’armée prussienne entame un mouvement 
de retraite d’Erfurt vers Magdebourg. 

Aussitôt, à 9 heures du matin. Napoléon dicte à l'adresse 
du prince Murat une lettre qui débute ainsi : 

« Enfin, fe voile eut dcehirê; l'ennemi commence sa retraite 
" sur Magdebourg. Portez-vous, le plus tôt possible, avec le 

« corps de lîernadotte (1 er ) sur Dornburg_ Venez-y surtout 

» avec vos dragons et votre cavalerie (légère)..,.. 

» Je crois que l’ennemi essayera d attaquer le maréchal 
» Lamies à (éuami qu’il filera. S'il attaque le maréchal Lannes, 
« votre position à Dornburg vous permettra de le secourir. » 

L'arrivée du roi de Prusse à Weimar est synonyme pour 
Napoléon de commencement de retraite générale vers l'Elbe. 
Le voile est déchiré..... 

Il ne reste [tins que deux éventualités auxquelles il faille 
parer : 

I ü L’ennemi attaquera le maréchal à lénn, avant de filer; 

2° II exécutera, sans désemparer, sa retraite sur Magde- 
bour 


* 


II: 1.0 général Savary était chef du service tirs renseignement* à l’état- 
major général. 
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l.o sou! danger es! do voir le o" corps, s’il n est prompte¬ 
ment secouru, succomber «levant dos forces quintuples dos 
siennes. 

Toute l'activité do Napoléon va dès lors s'employer aux 
moyens de faire arriver sur léaa, soit directement, par le pouf 
de Lobeda, soit indirectement, par Naumburg et Dornburg. 
la majorité des corps de la Grande Armée. 

Sans perdre une minute, à 9 heures du matin, 1 Empereur 
expédie, de Géra, un officier d’ordonnance à la rencontre des 
divisions de la réserve de cavalerie, sur Auma, pour leur 
communiquer l'ordre écrit de pousser jusqu’à Itoda et, si elles 
entendaient le canon du côté d'Iéna, de continuer leur marché 
vers ce point. 

A la même heure (9 heures), le major général (à Géra) 
adresse au maréchal Soult (i B corps, à Géra), l'ordre d'aller 
immédiatement, à la tète de sa cavalerie et d une division, à 
Itoda, et de prévenir les deux autres divisions de se tenir 
prêtes à marcher dans la nuit. 


Le 4 bulletin de la Grande Armée. 


L'Empereur dicta, à 10 heures, le quatrième bulletin de la 
Grande Armée, quelques lignes à peine, pour annoncer le 
désastre prochain de l'ennemi. 

« L’armée prussienne est prise en flagrant délit__ elle est 

« tournée. Il paraît que l’année prussienne se met en 

« marche pour gagner Magdehourg ; mais l'armée française 
« a gagné trois marches sur elle. 

« L'anniversaire des affaires d'L'lin (!'> octobre GS().">), sera 
« célèbre dans riustoire de France. 


Napoléon à léna* 


Aussitôt 


après, Napoléon monta à 


léna en passant par Langcnberg et 


cheval et se dirigea sur 
Kostritz. En arrivant à 
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ec dernier village situé à 12 kilomètres rie Géra, l'Empereur 
fil adresser (à 1 1 h. I 2 au maréchal Soult l’ordre défaire 
venir de liera eu ce point, les deux divisions formant le gros 
du 4 P corps, afin quelles fussent plus tôt prêtes à atteindre, le 
lendemain, soit léna, soit .Naumhurg. 

L’Empereur continua ensuite sur léna, et, lorsqu’il en étail 
à G kilomètres environ, vers 3 heures, il recul d’un officier du 
maréchal Lamies un rapport daté de midi dans lequel ce 
maréchal annonçait son arrivée, la veille, devant léna où se 
trouvait un corps ennemi de 12,0011 à 13,000 hommes, la 
retraite de cet ennemi après un échange de quelques coups de 
canon,l’occupation d’iéna dans la matinée du I '!, et l’envoi 
de la division Suchet à i kilomètres au delà, dans la direction 
de Weimar. 

Le maréchal Lannes ajoutait : 

« D'après les renseignements donnés par les habitants, le 

roi était encore avant-hier (le 11) à Erfurt. .le ne sais s’il 
« veut nous livrer bataille au lieu de se retirer. Il y a un 

■ camp d’environ 20,000 à 25,000 hommes entre léna et Wei¬ 
mar, Je vais pousser tl es reconnaissances futur savoir au juste 

<( où l'ennemi sc trouve. 

« Je désirerais savoir si l’intention de Notre Majesté est 

■ que je marche avec mon corps d'armée suc Weimar. Je n'ose 
" prendre sur moi d'ordonner ce mouvement par la crainte que 
« j’ai que Votre Majesté ne veuille me donner une autre 
<i direction..... 

u Z*.~S. — J’apprends à l'instant même que l’ennemi a un 
h camp de 30,000 hommes à une lieue d’ici (4 kilomètres) sur 
« la route de Weimar; il serait très possible qu'il voulût nous 
« livrer bataille. » 

A ce moment (3 heures), du point de la route où se trou¬ 
vait Napoléon, on entendait la fusillade dans la direction 
d’iéna. L’Empereur pensa que la bataille allait peut-être s’en¬ 
gager, le soir même, et qu’elle prendrait son développement 
le lendemain. 
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11 s’arrêta donc sur la route et dicta, séance tenante, au 
major vénérai quatre ordres à faire porter immédiatement : 

1° Au maréchal Lefebvre, de marcher avec la (larde sur 
léna ; 

2® Au maréchal S ouït, «le hâter sa marche sut' léna ; 

3° Au maréchal Nev, de pousser aussi loin que possible 
sur léna ; 

4° Au maréchal IJavout, de manœuvrer sur la gauche de 
l’ennemi, le soir même, s’il entendait la canonnade vers léna, 
et, dans le cas contraire, d'attendre des ordres pour le len¬ 
demain. 


Le maréchal Lamies, en vrai chef d’avant-garde, montra 
autant de sagesse que de prudence lorsqu'il lil taire son impé¬ 
tuosité pour prendre une attitude expectante, au lieu de 
marcher avec tout son corps d’armée sur 'Weimar. 

Mais, si riunpercur l’avait préalablement orienté sur ses 
projets, il lui aurait évité toute hésitation. 

Ici encore, apparaît le défaut que nous avons si souvent 
signalé dans la méthode de commandement de Napoléon. 

Le 12 octobre, à 4 heures du matin, le 3° corps est lancé 
suc Naumhurg, le I er corps sur Zeitz, et le D e corps sur léna, 
sans qu'un seul des maréchaux qui commandent ces corps 
d'armée ait reçu i-mnmunication des intentions de l'Empereur 
au cas oit l'ennemi serait rencontré en grandes forces ou eu 
position. 

Napoléon leur dit bien : L’art, aujourd'hui, est d’attaquer 

tout ce qui est. en marche_, mais il n expose pas ses projets 

intimes et ne donne d'autre mission que d'occuper des 
points géographiques. C'était insufiisant et même dange¬ 


reux. 


Quand un Lamies ou un Davout se trouvèrent en face d'une 
situation imprévue, ils surent, grâce à leur intuition des 
choses de la guerre et à leur talent de manœuvrier, prendre 


les dispositions qui convenaient à la circonstance du moment ; 
mais les hommes de guerre de cette trempe sont rares à toutes 
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les époques. Il faut donc que la méthode de commandement 
soit établie pour la majorité des généraux. 

Le maréchal Augereau, par exemple, dont la capacité ne 
semble pas avoir dépassé la moyenne, se lamentait sans cesse 
de ne rien savoir sur ce qu’il devait faire. 

« LiEmpereur ne m'a donne d'autres ordre* que de me 
■i rendre à Kahla, écrivait-il, le Kl, dans la soirée, au inaré- 
« chai Lannes. » 

Quoi qu'il en soit, Napoléon, une fois ses ordres lancés 
(à 3 heures) pour faire arriver, le soir même et pendant la 
nuit suivante, les i" et 6 ' K corps, ainsi que la Garde et les divi¬ 
sions de cavalerie de la réserve, à léna, continua sa route sur 
cette ville et vint rejoindre, un peu après 1 heures, le maré¬ 
chal Lannes sur le mamelon assez escarpé qui a nom : Lantl- 
grafenberg (Napoleonsberg depuis la bataille) et qui s’élève à 
1500 mètres au nord-ouest d'léna. 

Les avant-postes de l’ennemi s'étendaient, à ce moment, 
depuis Müncbenrode jusqu’à Dornburg, par Cospoda, Clos- 
witz, Rôdingen et les bois de Neuen-Gônne. 

Le 7 e corps avait serré sur le 5 e corps et se trouvait réuni 
au sud d’iéna. 

L’Empereur ordonna que, pendant la nuit, le 5 e corps, 
massé dans le ravin île Muhl-Thal, vînt se ranger sur le Land- 

7 

grafenberg en plusieurs lignes, par divisions accolées. 

La Garde à pied, en arrivant le soir à léna, monta au Land- 
grafenberg et se plaça derrière te ;î fi corps. L'artillerie de la 
Garde ilul également gravir le mauvais chemin taillé dans le 
roc qui menait au Landgrafenberg [tour venir prendre posi¬ 
tion sur ce mamelon. 

Des travaux furent prescrits, quelques-uns surveillés par 
Napoléon en personne, alin de rendre plus faciles les débou¬ 
chés d'Iéna sur les positions de rassemblement assignées aux 
corps d’armée. 

Le maréchal Soult, qui venait derrière la Garde, à la tète 
de sa cavalerie et sa 3 e division, eut l'ordre de passer la nuit 
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prés <le Lobstedt, il nus une gorge suivie par le chemin eun- 
duisanl de ce village à celui de Rodingen. Le maréchal Vp. 
précédant son avant-garde qui ne devait le rejoindre que le 
lendemain matin, arriva de sa personne auprès de l'Empereur, 
dans la nuit. 

Le prince Murat lut exact au rendez-vous que lui avait 
donné Napoléon, le matin du 14, à 7 heures. 


rapports des maréchaux. 


Pendant la nuit du 13 au 14octobre, l'Empereur reçut plu¬ 
sieurs; rapports émanant du prince Murat, du maréchal Item a - 
dotte et du maréchal Davotit. 


Le 12, le l“ r corps s'était avancé jusqu'à Metueweh, sur la 
route de Zeitz h Naumburg. afin de se rapprocher du 3 e corps, 
tandis que la 3® division de dragons, avec If prim e Murat, 
s'établissait à Tcuchrrn et que la brigade Lasalle, de Molsen, 
poussait des ree minai''sa in es sur l'rgau el Leipzig, Weissrn- 
fels et Merseburg. 


1° H apports de Murat. 

Le 13, à i heures du matin, le prinee Mural rendait coin pie 
à l'Empereur que, l’ennemi se trouvant indubilablement sui 
Erfurt et Weimar, le 1 er corps allait marcher sur Naumburg. 
couvert au N<>rd par la brigade de cavalerie légère Milhaud 
qui serait à Weissenfcls. 

A 8 heures, second rapporl du prince pour annoncer que 
la réserve (stratégique) du prince de Wurtemberg; e-l signalée 
entre Dessau et Halle. 

A i heures du soir, troisième rapport de Murat, daté de 
Naumburg, faisant connaître 1 heureux résultal de la recon¬ 
naissance envoyée à Leipzig, ainsi que l’arrivée du l' r corps 
auprès de Naumburg, et accusant réception des deux ordre- 
de 1 Empereur, expédiés à 7 heures et à !t heures du matin. 

Le prinoc écrit que le 1 er corps va se porter à Dornburg. 


% 


l 
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2° Rapports de Rernadotte 


Le maréchal 1Scrnndotte annonçait, à T heures du matin, 
cju’il allait partir avec son corps il’aimée (le I er ) de Meineweh 
sur Naumburg. 

Le maréchal, dans un second rapport daté de Naumburg 
à h heur’es du soir, faisait connaître qu’en dépit de la fatigue 
de ses troupes, il les ferait partir, à G h. 1 2 du soir, pour 
Cainburg où elles seraient rendues avant minuit. 

Après un repos suflisant, le 1 er corps sera « le I i, avant le 
« jour, à Dornburg, prêt à se porter sur Weimar ou partout 
« ailleurs. » 

Mais un troisième rapport du maréchal Bernadotte au 
major général, daté de Naumburg, à S heures <lu soir, était 
ainsi conçu : 

« Le maréchal Davout me communique à l’instant, Monsieur 
« le Duc, votre lettre d’aujourd’hui (écrite à 3 heures du soir), 
« apportée par M. Périgord, votre aide de camp ; d’après son 
« contenu, j ai cru devoir arrêter le mouvement dont je vous ai 
« rendu compte dans ma lettre de ce soir , datée de 6 heures, 
- puisque vous n'ordonnez au marée liai Davout de manceu- 
« vrer sur la gauche de l’ennemi que dans l'hypothèse où 
« M. le maréchal Lamies aurait été attaqué ce s«>ir du coté 
» tl léiia, et que vous ajoutez que (si) l'attaque n’ayant (u’a) 
« pas eu lieu, il recevra les dispositions de l’Empereur pour 
■ la journée de demain. Pomme je pense que ces dispositions 
« sont générales, farrête rues troupes où elles se trouvent et 
« j'attends de nouveaux ordres. 

« Je suis encore avec tout mou corps dans les environs de 
« Naumburg. Je suis prêt à exécuter les mouvements que 
« h Empereur ordonnera. » 


3° Rapports de Davout. 

Le maréchal Davout expédia, le 13, deux cap 
général. 


au major 
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Le maréchal rendait compte, dans le premier, des résultats 
des reconnaissances lancées, la veille au soir et le matin 
même, dans la direction d'iéna, par le pont de Kôsen. 

Ce premier rapport, qui constate la présence de l'ennemi 
entre léna et Kôsen, a dû être expédié vers midi. 

Il fait connaître aussi l'occupation, par un détachement du 
3 e corps, de la ville de Freyburg, au débouché (rive gauche) 
du pont sur l'i nstruit que traverse la route de Weimar à 
Merseburg. 

Le second rapport du maréchal Davout, qui fut envoyé après 
la tombée de la nuit, annonçait la présence d’un ennemi nom¬ 
breux à peu de distance du pont de Kôsen et signalait l'occu¬ 
pation de ce village par un bataillon du 3® corps destiné à 
maîtriser le débouché sur la rive gauche de la Saale, 

Le maréchal terminait son bref rapport par cette phrase : 
« Toutes mes dispositions sont prises en cas d’événement. • 
A l'aile droite française, toutes les mesures furent inspirées 
par une notion juste de la situation, aussi longtemps que le 
prince Murat conserva la haute direction du 1" r corps et des 
trois divisions de cavalerie d’exploration. 


L'affaire Bernadotte. 

Malheureusement, le maréchal Bernadotte, aussitôt qu'il 
fut livré à lui-même, par suite du départ du prince se ren¬ 
dant isolément a léna, lit preuve d'une indiscipline bien cou¬ 
pable. 

Ce maréchal, un des plus intelligents et peut-être le plus 
fin de tous les généraux de son temps, ne put pas ne pas 
comprendre que l’attaque dont le maréchal Lannes serait, oui 
ou non, l'objet, îc soir du 13 octobre, ne modifiait en rien la 
situation générale exigeant que le 1 er corps sc trouvât, le 11 
au matin, non pas seulement à Dornburg mais tout entier sur 
la rive gauche de la Saale, vis-à-vis «le ce point. 

Le maréchal Bernadotte, dans son rapport, expédié de 
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iNaumburg, le 13 à ti lieures du soir, s’efforce d'excuser par 
avance son inaction en invoquant la communication adressée 
par le major général au maréchal Davout, à 3 heures du soir, 
d'après laquelle de nouveaux ordres pour le lendemain seront 
expédiés pendant la nuit, au cas où le maréchal Lamies n’au¬ 
rait pas été attaqué le soir même. 

En fait, le l w corps prit des bivouacs échelonnés, le 13 au 
soir, au bord de la route de Dornburg, la queue à Naumburg 
où le maréchal Bernadette passa la nuit. 

A 3 heures du matin, le 14, le maréchal Davout reçut à 
iNaumburg un ordre du major général daté du bivouac 
d’iéna, 10 heures du soir, qui portait en substance : 

L'Empereur a reconnu l’armée prussienne sur les hauteurs 
entre léna et Weimar. Son intention est de se porter contre 
elle le lendemain. En conséquence, le 3" corps ira sur Apoldu, 
dans le liane de cette armée. 

La dépêche ajoutait : 

« Si le M. maréchal liernadotte se trouve avec vous, vous 
« pourrez marcher ensemble ; mais l'Empereur espère qu'il 
« sera dans la position qu’il lui a indiquée, à Dornburg. » 

Le maréchal Davout alla voir aussitôt le maréchal Berna¬ 
dette à son logement pour lui communiquer l’ordre qu'il 
venait de recevoir et l'inviter instamment à s« i joindre au 
3 e corps dans sa marche sur Alpoda. 

Le chef du 1 er corps répondit qu'il irait à Dornburg. 

Circonstance aggravante : les trois divisions de cavalerie qui 
avaient reçu, le 13 dans la soirée, l'ordre du prince Murat de 
se rmidce le plus tôt possible, à Dornburg, furent contraintes 
de s'arrêter derrière le f ( ‘ r corps cl ne purent échapper le len¬ 
demain à l’obstruction créée par la présence, devant elles, des 
colonnes du l L ‘ r corps qu'en se jetant sur la rive gauche de la 
Siale par le très mauvais passage de Camburg, 

Napoléon, dans ses Mémoires dictés à Sainte-Hélène, a 
Hé tri en ces ternies la passivité coupable du maréchal Berna- 
dotte : 


Cl TA PITRE XV. 



« La conduite ‘le ÏSernadotte, à leua, ri été telle (rue L'Em 
« pereur avait signé le décret pour le faire traduire devant un 
« conseil de guerre, et il « rit été infailliblement condamné 
« tant (indignation était grande dans l'armée. C'esl en consi- 
< dération <b' la princesse de Ponte-Corvo, qu’au moment de 
« remettre le décret au prince de Ncufchàtel (maréchal Iter- 
« thier), l'Empereur le déchira. » 

La nuit du 13 au 14 octobre T près d T Iéna* 


Napoléon passa la nuit du Ll au 11 octobre, au bivouac, 
sur le Landarafenberg. 

Dans le 5 e bulletin de la tîrande Armée, dicté par lui le 
lendemain «le la bataille, on lit : 

« La nuit (du 13 au H) offrait un spectacle digne d'obsor- 
« vation ; celui de deux armées dont l une déployait son front 
« sur six lieues d’étendue et embrasait de ses feux l'atuios- 
« phère, l'autre dont les fétu apparents étaient concentrés sue 
« un petit point. » 

Pendant la nuit du 31 août au I 1 ' 1 septembre 1S 70 , l'armée 
de Chàlons embrasait aussi de ses feux l'atmosphère, tandis 
que l'armée prussienne mamouvrant pour l'envelopper ue 
montrait pas un seul feu. 

Les rôles de ISIHÎ étaient intervertis. 


§ 3. — La journée du 14 octobre. 


Dispositions de I ordre de bataille, près d Iéna. 

Vers la [in de la nuit du 13 au 14 octobre, Napoléon dicta, 
à la lueur de tunique feu de bivouac allumé sur le Lainlgra- 
fenberg, l'ordre du jour intitulé : Dispositions de f ordre de 
bataille. 

« Au bivouac ïi'lénn, \ \ octobre JSD6. 

M. le maréchal A u ex? r eau commandera la uaudie ; Il 
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" placera sa !"■ division en colonne sur la mute de Weimar 
■ (Miilil-Thal), jusqu';i une liaitleur par où le urnôral lîazan 
o division de gauche du •"* corps) a fait monter son artillerie 
•> sur le plateau ; il tiendra des forces nécessaires sur le pla¬ 
ît feau de gauche à hauteur de la tète de sa colonne. Il aura 
« des tirailleurs sur toute la ligne ennemie, aux différents 

#i 

« débouchés des montagnes. Ou» ml Le general Lazan aura 
- marché eu avaiib il débouchera sur le plateau avec tout son 
« corps d’armée, et marchera ensuite, suivant h i > circuits- 
« tances. pour prendre la gauche de F armée, 

« M. le maréchal Lamies aura, à la pointe du jour, luule 
« son artillerie dans ses intervalles et dans Tordre de bataille 
<c où il a passé la nuit (par <1 irisions accolées, chacune sur 
« trois lignes). 

« L’artillerie de la Larde impériale sera placée sur la hau- 
c< leur (Land grainnLerg), et la Larde sera derrière le plateau, 
a rangée sur cinq lignes, la première ligne, composée des 
« chasseurs, couronnant !c plateau. 

<r Le village qui est sur notre droite (Closwitz) sera canmmé 
« avec toute F artillerie du général Suchet et, immédiatement 
« après, attaqué et enlevé, 

« L Empereur donnera le signal ; ou <loiI se tenir prêt , à la 
« pointe du jour* 

M. le maréchal \ey sera placé, à la pointe du jour, à Tex¬ 
te tréinité du [daleau (au pied des pentes de la rive gauche, 

(( au Nord et près d'Iéna) pour poutoîr monter **/ sr purin' sur 
u la limite *ht nuirvxhal Latines y du moment que le village 
« (Closwitz) sera enlevé, et que. par là, on aura la place du 
« déploiement. 

« M, le maréchal S o ultdéboucheni par le chemin qui a été 
reconnu sur la droite (de Lôbstadt et de Zwetzen sur 
llodingcn), et se tiendra toujours lié pour tenir la droite de 
« F armée. 

ci LVmlrc de bnhdlh\ en général, sera, pour M M. les maré¬ 
chaux, de sc former sur deux lignes, sans compter celle 
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« d'infanterie légère; la distance «les deux lignes sera, au 
<i plus, de 100 taises {200 mètres environ). 

« La cavalerie légère de chaque corps d'armée sera placée 
« pour être à la disposition de chaque général, pour s’en 
« servir suivant les circonstances. 

« La grosse cavalerie, aussitôt qu'elle arrivera, sera placée 
« sur le plateau et sera en réserve derrière la Garde, pour se 
« porter où les circonstances l’exigeront. 

« Ce qui est important aujourd'hui, c'est de se déployer en 
u plaine ; on fera ensuite (donc) les dispositions que les 
« manœuvres et les forces que montrera l'ennemi indique- 
« ront, afin de le chasser des positions (d’avant-postes) qu'il 
« occupe, et qui sont nécessaires pour le déploiement. 


« Par ordre de l’Empereur : 

« Le Major général, 

« Signé ; Maréchal A. Bertiuer. » 


L’ordre ci-dessus ne vise pas à livrer bataille le jour même. 
(1 a surtout pour objet de rejeter les avant-postes de l’en¬ 
nemi au delà des villages de Cospoda, de Çloswitz et de 
Rodingen, afin de gagner l’espace nécessaire aux dispositions 
cl aux manœuvres ultérieures de la Grande Année. 


Pour nous servir d’une locution adoptée aujourd’hui : 
Napoléon veut, avant tout, se ménager une zone de ma¬ 
nœuvres. 

Le gros des forces prussiennes étant campé du côté de 
Capellendorf, àmoitié chemin entre léna et Weimar, il faut que 
les quatre corps et la Garde, qui sont ou vont être réunis 
auprès d’iéna, prennent d’abord leur ordre de bataille en 
plaine, à une distance des débouchés difficiles de la Saale qui 
leur permette de se mouvoir à l’aise dans tous les sens. 

La journée du 14 sera donc employée, dans l’esprit de 
Napoléon, à prendre l’espace nécessaire au déploiement. 
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Toutefois, l'Empereur prend scs précautions pour le cas où 
les engagements tlesa nouvelle avant-garde (5 e corps) provo¬ 
queraient une véritable bataille, en appelant à lui toutes les 
forces qu'il a encore en arrière. 

L’action du 14 dont il sc réserve de donner le signal sera 
entamée uniquement par le 5 e corps agissant en qualité 
d’avan t-garde. 

Tue fois que ce corps d'armée aura gagné ï espace en avant 
qui est nécessaire au déploiement, le 7 e corps viendra à sa 
gauche et à sa hauteur, le G e à sa droite, et le T corps se pla¬ 
cera en dehors de l’aile droite du h" corps, tout en restant en 
liaison avec lui. 

L’ordre pour les dispositions de l’ordre de bataille ne dit 
pas un mot des 1 er et 3 e corps. 

En effet, ces deux corps d’armée devanl mainouvrer contre 
l’aile gauche de l’ennemi s'ils entendent le canon du maré¬ 
chal Lamies (ordres du 13 octobre, 3 heures et 1U heures du 
soir), il est d'autant plus inutile d'en parler que la journée du 
11 doit être employée uniquement aux préparatifs de la 
bataille prévue pour te lendemain. 

On remarquera que dans les « dispositions de l’ordre de 
« bataille » on ne voit figurer aucun nom de ravin, de hau¬ 
teur, de bois ni de village. 

Napoléon a du dicter son ordre, dans une demi-obscurité, 
sans pouvoir consulter la carte. Or, il avait la mémoire des 
lieux très développée et celle des noms tout à l’ait mauvaise, 
ainsi qu’on Ta constaté dé tout temps chez les hommes supé¬ 
rieurs. 

L'ordre de bataille, prescrit par l'Empereur, fixe un dispo¬ 
sitif préparatoire de combat. 

Cet ordre a pour objet de ranger les quatre corps disponibles 
et la Garde sur les emplacements et dans les formations les 
mieux appropriés aux manœuvres qui amèneront l’engagement 
de la bataille. 

La dernière phrase des <i dispositions » contient un mot 
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<[ue le maréchal Berthier a dû écrire contrairement à la 
pensée de l’Emjiiereur; c'est le mot « ensuite » h la place du 
mot « donc ». 

Si l'on remplace, dans le texte, « ensuite » par « donc », 
la phrase est claire, limpide, bien dans l'esprit des projet* 
de Napoléon. tandis rpie le maintien du mot «ensuite lui 
enlève son caractère de précision. 


J; 4. — Aperçu des opérations saxo-prussiennes 

du 10 au 14 octobre. 


Il nous faut maintenant jeter un coup d’odlsurles projets 
et opérations du duc de Brunswick depuis le 10 jus<pi’au 
14 octobre. 


Suivant Napoléon : 

« Le roi de Prusse voulant commencer les hostilités au 


0 octobre, en débouchant sur Francfort par sa droite (corps 
•< de Rüchel), sur Wiirzhurg par son rentre (armée priuei- 
■ pale), et sur Barnberg par sa gauche (armée du prince de 
< Ilolienlolic), toutes les divisions de son année étaient dis- 
« posées (le î) octobre) pour exécuter ce plan. » 

Le 10 octobre, dans la soirée, à la nouvelle des échecs de 


Schleiz et de Saalfeld, le duc de Brunswick, d’accord avec le 
roi, décida la retraite de toutes les forces saxo-prussiennes 
dans la direction de l'Elbe. 


Le mouvement commença, le lendemain, en partant 
d’Êrfurt. 


Le 12, l'année principale atteignit les environs de Weimar. 
Le projet de retraite comportait la marche de l'armée prin¬ 
cipale sur Mersebui’g, par \polda, Eckardsberg et Freystadt. 

Les divisions Htichel et Weimar, l’appelées, l'une d'Kise- 
nach, l'autre de Meiningen, s’efforceraient de rejoindre en 


cours de route. 


Afin de couvrir la retraite de l'armée principale, l'armée 
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du prince île llohenlohc prendrai! position sur Les hauteurs de 
Eapellendorf puis formerait arrière-garde en se retirant à son 
tour sur Eckardsberg. 

Le 12 au soir, la division Tauenzieu occupait léita et les 
débouchés de la Saale, limitrophes. 

Le I.'{ au matin, le général Tauenzien craignant d'ètro coupé 
de Capellendorfpar le maréchal Lannes descendant avec sou 
corps d'armée la rive gauche de la Saale, fit retirer ses troupes 
sur le gros de 1 armée du prince de Hohcnlohe. 

Dans la journée, le prince voulut réparer la maladresse de 
son lieutenant. 11 lui ordonna de réoccuper avec sa division 
les positions cjui dominent 1rs débouchés d'Iéna; mais le 
général Tauenzien se content i de tenir les villages de Mün- 
c henrode, Cospoda et Closwitz. 

En outre, un détachement composé de 1,900 hommes sous 
les ordres du général Holzcudorf fut envoyé à Dornburg pour 
défendre les débouchés de la Saale de ce côté. 

Le lit, à midi, l'armée principale se mit en mouvement îles 
environs de Weimar, par la route d'ApoIda. en se couvrant 
de nim, et sou avant-garde atteignit, dans la soirée, Iteisdorf, 
pendant qu'une de scs divisions poussait >ur Aiier^Nedl avec 
l’ordre de chasser, le lendemain, de Naiimburg, le détachc- 
inent français qu'on savait s \ trouver, depuis le 12 au s«ijj-, 
sans avoir encore pu en apprécier la force. 


S 5. La double bataille d léna-Auerstædt. 


La bataille d’Iéna a été amenée par l'extension imprévue 
<[u‘a plis le combat d’avaut-mmir euua-é par le b" mrps p<nr 
gagner l'espace nécessaire au déploiement, et, le même jour, 
la bataille d’Auerstædt est résultée de la rencontre d’une 
division prussienne allant à Naumburg avec l’avant-garde du 
■b corps français en marche sur Apolda. 

L'Empereur espérait trouver, le la encore, toute l'année 
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prussienne rangée en bataille sur les hauteurs de GapclLen- 
ilorf; ce n'est donc pas avec deux corps (5 e et 7 e ), la Garde à 
pied, une division du 4 e corps et la brigade d'avant-garde 
du 6 e corps (en tout, 50,000 hommes), les seules troupes 
à sa disposition le 14 jusqu'à midi, qu’il a pu concevoir la 
pensée de marcher à l'attaque de 150,000 hommes en posi¬ 
tion. 

11 fallait, pour débusquer l’ennemi et le battre, une ma¬ 
nœuvre que les -Y' et 1 er corps étaient seuls à même d'exécuter, 
non le 14, mais le 15. 


Nous ne décrivons pas les combats dont l'ensemble cons¬ 
titue les batailles simultanées d’Iéna et d’Auerstaxlt. 

Les moyens de lutte ont pris un tel développement depuis 
Napoléon que l’étu II-des procédés tactiques employés par les 
troupes Françaises, à léna et à Auerstædt, ne présenterait 
qu’un médiocre intérêt. 

D’une manière générale, l’occupation et la défense des 
points d'appui du terrain jouèrent, du côté français, un rôle 
considérable. 


Les Prussiens, au contraire, abandonnèrent presque sans 
combat les bois et les villages occupés au début par leurs 
troupes légères, et, lorsque ces points d'appui furent tombés 
au pouvoir des Français, ils usèrent leurs forces à vouloir 
les reprendre. 

Dans l’armée française, les trois armes agirent constam¬ 
ment de concert tandis que les Prussiens firent donner leur 
cavalerie, leur artillerie et leur infanterie , séparément', à 
tour de rùle. 


La bataille d’Iéna eut lieu le 14, malgré les intentions de 
l’Empereur, et celle d’Auerstædt fut pour lui un objet 
d’étonnement. 

Mais, ainsi que nous l’avons montré- précédemment, le dïs- 
stratégique prescrit par Napoléon, le 12 octobre à 
4 heures du matin, répondait aux deux principales éventua- 
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lités : I u Retraite de l’ennemi sur l'Elbe; 2° Concentration des 
armées prussiennes à Erfurt. 

Dans le 5 e bulletin de la Grande Armée en date du 
43 octobre, Napoléon présente les événements comme s'il les 
eût tous prévus. 

Ce bulletin tien! autant du roman que de la réalité. 

Après avoir exposé les résultats heureux du combat d'avant- 
garde qui donnèrent à l’armée française l’espace nécessaire à 
son déploiement, le bulletin ajoute : 

« L’Empereur eût désiré do retarder de deux heure* (!) d en 
« venir aux mains, afin d'attendre dan* la punition qu i/ venait 
« de prendre après l'attaque du matin, les troupes ipii devaient 
« le joindre et surtout sa cavalerie ; mais /'ardeur française 
« l'emporta. » 

Effectivement, le maréchal Ney, après avoir vu arriver 
son avant-garde (brigade de cavalerie Colbert, le 2’»'' léger et 
deux bataillons d'élite), vers 9 heures, au Landgrafenberg, 
avait constaté un assez grand intervalle entre le 7"* et le 
-V corps, s’y était jeté, puis avait lancé ses quelques bataillons 
sur Vierzen-Heiligen et le petit bois situé entre ce village 
et Isserstædt. 

C’est alors que le général Grawert fit quitter à sa division 
les hauteurs de Capellendorf où elle était déployée et la porta 
à l’attaque de Vierzen-Heiligen. 

Napoléon vit aussitôt que l’action allait se généraliser. 

Sans perdre une minute à récriminer contre la folle audace 
du maréchal Ney, il donna ses ordres pour la bataille, et, 
jusqu’à la tin de la journée, resta maître dbs événements. 

Du côté de Naumburg, le maréchal Davout, en exécution 
de l'ordre reçu à 3 heures du matin d’avoir à se porter sur 
Apolda, fit rompre avant le jour la 3 e division (Cudin) dans la 
direction de Kôsen. 

Cette division, en avant-garde du 3" corps, parvint au pont 
de la Saale, à tj heures, monta sur le plateau et, au moment 
d’atteindre Hassenhausen, se trouva en présence d'une divi- 
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sion prussienne (Schmettau), accompagnée <Ic 23 escadnms 
sous les ordres de Blücher. 

Le village, rapidement occupé par un régiment français, 
devint un point d'appui extrêmement utile à la défensive du 
3 ,! corps durant la première partie de la bataille d'Anerst.edt, 
Le duc de Brunswick lit soutenir la division Schmettau par 
une seconde puis par une troisième division, en sorte que tn 
efforts des Prussiens ayant été successifs, le maréchal Durant 
put les briser les uns après les autres , 

Plus tard, quand b- duc de Brunswick, renonçant à forcer 
le passage de 1 1 nstrutt, se résolut à reporter sou année sut 
W eimar sous la protection de ses 1“ et 5* divisions non encore 
engagées, le maréchal D a vont prit i'otTensive à son tour H 
changea en retraite désordonnée une marche rétrograde enta¬ 
mée tout d’abord avec ensemble. 

La double bataille d'Iéna-Auerst;edt lit crouler, eu un seul 
jour, la puissance militaire de la I*russe. Jamais action de 
guerre ne fut plus décisive.. 


S 6. — Conclusion. 


La manœuvre d’Iéna, commencée le 12 au matin pour se 
terminer le li octobre, est une des plus belles que Napoléon 
ait conçues, mûries et mises à exécution. 

Au dernier moment, elle a été compromise par deux inci¬ 
dents : 

1° Le départ inopiné de l'année prussienne principale quit¬ 
tant Weimar le 13, à midi, pour se diriger sur Merseburg ; 

2° L’impétuosité du maréchal Xey, à léna, rendant inévi¬ 
table une bataille que Napoléon voulait remettre au len¬ 
demain. 

Le premier de ces faits, qui découle de la Liberté, pour 
l'enncuii, de se mouvoir aussi longtemps que toutes ses forces 
n'ont pas été engagées, démontre la nécessité de « n ètre vul- 









LA MANŒUVRE d'JÉNA- 


431 


« uérable nulle part ». Or cette condition, du côté français, 
était remplie, car le maréchal Davout, en supposant qu il 
n'eût pu déboucher par le pont de Rosen se serait trouvé en 
situation, même sans l’appui du 1 er corps, de contenir l'armé > 
du roi, pendant mi jour au moins en se couvrant de la 




L'incident relatif au maréchal .Ne y, le fi, corrobore cette 
vérité que le commandant en chef, pour si fort qu’il soit, n’est 
plus le maître absolu des événements à partir de l'heure oii 
les troupes arrivent au contaet tactique. 

lia a dit que, le 13, les 3 e et 7® corps auraient pù être 
anéantis par l'armée prussienne si elle se lut portée tout 
entière de Weimar sur léna. 

Les 3® et 7® corps, ayant franchi la Saale, le 12. au pont de 
Rabin, n'avaient point, le 13, la Saale derrière env ; mais 
appuyaient leur droite à celle rivière. Lu cas d'attaque par 
des forces très supérieures, les maréchaux Lamies et Augereau 
auraient combattu en retraite, de position en position, le long 
de la Saale, afin de donner à Napoléon le temps d improviser 
la manœuvre la plus convenable. 


La manœuvre d’Iéna fut basée sur la constatation suivante : 

La Saaic est tau- et rière profondément çncaissée , o/frant des 
passages peu nombreux. 

An cours de cette manœuvre, la Il ramie Armée présente 
deux avant-gardes stratégiques, fortes charnue de deux corps 
d’armée et, en arrière, une réserve de meme composition. 

Les avant-gardes stratégiques ont pour mission de traverser 
lu Saale en deux puinK distants, l’on de I aulro, de 30 kilo¬ 
mètres, l’espace intermédiaire étant dépourvu de passages 
faciles. 

Si le groupe de gauche (3 e et 7 e corps) trouve les ponts 
de Kahla et de Lohcda détruits et la rivière défendue, le 
groupe de droite (i Br et 3® corps) franchira la Saale près de 
iN'aundjurg et sera bientôt suivi du groupe central ou réserve 
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{4 fl et 6* corps). Ces deux derniers groupes remonteront ensuite 
la rive gauche de la Saale, jusque dans le flanc gauche de 
I ennemi en position devant le groupe de gauche. 

Au contraire, si l'avant-garde stratégique «le gauche passe 
la Saale sans difficultés près d léna, la réserve la suivra, et 
l'avant-garde stratégique de droite son une masse de ma¬ 
nœuvre destinée à marcher dans le flanc gauche de l'ennemi 
pendant la bataille de front que lui livreront les quatre 
autres corps d’armée. 

De quelque manière et sous quelque point «le vue l'on 
envisage la manœuvre d 'iéna, on ne peut qu’admirer la prévi¬ 
sion surhumaine de Napoléon et la profondeur comme la 
simplicité de ses calculs d’adaptation des moyens au but. 

La manœuvre d’iéna, malgré les incidents qui en ont 
dérangé, au dernier moment, 1 exécution, restera pour les 
hommes de guer re de tous les temps un pur chof-d'«ouvre. 


$ 7. ■ Les détracteurs de la manœuvre d’iéna. 


Le 15 octobre, Napoléon écrivit à l'Impératrice : 

« Mon amie, j’ai lait de belles mano‘itvre.< contre les I Vus- 
« siens et j’ai gagné hier une grande bataille. » 

La manœuvre d’iéna, ainsi «jue la plupart des conceptions 
grandioses, a été peu comprise des contemporains. 

La majorité des généraux français ayant [tris part à la 
campagne d’léna l'ont taxée «le « miraculeuse » mais un très 
petit nombre en ont découvert la trame. 

Murat et Lamies, par intuition, Davout, grâce à son esprit 
réfléchi, sont peut-être les seuls maréchaux qui. en lSUti, 
aient saisi là pensée de l’Empereur dans scs principales 
manifestations. 

Il n'est pas étonnant, alors, que des généraux de deuxième 
et de troisième ordre, tant français qu’étrangers, aient attribué 
à la manœuvre d’iéna le caractère d’une opération brillante, 
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mais -les plus périlleuses et, dans tous les cas, en opposi¬ 
tion formelle avec les principes de guerre universellement 
admis. 

Les esprits bornés ne peuvent embrasser à la fois qu’un 
petit nombre d'éléments, taudis que le propre de l'homme 
supérieur, est, au contraire, de réunir dans le champ de sa 
vision, tous les facteurs essentiels. 


La mantruvre d’iéna a donc eu de nombreux détracteurs. 
Parmi eux, les uns, comme le général Rogniat, officier du 
génie dans les armées de Napoléon, se sont laissé guider par 
l'esprit mathématique qui n’admet pas les données relatives ; 
les autres ont versé le blâme sans s’étre donné la peine d’étu¬ 
dier la correspondance de Napoléon avec ses maréchaux ; 
tous, enfin, ont discuté à la légère, sous l'empire de l'igno¬ 
rance, de la haine, ou d'idées préconçues. 

Le général Rogniat écrivait, en 1810, dans ses Considé- 
rations sur l’art de la guerre : 

« La manœuvre de Davout sur Naumburg fut plus heureuse 
que sage ; le 3 e corps devait être battu. » 

lu officier général de notre temps, qui fut longtemps 
un adversaire résolu de la stratégie à laquelle il refusai! 
toute valeur pratique, a publié, en 1878, une brochure où l’on 
peut lire : 

« En 1800. c’est la tactique surtout qui décida la victoire. 

« Napoléon, méconnaissant comme à Marengo ses propres 
« principes, se trouve en présence de l’ennemi sans avoir le 

temps de concentrer ses corps d’armée trop éloignés les uns 
« des autres. 

« Une double bataille s’engage ; elle est gagnée à Aucr- 

sta*dt et à léna. La stratégie n'a rien fait en cette occasion ; 
« tout est dû à la valeur des troupes. >< 


Le général prince de llohenlohe, dans ses Lettres sur la 

i«Di, 
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stratégie, publie es en 1887, critique à son tour la manœuvre 
cL’Iéna : 

« Ce n'est que pur un hasard que l'aimée française 
« échappa, le 13 octobre 180t>, à une défaite qui lui aurait 
« imposé silence dans la. mauvaise situation stratégique où elle 
« se trouvait. » 

Ensuite, comparant les opérations allemandes de 1870 à 
celles de la (irande Armée française en 180b, le prince ne 
craint pas de dire : 

« Les plus jeunes élèves de Napoléon, nos généraux de 
<i 18(16 et de 1870, ont surpassé le maître, car leur stratégie a 
« été plus réfléchie, plus résolue, plus nette. » 

I ne telle allégation fait sourire ceux qui comme nous ont 
suivi, jour par jour, presque heure par heure, la pensée de 
Napoléon depuis le 3 septembre jusqu'au IV octobre IHOli. 

II n’y a pas d’exemple qu’un génie créateur ait été dépassé 
par ses élèves. Ceux-ci pourront systématiser les conceptions 
du maître, en étendre les applications, perfectionner son 
outillage, mais jamais ils ne parviendront à l'égaler sous le 
rapport de la virtuosité. 

Une les généraux prussiens de 1870 se résignent, donc ri 
n’être que les élèves de Napoléon ! 

Le titre par lui-même, est assez beau. 


I ,e prisonnier de Sainte-Hélène, a lu, avant de mourir, les 
critiques du général Itogniat. 

La réponse quil leur a faite peut s'appliquer à tons ses 
détracteurs, passés et futurs. 

« Sans doute, écrit Napoléon dans ses Mémoires, le prince 
« d'Eekmühl (maréchal Davout) pouvait n’être pas vainqueur 
« mais il ne pouvait pas perdre le défilé de Kosen, 

« Avec une infanterie aussi bonne que celle qu'il coinman- 
« dait, il ne lui fallait que 10,000 hommes pour défendre 
« le débouché tout un jour. Mais s’il l’eût perdu, l'armée 
« prussienne ne pouvait pas passer la Saale devant lui; 
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" 0,000 Français H âi pièces de canon étaient suffisants 
« pour d rie mire le passage; ainsi quand h* prince d'Eek- 
« nuiliI (maréchal Davout) eût été foi'c*'* dans le défilé de 
« KiSsen et obligé de repasser la Saale, cela li ent point 
« influé sur le sort de la bataille tl léna. La perte de 
»! l'armée prussienne n'en eût penl-etre été que plus 
« assurée. 

«.// nesipas contint de fa manœuvre y 

« César, Annihaf , Alexandre, Turenne , Eritfçtic de Savfrtc, 
« Frédéric le Grand , le seraient j/rohahlemeif,Çpavjllflage,. 
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